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T A B L E  
D E S  C H A P I T R E S  

Du Voyage de Lilliput. 

C H A P. 1. 
de ce Voyage , ygl~elle 

Premiers Motifs qqni le porté- 
rcnt A voyager. I l fai t  ~zcufrap,  fi fictve 
à irt NageJir  l a C h e  de Lilliput; fdit 

pri/lnnier , W ardenh pliîs avnnt dans le 
P a y ~ .  Pags 1 

c f-I 12 P. 11. 
L'Emperexr de Li l tiput , ncompagni de p h -  

/it-urs perfinnes de dglrin2ion , vient voir 
/'Auteur. Defiripzioz de Is? p e r - m e  i3 des 
habitr de I'Em erear : Qz~elqzes firunzs da 
premier o r d r e b t  chargez. id'enjëigner Y P h -  
teur la lanpe  da a S .  I1.P fait aimer ar ja 
daucetzr. O r  fait h h e n t a i r c  de r & q u i ~ t r o u - .  
vc dans fis pocher, W on ltri ôte /on e)Ce V 

Je5 ptpolets. r 8 
C H A P. I I I .  

Etrange mawiére dont l'Auteur divertit tEmpe- 
renr la NohleJe de l'ma 3 l'autre jèxe de 
la Coxr de Li1 liput. Atrtrer divertifer~ensde 
cette C ~ u r .  L7Acrtenr eJt mir en Liberté 2 de 
certuines Coaditions. 34 

C H A P .  I V .  
Defiription dz /a Capitole de Li] liput nomm!e 

Mildcndo , W r h  P~aLzis de I'Em erear. 
Cuyur~/eiian P X I I . ~  I'Anfenr ($ lin dP pre- 

* L micrr 
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T A B L E  
miers SecretairesJiin- les Affazres de i'Empi- 
re. L'Autetlr- s'ofre A firvir I'Emperenr con- 
tre fis Ennemis. 

C ~ A P -  V. 
46 

Par an Stratngème isloui l'Auteur revient m e  
InvaJan. Titre rd'Honnew qui P ui EJ? confe- 
IL L'Emperezr de Blefiifcu envuye des Am- 

bafide"?r3 onr demander la paix. Le  fin 
prend n i pnrtement de l'lm eratrice , mais 
e/f éteins par le ficours de 1' 1 ntew. 

C H  A P. VI. 
75 

Sciemer, Loix & Coutrrmes des Habitans de 
Lil l iput .  Mmiére d'/lever iezin Elofnns. 
Corfiment l'Auteur vi.noit en ce ays. JKP+- 
ration d'me der ÿremih-es amés de la 
Cam. 

e 
- 6s 

C H A P .  V l I  
L'Autezir &an& in$%mdgile Ses Ennerni~l iv~ie~t  

deJein de Pacc+r de Haute Trahi ow ,.plèye- 

f J i .  

I JkgIRje 2 BiefuCcu. M~nié're dont i y e$ re- 
82 

* C H A P  V I I I .  
Par tm bonhetlr jbzplirr , P A t e u r  trvrrnie 

moien de quiter Ulefuîcii , & aprZs uwir 
Jvrmunté rjuelytles Difictrhez , reoirxt &in 
UJazfdansJa Patrje. 97 
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T A B L E  
D E S  C H A P I T R E S  

Du Voyage de Brobdingnng. 
- 

C H A P. 1. 
crrption d 'me fur-ienfi 7 e m p ê t e . h  Cha- DE{oirA' envyeé i r-. pozr fi*re h 

E Eau ; uteur s'y embm-qae ajn de décou- 
vrir le Pays; II eJt lazJiJiyr le Ri-uage , pris 
par tln der Hahitans , W condtrit chez  ln 

Fermier. Maihm donf il y r -  r r p ,  Dc/cr+- 
. &on des Haditanr. 107 

C H A P ,  I I .  
DeJription de la fi& da F'rniw . L ' A u t c w  .pjE 

mm? é rnc Vilie pochaà~e,  f.$ r n f ï i k  à la . . Çapitde. Particularitez & ce voyage. 126 
C H A P ,  III .  - 

L'Awteur r/Z condwit à la Coiur. L a  R e i ~ e  l'a- 
chite dar Fermier €3 le prq'ènrtc atr Roi. II 
dijrpute rvec les Profi f fexr~ a2 Sa MqeJ)é: 
e/f logé a la Corr , M for$ dam Isr borner 
gracer de la Reine. Il defend 1'Honnewr de 
Ja Pntrze, a querelle avec le Xain  de la 
Keine. 13$ 

C I-I A P. IV.  
Defiripion dn  pays. Projet pmr la correC7ion 

der Cartes Gcu~ra  h igue~.  Ce que c'étoit que 
Le Poinir du Xoy & ln Cnpitale. ~Muniere d o n  
L'Atltenr voyqeoit. Defiripion d'underpriz- 
cjpnxx ileinples de la Capitale. 1 f r  

' 3  C H A P .  
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T A B L E  D E S  C H A P I T R E S  
C H A P. V. 

Diferentes Avantures cju'etrt I'Auteur. Execu- 
tim d'nn Crimhel. L'Auteur montre 
I?labileté dans l'Art de la Navigation. 1 f 7 

C H A P .  V I .  
L'Auteur tâche par totrter /ortes de moyens de 

s'aperir la Bienweiilance dx Roi de la 
Reine. Il fait paroztre /on hadileté dans la 
~WnJyue. Le Roi s'informe de i'Etatde l'Eu- 
rope, &? l'Auteur Satisfait amplement /a CH- 
rioJité. Rejexionr dar RoiJur cc cjre 1' Azterrr 
vient de lui raconter. 1 7 1  

. r C H A P .  V I I .  
Amonr de PAuteur potrr fa Patrie. Il fait ar 

K U ;  tine ofre for t  avantageufi, gui eJt nkan- 
moins rejetth. Igmrancc drr Rot err Y olitipue. 
Bornes htroiter dans It@ieihs les fiienccs 
rle ce Pays f i t  renfemhes. Loix W Afai- 
res Miiitairer b cet Etat . Qgels woubks l'ont 
ugith. 

C H A P ,  V I I I .  
184 

Le Roi la Rei;wefont wa t o m  ver les Fron- i tidres; I'hteur a l'honneur de es atompa- 
gner. De yuelle maniére il guitr ce Pays. Ii 
revie~i en Angleterre. 194 
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C A T A L O G U E  
D E S  L I V R E - S  

les plus Nouveaux q u i  Te trouvent 
il la Haye chez P. G O S S E  & 

J. N E A u L M E , Libraires. 
Ntiquitez Sacrées & Profanes des Ro- A mains Fr. L g r  fol. 1726. 

Burnetii de $tata Mort~ortrm Rejùrger~tiwm 
8. 1727. . - - - de Fi& &J' 0ff;c;ii Chrfianorrm 8 .  i72,. 

Btrrmanni Vita Hadrimi V I .  4 .  I 727. , 

Ceremonies & Coutumes de tous les Peu- 
ples du M o n d e  avec des figures gravees 
par Picard fol. 3 .  vol. 1 7 a 3  à 171f. 

Colloques da  co rd ie r  Lat. Fr. I t .  17L7, : 
Decameronc di Boccaccio Jopral'edzsionr di Rol- 

h ~.d. 12.' I727., 
EGis  de  Montaigne f .  vol. 12. 1727. 
Hifioire des Chevaliers de Nialthe 4. 4. vol. 

fig. 1716. - - - le même T. vol. 7 z. 1726.. 
- - - d u  Concile de Confiance par i.Eli- 

fant 2 . ~ 0 1 .  A: 1727.  *, - - - de la Vie & des Ouvrages de Fene- 
Ion 12. 1727. - - - des Tromperies des Prêtres Sr des- 
Moines 2. vol. 8. 1727. - - - sdu C o r n m r c e  & de la Navigation 
des Ancierur par Huet 8. 1726. 

Lettres de Madanle la Marqujîe de Sevigné 
- '2.w-I."Iz. if26. ' ' - 1. - di l  Chevalier d'Her*** pat Fonte- 

nelle I z. I 727. 
Lct- 
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C A T A L O G U E  
Lettres fur divers fujerspar Milieran 8. 1726. - - - fur les Anglojs, les Francois & les 

Voyages 8. I7Y.Y. 
Mifantrope par V*E* a. vol I L  1726. 
Mentor Moderne 4. vol 12. 1717. 
Memoires de Montglat 4. vol. 12. 1727. - - - de BouIainviiliers 8. z .  vol. 1727. 

Nouveau TeRament revéu par les Pafieurs 
de Geneve 4. 1726. 

0th Yrincipaa Phd(opbi~e 4. 2.voi. If 27. 
P h d r i  Fabule Bvrmanni 4. 1727. 
Ratger-  ApodiAice Demo~Jtrationes 4. I 727. 
Sermons fur divers textes de llEcritnreSain- 

tepar Mr. Huet 8. 1727.. 
rerentii Corndia? Ph<e&i Fabula Bert iey 4. 

. 1727. 
Traite du Moiivement des Eau* par Pujof 

4. 1726. 
Voyages de Thevenot f. vol, 12. 1727. 

Pour placer les Figures dmt les pages 
ne font pas msrquCes. 

Le Portrait de  l'Auteur devant le Titre. 
LaFigureNo. I. auTom.'l. t . partie,pag. 9 - - - No,2.auTorn.Z.2.partie,pag.11+ 

- - - No.3.a~Tom,iX.1.partie,pag. 7 - - - No. 4. an Tom. 11. z. partie,pag.~o8 
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VOYAGES. 

V O Y A G E  DE L I L L I P U T .  

gui eJ I'Az&.w de ce Y o p g e  , &f' de quel- 
le Fdmifle : pkmimj motgs qui le port& 
rent à voyazer. II fait naufraga , &3 

fiJauve h la nage fùp.  7h Côte de Lilli- 
put, EP fait pri/lotziUer', # amené plus 
avant r i m s  le Pals. 

%mgon Pére avoit peu de biens, ii- 
tuez dans la  Conlte de Nottitig- # harn:  mais en recumpsnfe cinq &mg fils, dontjefuis Ic troilidme. 11 
m'envoya A l'ige de quatorze 

ans au College à Cambrike ,  où je m'apli- 
quai diligemment à l'étude pendant l'efpace 

' r o m  1. A de 
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2 V O Y A G E  D E  
d e  trois annees: mais comme les moyens de 
m o n  P i r e  Croient trop médiocres our  f i b -  
venir riin frair de mon entretien, Tqui pour 
dire lc  vrai n'alluient guèrcs loin,)  j e  fus 
mis apreiitif chez le Sieur Jaqtles Bates, un 
des meilleurs Chiriirgicns de Londres,  
chez qui je reflni quatre ans. Mon Père  
m'envoyait de tems en tems quelque ar- 
g m t  , que j'emplojois à m e  faire enfei- 
gilet cctte partie des Mathematiques qui a 
raport à 13 Navigation, & dont la connoif- 
farice efl neceiraire à ceux qui ont deffein de  
voyager; dcffeiil à l'exécution duqucl je m e  
croyMs cn quelque Torte defliiié. 

E n  quitant mon Maitre, je m'en retour- 
liai chez mon P&e, q u i ,  conjointement avec 
inon Oncle Jean & quelques autres parens, 
m e  fit avoir quarante livres, avec promece 
de me fournir trenre livres Iterling par an 
pour m'entretenir à Leydt, où j'etudisi en 
Medecine deux ans & fept mois, parce que  
cette Science elt très-utile dans des voyages 
de long coiirs. 

Peu après lqon retour de &y&, mon bon 
Maitre R4r. Buter me recornmandü poür 
Ctre Chirurgien de  l'flironddle, dont l e  Ga- 
piczinc ALi-n6mz Panneff etoit Commandant : 
I'endmr trois fins & demi que je demeurai 
avec lui ,  je fis deux voyages au Levagt , & 
&us quelques autres endroits. D e  retour,  
je pris la refolution de m'établir à Londres : 
Mr. U d ~ t v  approuva mon delTein, & nie pro- 
ce r r  qiieJqiies pratiqnes. j e  me logeai pe- 
tircmctit , & là fantaifie m'ayant pris de m e  
mxia ,- l'épodfai la fille d'lm bon Boiir- 

a g d s  
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L I L L I P U T .  3 
geois, q u i  m'aporta quatre cens livres en 
mariage. Mais la mort  de mon bon Mai-  
tre,  qui arriva environ deux ans après, & 
le peu d'amis q w  j'avriis, furent caulè que 
bien-tGt je n'eus pas grand chofe à f'iire. 
D'ailleurs ina coiiîciericc ne  m e  permettoit 
pas d'imiter quelques-uns de mes Confr i -  
res, qui traitet?: leurs Patiens de maniére, 
qu'ils ne  fauroient g u h s  courir rifque d'ê- 
tre defcuvrez. Ayant donc pris confeil de 
ma femme, & de quelques amis, je refiilus 
d e  retourner eii Mer. Je fus f icccfivr-  
ment Chirurgien de deux Va;iTeaux, & pen- 
dant iir ans  je fis diftrens voyages aux In-  
des Oricntclles & Occidenta;es, qui m e  vslit- 
rent queique chofe. J'employois mes hcu- 
res de loifir A la IeCture des rneilIeiirs kiu- 
teurs, tant Anciens que hIuderiies, ayaiit 
toujours une bonne provifion de Livres a- 
vec moi, & quand j'étois à terre, je  m'ap- 
pliquois à étudier le genie & la manifre des 
Peuples avec qui je converhis,  au f i  bicn 
qu'i apprendre leurs langueî , cc que j ' n i  
toujours eu une grande facilité à faire, à 
caufe de la fidelité de ma mémoire. 

Man dernier voyage n'ayarir pas aiitre- 
ment bien réùfi  , jc nie dEgc>utai de ln Met ,  
& formai le de fa r i  de refter d6iormsis c h e ~  
moi avec ma feniine & mcs erifans. Je 
chnngeai deux fois de quartiçr , eTpérairt 
d'avoir plus à faire que dziis celui que je 
quitois; mais c'étoit toujours à peu près la 
meme chofe , c'eit à dire , rien. Apr is  
trois ans  d'âttente inutile , j'acccptni une 
offre for t  avmtageufe qui me fu t  faite pnr 

A z le 
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4 V O Y A G E  D E  
le  C$pitai:ie Gui/ /~#rne Pliicbnrd, qui c'toit 
i'vîaitre d'un Vaiircau iiornmE la Gazelle,  Sr 
qui avoit deflkiii de partir pour la Mer  d u  
S u d .  Nous  fimcs voiles de  BrzjZul le  4. 
May 1699. & d'abord nGqe voyage fut -fort 
heureiix. 

J'ai quelqiies rairons de croirc qu'il ii'clt 
pas néceilaire de fatigiier le LeReiir du recit 
des Avantuies, qui nous font arrivécs dans 
ces Mers : il iùffira de l'avertir, qu':en fai- 
fant cours vers les Izdes Orientales, nous 
fumes accueillis d'une violente tenipCte, 
qui nous poufri vers le Nord-Oiielt du Païs 
de  Diemen. Par une  obfervatioii nous trou- 
vâmes que n o u s  e t ions  à 3c. dc rez & z 
minutes de llitirude Meridimiale. k e travail 
cxcefif & .la ma~ivaifc nourriture nous a- 
voient fait perdre douze hommcs de  notre 
Iquipage, & l e  r e k  Etoit e n  suez mauvais 
état. 

Le cinquitme de h?gve~dbre , qoi eR l e  
tems où l'Et6 corninaux en ce Pais-là, le 
tems étant extraordiniirement embrumé, lcs 
Matelots apperçurent un Rocher , éloigné 
du Vaiffeau de  la longueur à peu près cl'uii 
demi cable, mais le vent f to i t  fi violent, 
que  le Vaiffeau fu t  jet té deifiis, & pcu a- 
près mis cn pièces. Cinq hommcs de  1'6- 
quipage & moi, tachAmes de nous fauver 
dans la Chaloupe, & de nous éloigner du 
Rocher & de notre Vaiffeau. A force de 
ramer, nous nous en éloignirnes, fi j e  ne me 
trompe, a la difiance d'environ neuf miles : 
mais alors nous fumes entiérement fur les 
deiits, parce que nos forces avoient d6ja 

cte 
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L I L L I : P U T .  Y 
éd.preiqrie épuif6cç ,par le travail qiicmoiis. 
avions été obligez de faire , y n d a n t  que 
nom ftioiis encore dans It!  Vniiicau. N o u s  
abnird~nnimes donc notre Cheloupe à la 
merci des flots, qui l'ciigloiitirent une de- 
mi heure après. J'ignore ce que deviiireiit 
nies cinq Coinpngnons, & ceux que j'avois 
laifez dans le VaiGeau, mais il elt très zp- 
pareilt que tous font péris : pour moi,  je 
nageai au hnzard, poufré par Icrvent & par 
la  marée ;. j'eKapai plus d'une fois quoique 
inntilement , fi je ne trouverois pas dc 
fond:  mais enfin, pnr le plus  grand bon- 
lieur du monde, j'kn trouvai, dans I'initaiit 
q u e  je n'en pouvois plus, QE prelqiie en me- 
m e  temps, la Temp&ce fe raielitit. Je fis 
près d'un mile avant que de gagner la Cdte, 
parce q u e  la pente du rivage vers ia. Mer, 
etoit prcfque iinperceptibie, & ce f u t  cnvi- 
rbn à huit heures du Soir que j'y arrivai. j e  
fis à peu près un demi mile fans appcrcevoir 
ni Maifoiis, ni Habitans : l'extrf me Otigue 
que  j'avois roufferte, le chaud qu'il iàiloit, 
& par deirus cela, une demi-piiite d'cari d e  
vie que j'avois avalée en quitant le Vair- 
fcau , m'accabl6reiit de iomtneil. L:her- 
he' étoit tendre, je m!y couchai, & dormis 
plus  de neuf heures,, aufi profondement 
que j'aye fait en ma vie, car le jour corn- 
meriçoit à poiiiidre quand je m'Cveillai : je 
voulris m e  lever, mais il me fut iinpofible, 
parce que rncç bras & mes jambes, étoieiit 
60rtcment attachez 5 13 terre des deux c6- 
re7, : nics cheveux memes qui &oient longs, 
& fpais s'y trouvérçnt tellement attachez, 

A 3 que 
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6 V O Y A G E  D E  
que je ne pus lever la réto, -Ce que j'aurois 
f'ort fouhaité de faire à caufe de In chaleur 
du Soleil, qui cocriineiipit à tn'jncum~nu- 
der. J'entendois quelque bruit confus au- 
-tour d e  moi,  niais dans l'attitude o ù  j'étois, 
jc ne  pouvois voir que le Cicl. Peu de 
teins apiès,  je ièntis quelque chof-e qui fe 
mûuvoit fur rna jambe gauche, & qui s'a- 
sraiiqant doucement iiir ma poitrine, vint 
juîqu'à m a  i n ~ r ~ t o n .  En tichant,  autant 
quç la fituatinn ou j'érois pouvoit me le 
permettre, de  voir c e  que c'était, j'npper- 

.SUS une cre'ature humaine qui n'avoit pas 
îix poriccs de hauteur, avec un  arc & une  
fléche dans k s  mains ,  & une trouiie de flt- 
chcs i ù r  ledos.  JIaiis le rn?iiie iiilfaiit je 
feotis (autant que je pus !e coiije&urer) 
une  quarantaine de pçtits tiomiiies de 13 
d i n e  forte, qui Suivaient l e  p r h i c r .  Dans 
12Ctonnement iiiexprirnable o u  j'étois, je  fi^ 
u n  cri fi grand ,*que  toui s'eiifuireiir de 
frayeur, & q u e  merne quelques uns d'eux, 
comme cela me fut  rapnrté dcpuis, fe firent 
bicu mal en fautant de mes côtez à terre. 
%eperideiit, ils ne tardérent guCres A reve- 
nir , & vil d'eux qui s'avariça aifez p o ~ i r  
me regarder en face , levant Scs rriaiiis & 
§es yeuxnd'adiniratiori au Ciel, s'écria d'une 
voix petite insis diRiriEte, tiekimb D e p l :  
Jcs autres repeterent plulieurs fois les méineç 
mots, mais je ne  favois alors ce qu'ils fi- 
g~iifioic\t: L e  LeBeur c ~ n ç o i t  aiféinent 
que  peu qnt tout  ce tems j'c'tois fort mal à 
mon aire. A la fiil, faifant tous mes éforts 
gour me de'tachcr, j'eus l e  bonheur Ce rom- 

prz 
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L I L L I P U T .  7 
pre les liens qui attachoient m o n  brls p u -  
che à la terre: en levant le bras je  vis com- 
nient ils s'y étoient pris pour me lier, & 
que c'étoit à dc petites chevilles fichées en 
terre! que mes liens avoient tenus. Dans 
le meme tems je m e  donnai tant de mou- 
veinens, quoi que ce ne f u t  pas fans dou- 
leur,  que les liens qui nttachoiciit mes chc- 
veux à gauche, fc relachérent dc deux pou- 
c e s ,  & me donnérent moyen de tnuriief 
tant Coit peu la tête. Ces petites crkntures 
s'enfuirent alors une feconde fois , avant 
que j'en p l i f i  faifir aucune : en t u t a n t  à 
terre elles jettérent un grand cri, (j'enteiis 
à proportion de leur taille,) qui tùt îuivi 
de  ces deux mots,  folgo phonrr~,~u'un d'eii- 
tr'eux prononça à baute voix. A peine ces 
mcts furei~t-i!s prononcez , que je fimis 
plus de cent fleches d6coch6es contre in3 
main ga~iche ,  qui me piquerent à peu près 
comme suroient pî i ,&ire autant d'égnilieç : 
par deffus cela, ils jetterent une autre forte 
de  fiéches cri l'air, comme ~ i o u s  jettons nos 
Bombes en Ezirope , dont  pliifieurs (quoi 
que j e  lie les aie point fenties ) me font fuis 
doute tombées fur le corps,  & qiielqcies 
autres fur le viCggc, que je couvris d'abord 
de  la niain gauche, Quaiid cette grêle de  
fltches f u t  ceffée, je me mis à gemir fort 
donlourcufc~nent , & Oifaot dc nouveaux 
&Torts pour m e  détacher, j'effuyai une dé- 
r h a r g ~  plus grandc encore que la premie're : 
quelques-uns d'eux tachéreat de m e  iraiif- 
percer avec leurs piques, mais par bonheur  
ils n'eu purent venir i bou t  , parce quej'a- 

A -i vois 
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8 V O Y A G E  D E  
vois un c o l l ~ t i n  d e  buMe : je  crus que Ic 
meilleur parti que je pouvois prendre etoit 
dc m e  tenir coy , & i n o ~ i  deircin etoit de  
refler comme cela jufqu'à I:i nuit ,  bien iûr  
que  pouvant me ièrvir de 13 mairi p u c h e ,  
je m e  dCtacherai6 alors ciitiércment: c d  2 
l'égard des I-lsbitans j'avois raifon d e  croi- 
re que quand m t m e  ils affembleroient une 
armée enti tre contre moi,  je  pourois lcur 
tenir t é t e ,  fi tous étoieiit de  l a  taille d e  
ceux que je voyois. Mais tous ces projets 
n'eurent point lieu. Quand les Habitans vi-  
r en t  que  je rcRois coy, Ïis ceITérent de  ti- 
rer ;  mais par le bruit que j'entendois , je 
connus que leur nombre s'augmentait; & 
environ à la diltaiice d e  quatre verges, vis 1 
vis de mon oreilIe droite, j'ouis pendant 
plus d'une heure, une  forte de bruit pareil 
i celui qu'on fait lorfqu'on bAtit. Je tour- 
nai, le  mieux qu'il me fut pofible, la tPte 
de ce c8té-là, & vis une maniére de Théa- 
tre,  élevt  de  terre d'un pied & demi , & 
deux o u  trois échelles pour y monter: le- 
Théat re  pouvoit contenir quatre Habitam, 
Un de ceux qui y étoienr, & qui me pa- 
roiffoit a n  homme de diff infiion, m'adreffa 
un long Difcours, dont je ne  compris pas 
vil feu1 m o t .  J'oubliois de dire qu'avant 
q u e  de commencer fa harangue, il s'ktoit 
écrié trois fois Lmgro Dehuraax : (ces mots Sr 
les autres dont j'ai parlé rpe furent expli- 
quez dans la fuite:) il les e u t  à peiiie pro- 
noiiccz , que plus de  cinquante Hsbi- 
tans viiircnt , 6- coiipCrent Ics liens aux- 
quels le cAtd gauche de ma tete était atta-- 
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C I L L I P U T .  9 
ch;, ce qui nie donna le moieii de la tour- 
ncr à dioi te ,  & de bien confiderer celui 
qui alloit me haraiiguer : Il me paroiffoit 
être entre deux iges,  & plus grand qu'au- 
cun dcs trois autres qui l'accompagnoirnt, 
dont l'un étoit un  page qui  lui portoit la  
queue, & qui nie parut tant foit peu plus 
grmd que mon doit du milieu :les deux au- 
r r e s i w i e i i ~  à ies cbtez  pour le fourenir. 

Je fuis perîundé qu'il étoic fort éloqueiit, 
car quoique je n'enteridiffe pas fa langue, 
j e  m'apperps bien qu'il fe connoiffoit en 
mouvemens pathetiques , & qu'il employait 
tour à tour les promeifes & les inenaces 
p o w  rnc perfuadcr. Je lui repondis de 
l a  niaitiére d u  monde la plus foumife, le- 
v a i t  l a  main gariche & les yeux vers 
le Soleil ,  comme voulant l'apeller à té- 
moin: 13 faim me d idaune  partiede mare- 
ponie, n'ayant rien mangé depuis 24.. heu- 
res; je ne  pus m7emp6cher de faire connoi- 
tre que j'avois befoin de nourriture, & cela 
en mettant fouvent un  doit dans ma bou- 
che, (ce qui,  à dire le vrai n'étoit pas au- 
trement poli.) LE Ilcrrgo , (car c'eB le nom 
qu'ils donnent à un graud Seigneur, com- 
me je l'apris depuis ,) m e  comprit fort bien ;. 
i l  decendit du Theatre,  &ordonna queplu- 
fieurs échel!es fcroient appliquées i mes cd- 
t é s ,  Eur iefquelics plus de  cent habitans. 
montCrent, en aportant jufqu'à ma bou- 
che des corbeilles rem lies d'aliinens, que 1 le  Roi avoit donné o r  r e  qu'on m7envoi9t, 
dès qu'il avoit reçii la nouvelle de  ma vec. 
nut dans ion. paya. Je remaxqiaai qu'il y 
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avoit dans cc qu'on m'offrait, la chair d e  
differens animaux ; mais il m'éxoi t impofii- 
ble de diLtiiigucr par le feu1 attouchement 
qucllcs partics c'étaieiit : il y avoit des C- 
pnules, des gigots , & d'autres partie$, for- 
mées comme celles d'un-mouton, & par- 
faitemelit bicn apprttées, mais plus petites 
que les ailes d'uria Alouëtte. J e  ne fiiiiois 
qu'une bouchée de  deux o u  trois, en y ajou- 
tant autant d e  pains , gros chacun comme 
une balc de  moufquec. 

L'étoniieinent que  produifit en eux ma 
voracité efi inexprimable: Q u a n d  je fus  à. 
peu près raflafié, je fis un autre tigiic pour 
demander à boire; il l eur  parut que fi ma 
fiif &toit proportionnée à mon apetit, u n  
peu de baiifon iic m e  fufiroit pas ; c'en pour- 
quoi ce peuple qui eit fort  i~igeuicux, roula 
iur ma main un de leurs plus grands ton- 
neaux, qu'ils déi%iicérent un inonient a- 
près, & que j e  yuidai d'un feu1 coup,  c e  
q u i  ne mc f u t  pas fort dificile, car il nc tc- 
noit Pa6 demi-pinte, Icr avoit le gont d'un 
petit vin de  13onrgogiie, innis beaucoup plus 
df licieux. Ils in'aportL'rei;t iin fecond ton- 
neau? que  J L  viiidni de la même manière, 
en  fkiîant figw quc j ' c i i  friuliaito;~ encore . 
mais  ils n'en eurciit point à me donner .  
Après qüe  j'eus achevé ces merveilles, ils 
firent rnillc cris dojoie,  & dnnffreiit fur nia 
poitrine, rc'pftnnr, coinme ils avoicnt fait 
auparavan t ,  plutieurs fois ces mots, H e k i i i  
nah Depl. 114 me ficerit figiie dejcttet à 
terre les d e ~ i x  tonneflux, en prenait pour. 
tant la précaution d'avertik ceux qui &oient 
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dcKous de Ce retirer hors du  cheiniii, aver- 
tiftement qu'ils crprim6rent par les mots 
de  Borach AZivoh: Je te f i s ,  & quand ils 
virent de fi prodigieux vnifreriur; en l'air, c e  
furent encore de  nouveiiux cris de joie & 
d'admiration. J'avouë que je fus plus d'u- 
ne  fois tenté,  pendant qu'ils ièproineiioiç~:t 
de tous côtcz iur irioii corps, d'en preiidre 
qunrsnte ou cinqi;:wte qui ftroieiit le  plus 
a m a  portée, & de les é q a k r  coctre :erre: 
Mais le fouvenir de  ce que  j'avois fiilti , 
qui 1L.ioii toutes lcs apparences, n'étoit pas 
ce qu'ils pouvoient faire de pis, i% ma para- 
le d'honneur, que je leur avois donne'e, 
dc ne leur point faire de mal ,  (car c'étoit l à  
le iéns de l'air fournis que j'avois pris en 
leur adreirant ma harangue;) m e  firent bieti- 
t b t  parer ces euvics. Ajoutez à cela, que 
c'suroit été violer les Ioix ficrées de l'hof- 
pitalité, envers un Peuple qui venoit dc me- 
regnler, avec tant de prodigalité & de rna- 
giiiiicence. 

Cependant, j c  n e  pouvois 3fl'ëz admirer 
I'intrépidite de ces diminutifs d'hommes, 
q u i  dans le temps qu'une de  mes mairis é- 
toit libre, ofoient grimper, & fe promener 
fans crainte lùr le  corps d'une crC.iture auf- 
fi prodigieufe que  je devois leur psroirje. 
Quelque temps après? quand ils virent q u e  
jt ne demsndois plus a manger, un  Envoy6 
de  Sa -Maj?leité lmpcriale aymt  monté fur 
le has .ie ~ n s  jambe droite, s'ava!:qa prefque 
fur mon viCage 4 avec une douzaine d e  
per fo ims  de &Sucte:- i I  n e  montra fes let. 
&LU dç c r Q u c e ,  fseiiCes du fieau Iinpe- 
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rial, qu'il approcha , tout  pr?s dc mes 
yeux, & fit uii Dircours d'enviroii dix ini- 
nntcs, irtiis aucune inxque  de crilire, mais 
d'un air ferme & refolu; dirigeant Couvent 
fes gefies vers un cerraiii eiidroit, qFe 3c 
compris enfuite étre la Capitale, éloignee 
d'un derm mile,. où l 'Empere~ir ,  après 3- 
voir pris la-deKus avis de ibn C o n f d  , avoit 
ordonile que je ferois condiiit. Ma repon- 
fe fut courte, mais inutile; je fis figne a- 
vec la main dont je pouvois me fer- 
vir ,, que je fonhakois d'étre delié , ce 
que le tachsi d'esprinier, en Ia mettant fur 
mon autre main,  I ù r  ma tête & Cur mon 
corps. Il parut qu'il m'entendoit de refte? 
car ii fit un  mouvement de  tete, qui mar- 
qyoit clairement qu'il desaprouvoit rna de- 
mande; & par de certains gefies il me don- 
na à coniioitre, que je  devois être emme- 
né comme prifoimier ; en ajoutgnt néan- 
moins quelqucs autres figncs, pour m'a&- 
rer qu'on me fourniroit CufiGinaent à nian- 
ger & à boire, & qu'on lie me feroir aucun 
mauvais traitement. L'Idée d'ztre conduit 
à la Capitale comme priforrnier , me porta à 
faire de nouveaux efforts pour rompre mes 
liens, mais par malheur ces efforts ne  fer- 
virent qu'à rn'atrirer encor uiie gr&le d e  flC- 
rhes,  qni m e  cauferenr une fènfitle doud 
leur aux mains & au vifage. Voyant donc 
que je ne  pouvois venir à bout de  mon  d d -  
ie in ,  Sr que d'ailleurs l e  nombre de  mes 
ennemis croiffoit à chaque inftant,. je fis ii- 
giie qu'ils pouvoirent faire de moi ce qu'ils 
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voudroieiit : là d e f i s  L e  fZzr~.o  &.fil fuite 
prirent con@ de moi ,  de  l'air t u  monde le: 
plus honiiPte.. Quelq~ies inomens après, 
j'entendis piufieurs fois crier, Peplom Se- 
l ~ m ,  & je litriris uri grand ndrnbre d'habi-- 
t a i s ,  qui relachérent teilement Ics cordes 
q u i  m'atachoient à gauche, que j e  pouvois 
me tourner-à droite; & m'aider moi m i m e  
pour faire de l'eau; ce quc je fis tres co- 
picufement, ail grand etonnclncnc du pen- 
ple, qui coiije&urant par mes inrmvernenç 
ce que j'alois faire, s'eloigna au plus v î t e  
du torrent qui le menaçait. Mais avant. 
cela ils m'avaient frotC le vihge & les 
mains, avec une forte d'onguent, dont l'o- 
deur &oit f o r ~ a g r f a b l e ,  & qui 6ta en peu: 
de  minutes, le fentirnent de  douiciir quc 
leurs flêches m'svoit cauré: Ce remede, &. 
le bon dincr que j'avois fait, in'excirérent 
au.G~mineil ;, j e  dormis environ huit heu- 
res, cornine je I'sppris depuis ; & cela n'eit 
pas étonnant:, puifque les Medecins , par 
ordre de l'Empereur , avoient mis dans les 
tonneaux de viri quelques drogues h p o -  
sifiques. 

Il y apparence qne dès  qu'on m'eut de- 
cnu&rt'dormant h r  l 'hr~be , on  en avoit 
d'abord informé l'Empereur; qu i  là-deffus, 
après avoir pris avis de ion  Confeil, avoit- 
ordonné que je fcrois 1% de la rnaniére que  
je Vai-raporté, ( ce  qui fut exécutC pendant 
que j e  d o ~ m o i s ,  ) qu'on me fourniroit à 
manger & à boire, & qu'une Machine fe- 
rait prcparéc pour me mencr à la Capita e. 

Cette réfolution paroitra peut être hnr ie 
A 7 
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& dangereufe, & je  fuis bien periuadé , qu'eit 
pareilleoccaiion aucun Princedel'Europe-ne 
l'imitcroit, quoiqu'à mon avis il ne iè pdt rien 
de plus prudent, ni de plus genereox. Car iù- 
pof6 que pendant que jeciormois, Ics habitans 
euilènt tâché de m e  tuer avec leiirs piques 
& leurs flEches, je me ftxoiç certaiiiement 
éveillé d'abord, k peut être que la douleur 
que j'aurois fentie, rn'auroit donne la for- 
ce  de rompre mes liens ; après quoi incapa- 
bles de me relilter, ils n'auroicnt auf i  pu  
ei'pérer aucune grace. Les habitans de  ce 
pays font de  grands Matheinaticieiis, & ex- 
cellent iiir tout dans les Méchaniques , en- 
couragez à cela par l'Empereur qui eit uii 
grand ProteEteur des Sciences. Cc Prince 
a differentes machines qui fe meuvent f i  
des roucs, Pr qui fervent A tranfporter des 
Arbres & d'autres fardeaux: II préfide lu i  
~ n ê n i e  à la conflru8ion d e  Ces plus grands 
VaiiIèaur d e  guerre ,  dorit quelques uns 
font longs de  neuf pieds, & il les fait trans- 
porter f ~ r  ces machines, de l'endroit ou  ils 
h n t  b i t i s  jiifquea â la  mer, qui eit qiiel- 
quefois éloignée de trois o u  quatre cen t  
uer'ges. Cinq cent Charpciitiers &.autres O u -  
vriers eurent ordre deprcparer inceliammeiit 
la p lus  grandc voiture qu'ils cuircnt- C'P- 
toit uiic Machine de hois,  loiigue de fept 
pieds & large de quatre, qui lè mouvoit  
ikr viiigt & deux rouës. C'étoit à la VUE 
de catrc enorme machine, gu'ayoit 6tE jet tb 
la C P ~  q w  j'avois enteildis; Elle fut placée 
~8 1;giie par;il:ele avee inoii corps : Itlais la 
p . fkpdi le  diti;,cultS f u t  coiiirnenr ou pour- 
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roit m'y mettre : Quatrevingt perches, 
dont chacune avoit un pied en hauteur, fu- 
rent dreiièes pour cet effet, & de très fortes 
cordes de  la groffeur d'une ficelle, furent 
attachees à des bandages , dolit mon  cou,  
mes bras & Ic reite de inon corps Ctoierit eri- 
velopez ; iieuf cent des plusvigoureux d'cn- 
treux, furent employcz à me lever de terrc, 
& en moins de trois heures, à la faveur d e  
plufieurs poulies, ils vinrent à bout de m c  
mettre dans lavoiture, & curent foin de m'y 
bien lier. T o u t  cela nie fut rapporté de- 
puis, car je n'en vis ni n'en Sentis rien, 
étant profondément endormi, par le foporifi- 
queque j'avois avalé. Q~i inze  cent des plus 
puiffans Chevaux de l'Empereur, dont chacun 
étoit haut d'environ quatre pouces & demi, 
fervirent à ine trainer à la Capitale, qui cam- 
mc je crois l'avoir dit ,&to i t  éloignée d'un de- 
mi mile. Nous  avions déjà été en chemin 
trois ou quatre heures, quand je m'éveillai 
par un accident fort ridicule; la voiture 
dtant arrêtée parce qu'il y avoit quelque 
choie a y racommoder, deux ou  trois jeu- 
nes habitaris eurent la ciiriofité de voir quel 
air j'avois eri dormant;  ils montére i~t  fur  la 
voiture, & avai:i;ant tout douccinent juf- 
qu'à moi1 vjfige, un d'eux, qui étoit (Iffi- 
cicr aux Gardes, m e  fourra daiis la narine 
gauche une grande partie d e  fa demi-pique , 
qui  çiiatouilla le oez, à peu pr is  coinine 
auroit pO faire un  brin de paille, & mc fit 
trcrnuer d 'une gr snde force: ces Pvieificurs 
l? retii(r$iit falis que je in'cn 3prvc;uti c ,  Er 
ea ire fur que trois friilajiies après, q u e  je 
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Sqiis ïa caufc d'un réveil fi foudain. FJnir$? 
fimcs une longue marche le refledu jour ,  &a 

j e .  paiiai la nuit entre.cinq cent gardes, 
dont la inoitiC-avoit des torches à la niairi, &. 
l'iurre moitié des Rrcs &, des f êchcs ,  
pour tirer fur moi pour peu que je fiire mi-. 
ne devouloir me détacher. Lelendemain au .  
Solcil levant , nous continii3mes n6tre- 
marche, & a r r i~ , ân~es  à midi à un  endroit 
éloigné de l a  Ville d'crivircm deux cent ver- 
g:s : l'Empereur- aceompagm? d e  toute fa 
C o u r ,  vint au devaiit.de nous;  mais  iès 
priii-cjpaux Officiers lie voulurent jamais. 
perrncttre que l'Empereur expofit îa per- 
foiine facrCe en inoiitilr.t,fiir mon corps. 

A l'endroit où la  voiture s'arrêts, il y 
avoit un aitrien Temple,  tenu pour- le plus, 
grand du Royaume , qui aisnt été fouil-- 
lé par un meurtre, it y avoit déjà qiicl-- 
qiws aiinées , , a ~ n i t  été dépouitl6 de tous. 
fes ornemens, & ne .  fervoit plus qu'à des 
uC?ges- profanes :. I l  fut. dit que je logerois- 
là. La grande porte qu i  regardoit le N o r d ,  
&oit h:iutc de quatre pieds, Sr tout  au plus 
large de deiix, d e  insnibre que je pouvois- 
facileincnt m'y gliilCr. D e  chaque c6té de- 
la porte, il y avoir une petite feiiétre à lac 
hauteur de lix pouces de terre: à celle qui- 
Etoit à gauche furent- quatre vingt & on- 
ze chaines pareilles à celles qui peii- 
dent aux  montres des Damcs en Europe, 
B à pcu prSs aufi larges, q u i  furent.atta- 
chées à ma jambe gauche avec trente fix ca- 
denats. Vis-à-vis de ce  Temple , à la di- 
fiance de  vint pieds, il y woie une T o u r  

 haute^ 
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haute de cinq pieds au moins ; I 'Empere~ir 
sYétoit rendu iur ce t t eTour ,  avec un  rand' 
nombre des priiieipaur Seignciirr ii. Ta 
Cour ,  pour ino ctlntempler. à i o n  a ik .  
Suivaiit le calciil qui en fut. fait, plus de. 
cent- mille habitans Cortirent de la Capirale 
pour le m t m e  rujet; & je parierois qu'en 
dcpit de mes gardes, à la faveur de plufieurs 
échelles, plus de dix mille me montCreiit 
fuccefivemeiit Sur le corps :. Mais cette har- 
die% fut reprimée. au plus vite, par u n e  
proclamation qni la Refendoit fous peine d e  
mort. Quand les Ouvriers virent qu'il é- 
toit. irnpofibie que je m'échapatre , ils 
coupérent tous les liens qui fervoient à 
m'attacher. J e  me levai de plus mau- 
vaifc humeur Sr plus melancholique que 
je n'age été en ma vie: l'étonnement duc 
Peuple en me voiant debout, & un  in fiant 
après me promener f u t  itxxprimable. Les- 
chaines aorquelles ma jambe étoi t  attachée, 
avoieiit environ deux verges de longueur, 
& me'donnoient non fiulement la liberté d e  
me promener en demi cercle, en avant &- 
en arriére, mais attach6es à la diflance d e  
quatre pouces de  la porte, elle me permet- 
toient a u f i  d e  m e  coucher t o u t  demon  l o n g  
dscs Ic Temple. 
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C H A P. II. 
L'Empereslr de Lilliput, accompngnk de 

pluheuus perJnnes de diJinHiun , vient 
voir 1'Autezir. Defiripion de la per- 
/onne des ballits de PEmpereur : J&d- 
qzles favuns dz premier d e  /Ont char- 
gez d't.nfiigner à l'Auteur la langue du 
pays. il fi fait aimer par fi douceur. 
OB fait l'lnvmzaire de ce qui fi trouve 
dans fis poches, U on Iari bte f i n  épié 
W f i s  pijolets. 

Uand j e  fus debout, je regardai autour CL d e  moi, & j'mouë que je i i ' i  jumi$~ 
eu de plus belle \ uc .  T o u t e  h. coetrée ne 
paroiffiit qu'un k u l  Jardin , & chzque 
champ avoit 1'3ir d'un lit dc flcurs. C c s  
champs dont la pl ûpar t  avoient quarante pieds 
en quar ré ,  étoieiit entremelez de bois, 
do~i t  Ics plus petrts arbrcs autant  que j'en 
pouvois juger,  fioicntde 1s hauteur d e  ièpt 
pieds. J ' apper~us  à nia gauche 13 Vil le  
Capitale, q u i ,  de l'eiidioit d'où je la 
voinis, lie reiïcmbloi! pas inal à ccs villes 
qu'on voit dfpcintes iùr des de'corstions de 
Thcatre. 11 y avoit dcjx qnclqiias heu- 
res ,  que j'c'tois cxtrémenient incomrnodi 
par de certaiiics neccfitez ; ce qui n'elt gué- 
res etonnant , puis qu'il y avvit prcscllie 
deux jours entiers que j e  n'y avok fidtisfait: 

deux 
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la  honte & la necefité fe livroient chez moi 
de violcnts combats. L e  meilleur expe- 
dient que jepiiffe imaginer, fut de me irailier 
dans ma rriaifoniiette, ce  que je fis. J e  fer- 
tnai l a  porte après moi ,  & m'éloignant au- 
tant que ma chaine pouvoit le permettre, j.e 
me defis d'un fardeau fi incommode. Mais  
c'clt la feule fois en ma vie,  que j'aye à me 
rcprochcr une pareille mal propreté dont 
je me Rate pourtant d'obtenir le pardon de 
tout LeBeur équitable, qui pefera fans par- 
tialité, les circonitances ou je me trouvois. 
Depuis ce ternps,dès que j'ttois levé,j7ai tou- 
jours eu coutume de faire la méme chore 
en plein air, le  plus loin de  ma mnifoii 
qu'il m'émit pofible, & chaque matin avant 
qu'il viiit cornp~gnie ,  dc;a i&Z$ à qui ce 
foin était pdrticuliirement cornrn;~,  nc 
nianquoicnt jamais d'&[et tout  ce qui anroit 
pu choquer i'odorat de c c u r  qui me fai- 
îoieiit l'honneur de me venir voir. J e  n'au- 
rois pas infifié fi long teins fur  une circo~r- 
fiance, qui i 13 preiniére vue ne  îcmblera 
peut t t re  pas fort importaiite, fi je ii'avois 
cru qu'il f u t  riecefiiire que je filre l'apulogie 
de  nia proprctC, que quelques uns de nies 
envieux, prcnant occnlion du fnit que je 
viens dc rnporter ,oiit or2 rcvoquer cil doute, 

Après avoir mis à fin cette Auaiiture, je 
inrtis de ma maifon pour prendre l'riir, 
L'Empereur étoit déj a dccendu de :s T o u r ,  
& s'nvnnçoit vers moi à cheval, ce q n i  
penfa l u i  couter cher; car l'nninial qu'il 
montoit , quoique d'ailleurs fort bien drcf- 
fé , n'étliiit pas accoutumé à voir une crfa- 
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ture  de. in2 forte, qui devait l u i  pzroitre 
une montagne monvailte, fe drcflli en pieds : 
Mais ce liri.nce , qui eit parfaitement bon 
Cavalier, n t  perdit p3s 1s fond de la Telle,. 
& dotiiia le tcnx 2 ~ c ~ x   ci^ fi fu i t c  dc  iàih'r 
le cheval psr la bridz, après quoi il ciidC- 
ceiidi~. Quand il ent mis pied à terre, il 
meregarda de  tous cbtez avec grande adini: 
ratioil , mais i l  fi tint r o u j ~ u r s  ho,rs de ma. 
p,vr.tée: 1 1  dorina ordre aux Cuiiiiiicrç 
& aux Sommeliers, qri i  s'dtoicnr. d C ~ h  reii- 
d?is l à ,  de  me fournir à manger & à boi- 
re  ; ce  qu71s firent en m e t t a n t  ce qu'ils 
avoient à m e  donner,  dans des cipeces d a  
machines à ronës, qu'ils poiiffoieiit j u1'- 
qn'à ce que  je fuile à portée d'y atteindre, 
Je  pris ces machines,& les vuidai dans un iii- 
ijant : II y en avoitvingt remplies dernets, E t  
dix de breuvage; chacune de celles-là con- 
tenoit deur  ou  trois bouchées., & à l'égard 
de la liqueur , . l a  proportion etoit affcz bien 
~ U e r v é e  dans celle-ci. L'lmperatrice , les 
Princes & Princefks du  S a n g , .  & grand 
nombre de Dames,  étoieiit afilës dans des 
fauteuil-s 2 une certaine diltance : mais 
quand d l c s  virent l'accident q u i  avoit p c n f é  
arriver à l'Empereur par la faute de fnn 
cheval, elles fe levérent & s'npprochl'rent 
de Lui. Voici-comment ce  Prince eit fait. 
II e f f  plus grfind'qu'auciin.de Fi Cour ,  de  
I'tpaiiibur d'ni1 de mes ongles, ce qu i  feii 1 
TiiHit, pour i~ifpircr du rerpc&bà ceux qui le 
regsrdcnt. II a les traits ni.?lcs, I c s i év r~s  
cjr~ffes , Pr le tciiit couleur d'olive, i l  fe tieiit 
tùrt  droit, eR bien. pmporcionilf dnns touu. 
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fés rnembrcs, & a bcnucoup de  grace & 
même de mxjeité ,daus toutes fes-aciions. 
II avoit paffé alars'le priiitcmps de foi1 àge, 
ayant vint & huit ans & quclquqs mois,  
dont il en avoit regné.fept, avec toute  for-. 
t e  de  profperité. Pour  le voir à m o n  ,aire, je 
me couchai Cur l'un de  mes côtez, éloigné 
de lui de trois verges,, attitude qui f i t ,  que  
nia téte fut préciCement aralelle à t ou t  foi1 
corps. D'ailleurs, il e f f  irnpoilible que la 
delcription que je fais ic i  sicioit exaQe, uif- 
quedepuis ce tems l i ,  je l'ai tenu plus.$ unc, 
fois dans -mes mains. S o n  hatiillemeiit 
étoit fimple, Sr .tenait pour ce qui regarde 
la 13 o n ,  un eîpèce de milieu entre ceux- 
dcs A J d p e r ,  & ceux dcs habitans de I'EK- 
rope; mais il avoir fur 13 t6tc un  casque 
d'or fort leger, oriit de joyaux, & à l a  tt- 
te duquel étoit attaché une plume. II 
avoit une Cpée nuë à la main, pour fe def- 
fendre en cas que je viiiiE à rompre me& 
lieiis ; elle &oit longue de  trois pouces tout 
au plus; la garde & l e  fourreau en Etoit 
d'or , enrichi de  diamsns. Sa voix étoit 
grêle, mais fort claire, gE je pouvois l'en- 
tendre diitinaernent, quoique je fiiffe de- 
bout. Les  Dames & les Courtifms étaient 
fi magnifiquement habillez, que l'endroit 
o ù  ils éroient, reffcmbloit à une jupe éten- 
du5 à terre, & brodée de  plufieurs figures 
d'or & d'argent. Sa MajeRé Irnperiale 
me fit fouvent l'honneur de m'adrelrer la 
paroie, & -e  n e  manquai pas de lui repon- 
.dre autsut d e fois; mais il n'entendit pas un 
mot  dc ma rkponk, comme j c  puis protefier 
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d e  ma part .n'avoir pas compris unc  ijrllabe 
d e  ccqu'il m e  difoit. Il y avoit là quelques 
Prêtres &quelques Gens de Loi,] autant que 
je pus le  conjeQurer par leurs habits ,) qui eu- 
rent  ordre de lier converfation avec nioi i Je 
leur parlai toutes les langues que je favois,& 
meme celles dont je n'mois qu'une fort le é- 
re teinture, j e  veux dire A/iemnnd, hz- 
matzd , Latin , Franpis , E j n  nol, & Ita- 
lirr : ~ a o t  e n  fu t ,  ,pfio7; i a u k m p e  p i -  
que; mais fans fucces. Deux heures après, 
l a  Cour  fe retira, &-on me laifia une bonne 
gcirde, pour prtveriir l'impertinence , & 
probablement la malice de la canaille, qui 
mouroit d'envie de s'approcher de moi,  & 
dont  quelques uns eurent l'infolence, pen- 
dant que j'étois afis  à la porte de ma mai- 
i o n ,  d e  m e  tirer plufienrs fléches, dont nne 
entr'autres penià m'éborgner. Mais le 
Colonel ordonna que fix des principaux 
complices dc cet attentat feroient faifis, & 
qu'cri pntiition de leurs crimcs, ils me fe- 
roientremis entre les inains,cequi fut est?cuté 
par des Soldats, qui les poufférent avec 
leurs piques, jufques à ce qu'ils fuiXerit i 
m a  portte. J e  les mis tous dans ma main 
droite: j'en m i s  cinq dans la poche de m o n  
julinucorps , & pour l e  fixiéme j e  fis fcm- 
blant de  vouloir le manger tout en  vie. L e  
pûnvre homme jetta des cris affreux, & le  
Colonel auf i  bien que fes autres .Officiers 
furent dans de  terribles tranfes, fu r  tout  
quand ils me vircnt prendre mon canif: 
Mais j e  ne tardai goéres à les tirer de peine; 
czr prcnant a n  air doux, & conpanr uir in& 
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flaiit après les cordes dont il &oit l ié ,  je  le 
mis doucement à tcrre, & lui aufi- t8t  s'en- 
fuit. Je traitai l e  rcfle de  mes prifonniers 
d e  la même maniére, après les avoir tirto 
un à un de ma poche : & je remarquai que 
Ies foldats & le peuple furent charmez de ce 
trait de cleinence, qui fut rapporté A la 
C o u r ,  de la maniére du monde la plus 
avantageufe pour moi. 

Vers la nuit je m e  g l iGi  dans m a  mai- 
i o n ,  où j e  m e  couchai i terre : Pendant 
une  quinzaine de jours je n'eus point 
d'autre lit; mais après ce temps j7en eu 
un par ordre de l'Empereur. Six cent lits 
de  la mefure ordinaire furent transpor- 
tez &accommodez dans inamaifon. L a  lon- 
gueur Rr largeur dc  h o n  lit,  étoient de cent 
cinquante des leurs courus l'un à l'autre, & 
l'épaiffeur de quatre, ce qui ne  m'empéd 
c h o i r  pas néanmoins d 'krefor t  mal couché, 
parce que le pavé &oit de pierre. Le mé- 
m e  calcul fut obièrvé à l'fgard des draps & 
des couvertures. T o u t  cela n'étoit pas au- 
trement bien, mais endurci de longue main 
à la fatigue, je m'en accommodsi pourtant. 
Dès que la nouvelle d e  nion arrivCe f u t  re- 
paiiduë dans l e  Royaume, un nombre infi- 
ni de badauts fe rendirent B la Capitale 
pour me voir; 13 quantité en fut  fi prodi- 
gieufe, que la plfipart des vi!lages reltérent 
Lins habitans, & cela au grand détriment de 
leurs affaires domeltiqucs, aufi  bien que de 
l'Agriculture: Mais il fut  pourvu à ce def- 
ordre,  par diferentes proclamations de fa 
M z j e k  Imperiale, qG urordonnz que ceux 
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qui m'avoienc dbjà vu s'en retourneroieiit 
chez ~ U X ,  C(r n'approcheroie~it de cinquante 
yerges de ma Maifon, à inoiiis qut d'en 
avoir ~ e r m i f i o n  de la Cour  Reff riktian qui 
valut de  ga i ides  io~nnics  aux Srcretaircs 
d'Etat. 

Dans CC .lems-là l'Empereur iiiit fouvent 
Coilfeil , pour ravoir ce qu'on feroit &moi; 
& j'apris depuis d'un des incilleurs Amis 
que j'aye eu dans ce.Païs,qui étoitun liorn- 
m e  de la premiére qualitt  , & qui certaine- 
ment pouvoit e r r e  au  fait: j'apris, dis-je, 
que  la Cour etoit cr~iellement .cinbarailee 
d e  rila perfonne. On y craignoit que je nc 
vint& à bout de rompre Ines liens, ou  que 
m a  voracité ne  caui i t  une famine. Qucl- 
quefois o n  y prenoit II refolutim de m e  
isiirer mourir de  faim, Sr autrefois de  me 
bicffcr aux mains & au virage, avec des f l &  
ches empoifmnCes, ce qui m'auroit bien 
vite depéché. Mais aucun de ces deffeins 
s e  fut exdcuté , parce que l'on fit attention 
que la puanteur d'un corps aufii énorme 
que le mien, irifeiteroit fans doute l'air, 
& produirait dans la Capitale quelque ma- 
ladie conta ieufe, qui fe répandroit enfuite 
par tout le k o y a u r n r  Au milieu de ccr de- 
liberations, plufieurs Ofiiciers de 1'ArmL:e 
vinrent à la porte dela chambreoù fi tenoit le 
Confeil; & deux d'entr'eux ayant .étC admis, 
firent rapmt de la maniére dont j'en avois 
agi h l'égard des fix Crimiiiels, dont il a 
étd parlé ci-devant; ce qui fit .une telle im- 
prefion en ma faveur, non feulement dans 
i'ame de l'Empereur, mais aufi de tout ion 
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.ConCeil, que tous les Villages jufqu'h la 
difiance de neufcent verges de l av i l l e  ,reçu- 
rent ordredefournir chaque matin, fin bceufs, 
quarante moutons,  & quelques autres vic- 
tuailles pour ma nourriture; avec du pain, 
du vin, & d'putres liqueurs à proportion. Le 
payement d e  toutes ces chofes leur étoit af- 
iigné fur iYQpargnc d e  S a  Majeltc': car c e  
Prince vit duwvenu d e  fesDomaines, n'exi- 
geant que t~is-rarement, & que dans des 
occai iox fort preffantes, des fubfides de  fes 
Sujets,  qui de leur c6té font obligez de le 
fervir dans fes Guerres à leurs propres fraix. 
'Six cent perfonnes dont les gages étoient 
,payez par l'Empereur, furent .choifis pour 
Ctre mes Domeiliques , & il leur fu t  d r e E  
des .tentes a chaque c6tC de m a  porte. II 
fut  au f i  ordoiiné c&e .trois cent Tail leurs 
me fcroicnt un affo~tinient complet -d'habits 
à la maniére du  Pals. Que.fix des plus îa- 
t ans  hommes de l'Empire auraient foin de  
m'enfeigmr leur Langue: & enfin que les  
Gardes. de l'Empereur, au f i  bien que fis 
Chevaux & ceux de  la Nobleffe, pafferoicnt 
fouverit devant moi, .afin de s'accoutumer 
à ma vuë. T o u s  ces ordres furent exécu- 
tez avec la derniere prCcilion , Pw dans l'ci= 
pace de trois Ceniaines, je fis de grands pro- 
grès dans la langue du B&s: Pendant ce 
.rems, l'Empereur m'honora plufieurs fois de 
f i s  vilites , & me fit  la grace de méler fouvent 
f e s  inltruktions avec celles de  mes Maitres. 
N o u s  commencions dèjà à lier enfemble u- 
ne cfpèce de .converfation; par les prémiers 
mots que j'apris , je tachai d'exprimer le di- 
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fir que j7aVoiç d'obtenir ma libertg., & j e  lui 
cn reïterai thaque jour la demaiide à ge- 
noux. - 'ai  reporife, sutarit que je pus la 
ctx'nprendre, flit que c'étoit une  chofe qu i  
dethandoit du teins, & à laquelle il ne fa]- 
lûit pas f c u l e m ~ n t  penfer f ins l'avis du  
Conléil ? q u ' a ~ a n t  tou t ,  je devois Lmfios 
Kelmin peJo deJ%nnr lon Empofi ; c'eit à dire, 
l u i  jurer que je ~vivrois eii paix avec lui & 
avet  tcus  fes Giijets : Qne cependant je k- 
rois bien traite. Au iei le ,  il ine confcilla 
dé tacher d e  m7aquerir ià bienveillante Pc 
cel lede  fes Sujets, par ma patience Sr par 
madifcrétio~h II m e  pria dene pas prendre en 
~hautiaife part qu'il donni t  ordre à quel- 
ques-uns dc fcs Officiers dc me fouiller ; car 
qu'il .6toit apparent que 'avois fur moi qucl- 
ques Armes ,  qui devojcnt Ctre extraordi-' 
nairethent dangereufes , fi elles repondoicnt 
à l'irn~nenfité de ma' t a i k  Je dis que Sa  
ILlajeffé feroit obéïe, &que j'c'tois prét à 
m e  dépouiller, & retourlier mes poches. 
C'efi ce  que j'exprimd en m e  fervsnt de fi- 

I ncs, lorîque les paroles me mariqnoient. 
1 repliqua que par les Loix du Royaume 

j e  devois erra foui114 par deux Officiers; 
qu'il n'ignoroitpas qii'il étoit impofible que 
cela Te fit fans mon fecaurs; qu'il avoit af- 
fez bonne  pir ri ion de  ma générofiré & de 
ma juitiee,pour confier leurs perfonnes en- 
tre mes mains: Q u e  tout ce  qui m7auroit 
été pris m e  feroit rendu quand je  quiterois 
le.'F'ais, a u  payC fuivant le prix que.  
r n b c  j'y mettrois. Je  pris Ier deu+8:1 
ciers dans mcs mains, & ,les mis prdmiere- 
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inent dans les poches d e  mon juffsucorps, 
& enfuite dans -toutes les autres , hormis 
mes deux gouffcts, & une autre poche en- 
core o ù  i l  y avoit quelques bagatelles, qui 
ne p o u ~ o i e n t  être d'ufage qu'à moi feul. 
Dans un  de  mes gouffets, il y avoit une  
montre d'argent, & dans l'autre quelques 
pic'ces d'or dans une bourre. Ces Mcf- 
iieurc, qui avoieiit avec elix, papier, plu- 
me & encre, firent un  Inventaire fort exa& 
de t o u t  ce au'ils troiivéreilt: & leur beio- 
giic faite, ils p e  pritrent de les mettre à 
terre, afin d'cri f d i i e  part à I'Empereur. J'ai 
traduit depuis cet Inventaire en Anglois, di: 
cette traduEtion la voici mot  pour mot. 
Préiniéreniciit , dans la poche droite d u  
j n h u  corps di1 grand I-Imninc-Montape , (car 
c'cft aiiifi qu'il me paroit -qu'on doit tradui- 
re  les mots Q+dzs FleJtrird) après la plus 
marte recherche, nous nvonç trouvé fcule- 
nlcnt ui-ie fi grande piéce d ' é to f i  , qu'elle 
pouroit fervir de tapis d e  picd à la plus rail- 
de  Tale du  Palais d e  Vbtre  Majeflf. b a n s  
la poche gauche nous avons vu un énorme 
cotfi-e, tout d'argent. N o u s  avons dcmai:- 
de' qu'il fut ouvert, & un de n o u s  y étant 
eiitré, a enfoncé mi-jambe dans une îorte 
d e  pouiliére, dont une partie s'étant répan - 
duë dans I 'air,r~ous a fait éternuer plufieurs 
fois. Dans la poche droite de fa velte, nous  
avons trouvé un prodiqieux pa uet, com- 
pofé de pluiieur* iiibitances b 9 anchitres, 
pliées Ics unes fur Ics autres , dc la loii- 
guepr d'environ trois hommcs , forteinent 
attachees entr'elles , '& marquées de  figures 

B t  noi- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ab V O Y A G E  D E  
noires; il- nous a dit que ce  font des Ecrits, 
dont chaque lettre elt au f i  large quela moi- 
tié de  la paume de nos mains. Dans la po- 
che gauche i l  y avoit une Corte de machinc 
compofe'e de vingt longues.perches , qui ne 
reffernbloient pas mal aux paliffades qu'il y 
a devant la Cour  de  VBtre Majetté; nous 
croions que  c'eit avec cet infirument que 
ff iomme-filontape fe peigne 1s tête , car 
nous ne le fatiguons pas toujours de 110s 
quefiions , parce que nous avons graiid pei- 
n e  3 nous faire entendrr. Dans  la grande 
poche droite de f i n  enveloppe milieu, '(car 
t 'elt  ainfi que je rensles mois Rmfk-Lo, par 
lefquels ils défignoient mm culotes) nous 
s o n s  vu une colomne de fer, qui étoit creu- 
&, d e  la longueur d'un homme, & a t txh2c  
rrès fortement i une piece de  bois, plus 
p a n d e  encor que la Colrimne. Sur un des 
cbtez de cette machine, il y avoit de gran- 
des piéces de fer, dont la figure étoit fi bi- 
zarre,  que nous ne favions qu'en penîer. 
N o u s  avons trouve un infirurnent tout  
lèmblable dans la poche gauche. Dans  
une plus petite poche du c8tc droit, il y avoit 
plulieurs pjéccs d'un .meta! blanchltrc & 
rougeacre, de differentes grandeurs; quel- 
ques unes des pieces blanches qu inous  pa- 
roiffoient d'argent, ttoient ii ' l a r ~ e s  & ii pe- 
fantes, que  mon  camarade & moi pouvions 
a peine les lever. Dans  la poche gauche 
nous avons trouve deux colomnes noires, 
d'une figure irregulitre. U n e  d'elles Ctolt 
couverte & paroiCioit tout d'une pidce: mais 
an bout fuperieur dc l'autre il y avoit une  
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cfpLce de' fubflance ronde & bl-nncldtre, 
one fois plris groffe que nos tetes: chacu- 
ne de ces machines contenoit une prodigieu- 
fe lame d'acier: Nous l'obligeâmes i nous 
ks montrcr,. parce que nous craignions que 
ce ne fuffcnt &s initrumens pernicieux : 11 
les tira .de leurs niches, & nous aprit , q y  
dans fun pays i l  avoit coutume de fe fervir 
de l'un pour fe rafer la barbe, & de l'autre 
pour couper de certains slimens. 11 
deux poches ou nous n 'av~ns  pu entrez 
les appelloit fis gouiIèts. C'étoient deux 
larges fentes., faites tout au haut de f i n  en- 
veloppe milieu, mai$ rendues fort étroites 
par la prefion dc ion ventre. Hors du 

ouficc droit, pendoit une grande. chainc 
!'aiReni, au b t  de laquelle il y  oit Ia 
machine la plus fingnliere que nous ayons 
jamais vue, Nsus lui dimes de tirer dc- 
hws  ce qui'tenoit à la chsine, il le fit, & 
nous virnes que c'&oit un Globe, en partie 
d'argent & en partie d'un autre metal tran- 
fparent; car à travers du c8t6 trsnfparent, 
nous aperçuines d'&ranges figures rangdes 
en cercle, & voulant- k s  toucher, M E  
doits B trouvérent arrêtez par cette Cubfiaii- 
ce diaphane. II approcha cette machine dc 
nos oreilles, & nous ouimes un bruit coh- 
tinuel fèinblable à celui que fait un moulin 
à eau. Nous croïons que c'en quelque 
animal inconnu, ou bien le Dieu qu'il 
adore : mais cette dernierc opinion nous pb- 
roit la plus vrai-îeinblable, parce qu'il nous 
a aiTurcz ( f i  nous l'avons bien compris, 
car il- s'exprime d'une maiiiére très imparfsi- 
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t e ,  ) quo c'émit un.e maniére d'Oracle 
qu'il confultoit for t  fiuueiit, c% qu'il lu i  
marqiioit l e  tlrnps- de chaque ai(t1un de fa 
vie. De fon  goutfet gauche, il a tiré uric 
forte de filet aUëz grand pour fcrvir à la pE- 
che ,mais qui peut s'ouvrir & refermer coin- 
me une bourié, & il s'si1 îrr t  au f i  à cet 
uîage. Nous  y avons trouvé quelques pié- 
ces mafivcs,  d'un métdl jauiiitre, q u i ,  fi 
clles $ont de vcritnb.ic o r ,  doiveix i tre d'u- 
ne irnmçnfe valeur., r u  

AprEs avoir ninfi en exdciition des U r -  
dres de VBire Majefié, foui'llé exaQement 
dans toutes fes poches, nous: avons rçmar- 

,qué qu'il avoit autoiir de Cd velte un cein- 
turon,  qui ne  peut avoir r'té fai t?  que de 18 

,peau de  quelque e n i m a l  prodigieux : Au 
cGté gauche d u  c e i n t ~ r o n ,  pendoit une 
Epte de la I~ i igueur  dé cinq hommes; & 'à 
13 droite,  une efpéce de faç divifé en deux 
ctl)lulcs , dont chacune pourroit contenir 
t roh  des S p ~ e t s  de Vot,re Majefié. Dans  
l'une d e  ces cellules, i l  y avoit plulieurs 
globes d'un métal fort pefant, rhaciin de la 
groffeur de nos têtes, & fort difficiles à le- 
ver- Dans l'autre cejlule , nous vinies iine 
grgnde quantité de grains noirs, afrez p e t h ,  
& qui n'étaient guf res ,pe t r i t s ,  car nous 
pouvions en  tenir plus de cinquante ?I lsfois 
d a n s  la main. , 

C'elt ici I'lnventaire ex@ de cc quenous 
avons trouvé fur-le corps de l'llomme Mon- 
tagne, qui en a agi avec nous fart honnt te -  
ment,& avec le rqrpeQ d û  à la C o m i n i i E ~ n  
de Votre MajeOb. Signi & fcdlE le qua- 

triirnc 
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tricxne jour de J3 quatre vingt & neuvi61ne 
Lune de 1'Augulte Regne de Votre Majeité 
Irnperiale. 

c,.;e, f i d o c i .  ., 
MarJ Erelock. . 

Qusnd 1'Enlpcreur eut l u  cet Tnventairo 
d'un bout à l'autre, i l  m'ordonna,; quo% 
qu'en tarrnes fort honn?tcs , de remettre 
t o u t  entre fes maiqs. 11 mc demanda pre- 
miéreinent mon Epte ,  que j'dtni du cein- 
turon avec le foiireau. II  corr)inmda en. 
mtme rems que rrois mille homines, de Les 
meilleures troupes, ( dont i l  etoit alors.ac- 
coinpa ne , )  m'e~iviroriiialiènt de tous CD- 
tez , f tinifeiit leurs arcs. & leurs flêcheo- 
prEtes : mais je ne, m'en apperçus pas , à 
c a d e  que mes regards n'6toient fixez que 
filr 1'Ernpercur. II me pris alors de .tirer 
mon  Epée, qui ,  quoique l'eau?& la Mer 
l'eut enqouillée dans quelques eiidroits , ne 
Iaiiroit pas d'ttre fort rdplendiirante. Je ier 
fis, & d a n s  I'inilant toutes les troupes jet& 
rcnt uii cri, qui .tenuit tgaleinent de la lut- 
p i r e  & de la terreur; car Jes rayons duSo- 
lei1 après s'étre réff tchis fur monEpée,lcqr 
donnoient dans les yeux, L'Emperew 5 98i 
elt un Prince trcs-magnanime, Ptoit .mioii\s 
épouvante que je n'aumis cru. II m'ordom 
iitt de rengainer mon Epée, & de l a  j e tk t  à 
terre, le plus doucement qii'jl m e  feroit p d -  
fiblc, k à l a  diltance de fix piedo d e  I'extré- 
miré de ma chaine. La f c c ~ o d p  chofequ:il 
denianda fu t  une de ces colo~naes defcr 
qui  étuicnt crcaiès, psr ioù il nisc&doit mes 
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PiRoletç de poche. Je lui cn montrai un-, 
& tachai, conforménient au dslir qu'il pa- 
roiifoit en avoir, de lui en faire.connoitre 
I'ufnge; Pour cet effet, je le chargeai lëu- 
lement de p o u d r ~ ,  que j'avois eu foi11 de. 
garantir de I'humiditC de la Mer, (iricon- 
venient contre lequeI; tous les Mariniers 
prudens fe précnutionnent,) & après avoir 
averti l'Empereur de -n'avoir pas peur , je 
tirai mon coup en l'air. Uepouvante fut 
hiea plus grande alors qu'elle n'avoir été à 
la vuë de mon Epte. Ils totnboient à terre 
par centaines tout de &meque s'ils avoienr 
Ctez morts ; & l'Empereur méme, quoi qu'il 
refll t  fur pied, eut befoin de quelque tems 
pour fe remettre. Je fendis ines deux Pif- 
tolets de la mCme maniérc que jyavois fait. 
mon Ep te ,  & enmite mon fachet de pow 
dre , & mes baltes deplpinb, avertifiaet 
qu'il falloit bien fe donner garde d'appro- 
cher la poudre du feu, parce que la moin- 
dre 6tincelle pourroit l'allumer, & fairc fau- 
ter en l'gis tout le Palais Imperial. Je don- 
nai aufi ma Montre ,  que l'Empereur f u t  
fort  curieux de voir; il o~donna à deux des 

lus g r a ~ ~ d s  de faç Gardes d'attacher la 
!LI ontre à une perche, & de la porter ainii, 
fur leurs épaules , à peu près comme les. 
Chartiers de. Braileurs portent un toiineau. 
d'hile en Angleterre- II fu t  furpris du bruit 
continuel de cette rnachùle, & du mouve- 
ment de l'aiguille qui marque les minutes, 
qu'il apperçut très-facilcnient, parce que la 
r u ë  des Habitari's de ce Païs eit beaucoup 
meilleure que la nbtre, Ylufieurs Savans 

ia- 
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hiterrogea par I'Ernpxeur fur  13 nature dc 
cütte Machine, firent, comme le LeQeur 
peut facilement s'imaginer, diffirentes re- 
ponles , dont j'avoue n'avuir pas bien 
compris le Jew. - 
Je livrai enfuitc ma monnoye d ' a r ~ e n t  & 

cjc, ciiivre; ma boiiriè, où  iL y avoit neuf 
grandes picces d'or, & quelque's autres plus 
pctires ; mon couteau , mon rafoir, nmn 
peigne, ma ~ b a t i é r c  d'argent, m o n  m m -  
choir & m m  fqurnal. Mon Epée & mes 
Piltolets furent. mis fur des voitures , (k 
traniportez dans les Arfcnaux dcSa Majeflé. 

J'avois, comme je l'ai déjà remarque, une 
poche fecrete, ,qui avoit &chapé A leurs re- 
cherches, & ou je gardois une paire de Lu'- 
nettes (dcnt je me krs quelquefois à caufe 
de la foibieiIe de m;l, vue ,  ) une Lunette 
d'approche, Sr quelques autres bagatelles, 
que je ne  me crus pas obligé de déceler, 
parce qiie je c r s i ~ n o i s  de les perdre, & que 
d'ailleurs elles ne pouvoient être d'aucun 
efage à l'Empereur. 
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Ètrange  m&ihe dont I'A~tcur divcrtit 
Z9Empei.awr &i' Ifi  ~Volilegè de feun k3 
de l 'autre Sexe de la Cour de Lilliput. 
A w e s  divert~~emens dk cetle Cour. 
L'hteur  eJ mis en idberté rl de iertai- 
ner coladztions. 

M A douceur & ma bonne conduitey 
m'avaient tellement acquis la bien- 

veillante, non- feulement de 1'Empereur 
Fn d e  fa Conr ,  mais même de L'Armee, & 
de tout le Peuple en gbnéral ; que je com- 
mençai a concevoir l'efperance que dans 
peu j c  ferois mis en libert6. Je fis tout cc  
qui me fut pofible, pouncnftive~ ces difpw 
iitions favorables. Les  Naturels du Païs 
parvinrent peu à peu à n'avoir plus peur d e  
moi du tout. Je me. C U P C ~ U ~ S  quelquefois 
à terre, & permettais à cinq ou fix de danfer 
fur ma main. A"1a fin mtine les Garçons 
& les Filles fe hazardé~ent i jouer à la cii- 
gne-rnufette dans Ines cheveux. Je com- 
mençois déjà à parler & à entcndre pacablc- 
nient leur langue. L'Empereur eut un jour 
envie de  m e  regaler de quelques-uns des 
@&acles du Païs, en quoi il faut avouër 

que 
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que leî Lilliputiens firpaffent toütes l e S a ~ -  
trcs Nations dit Monde, t a n t  à l'égard de 
I'adrelïe que de la magnificence, Aucun 
fpec?acle ne me divertit tant, que celui des. 
Danièurs de corde; ils faifoient les f ~ u t s  les 
plus pcrilleux fur un f i l  blanc fort mince, 
qui avoit deux pieds en long, & qui étoit 
teiadii à la hauteur de douze pouces de ter- 
re. Surquoi il f ~ u t ,  avec la petinifion d u  
LcQeur, que je m'étende un peu davan- 
tage. 

Ce divertiffement n'eit en ufage, que psr- 
mi ceux qui nipirent A la faveur du Prin- 
c e ,  on b de grands emplois. Ils s'exercent 
dans ce t  art, dès leur jeuneire, & ne f i n t  
pas toujours remarquables plir une naiflmce 
diitiiignfe , ou par une belle tducation,. 
Quaiid quelque emploi roniiderablz eB va- 
c a n t , "  par la mort ou par la difgrace de ce- 
lui qui en avoit été revêtu (ce qui a r r i ~ e  
afllcz fouvent ) cinq ou fix de ces Candidats 
demandent permifian à l'Empereur de dan- 
fer fur la corde devant lu i  & devant toute 
iâ Cour; & celui qui faute le plus haut Cms. 
tomber, obtient la charge en quefiion,. 
Très  - fouvent les Premiers Minifires eux- 
mêmes font obligez de montrer leur adreE 
fe ,  Sr de donner e n  prtrence de 1'Empe- 
rem, des preuves qu'ils confervent encore 
leur premiCre agilité. Tou t  le mande con- 
vient que Fhïnnap le TréCorier, en faifam 
une cabriole fur une corde tendue, s ' t h e  
en l'air tout au moins d'un pouce plus haut 
qu'aucun autre Seigneur de tout l'Empire. 
M o n  ami ReldrcJàJ, Premier Sécreraire des 
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Affaires fecrertes , elt mon avis, quoique 
peut erre j e  fois trop prfvenu en fa faveur, 
le fecond après le Tréforier; le refle des 
Seigneurs n'en approche pas. 

Ces divertiiTemcns- caufcnt Couvent de 
grands malheurs, dont plri6eurs fe trouvent 
dans I'Hifloire. J'ai vQ de mes propres yeux 
deux ou  trois Candidats Ce difloquer ou Ce 
tarer quelque Membre. Mais le danger, 
-dl bien plus grand, .  quand les Minifires 
eux-mêmes font obligez de faire paroitre 

-leur adreffe ; car pour furpaffer leurs ri- 
vaux, & en quelque Corte eux-rne^mes, ik 
font de fi prudigieux efforts , qo'ii n'y a 
prefque aucun d'eux qui n'ait fait quelqua 
chute, & quelques-uns jufques à deux ou 
.trois. On m'a aKurC qu'environ deux a n s  
w a n r  mon arrivée, F h n u p  fe Seroit fi'ire- 
ment cage la tete , fi un des coiifins de  
I 'Empereu~ , qu i  par hazard lè tsouvoit A 
terre; nkur dimihué la foi ce du coup. 

- 11 y a encore une autre Kecr éatiori , mais 
qui ne fe prend que dans de  certaines occa- 
fions, & fealewentr en- préfence do 1'Einp- 
reur, de I'imperatrice, JE du Erémier Mi- 
niltre- L'Empereur met fur iim table trois 
fils de fooye, don t  chacun elt de la longueur 
de fis poacen L'un ell de couletir de 
pourpre, l'autrej-aune, SI le dernier blanc. 
C e s  fils font propofez comme des prix, a 
ceux que I'Emperew veut diffinguer par u- 
ne marque tclatante & pariicdi&e de fa- 
vew- fia ~6rhnmie  s'en fait dans une des 
phlsgtl-ndfs &les de Sa Majefik. C'en là 
qw les Candidats font sbligea de iuhir une 
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Ppreuve d':tdreiïe, bicii difiCreiite de 1.1 pré- 
eedeiite, & telle que je n'ai J diri.iis rieii v a .  
dans aucuii endroit du vieux ou di1 nouveau 
M o n d e ,  qui  y eue le moindre rapport. 
L'Empereur tient entre fcs n53iiis un biton,, 
dont les deux bouts font paralAtles à l'Ho- 
ricon, & c'el1 aux Candidrrrs à s'avancer u n  
3 un ,  & à b u t e r  taiirOr par deffus le bâron , 
& tant& à fe gliirer par d e f i u s ,  fuivarit 
qu'il eA plus élevé ou plus bas. C e  mane- 
Re Ce rfï tére plus d'une fois. Queiquefoih 
YEmpereur tient un bout du bâton , & le  
Premier Minifire l'autre. D'dutr~fois m& 
m e  le Prcrnicr Miniitce le t i e n t  tout feul, 
Celui qui montre le phs .  de Couple& & d'a-. 
@lit&, & qui Ce fatigue le moins à fauter & 
a ramper, obtient pour recompeiife le fil 
couleur de pourpre; le jaune eli donné à 
êeluiqui fuit, & le blanc au troiliéme:Tous 
s'eii parent , en îe le mettant actour du 
corps, & il y a peu de  Seigneurs d i f l i i~gi ie~ 
& cettt Cour ,  qui n e  foient ornez de  qüel- 
qu'une de  ces Ceintures. 

Las Chevaw de 1'ArmPe , &t ceux des 
Bcuriès Royales, ayant é t t  coiiduits tous 
I t s  jpurs devant inoi, étoient delà fi accou- 
tumez à ma v u ë ,  qu'ils venoient jufques 
f u r  mes pieds fans fnire des écarts. Les 
Cavaliers les faifoient fanter par defius ma 
main? quand je la mettois à terre; & UR 
des Ptqueurs de  I'Enipereur-, paffa avec Ton 
Cheval par deffus mon pièd, foulier 8t tout; 
ce qui &toit en veritf un îaut p r o l i g i e u ~ ~  
l'eus l e  bonheur de  divertir, un  jour 1'Em- 
$ e w c  d'une maniére fort d t r ao rd ina i r c  Je 
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le  priai de donner ordre qu'on ine fournit 
quelqucs bâto:is qu i  eunent deux pieds ae 
hauteur & qiii fuirent de la groiienr d'une. 
cmnp ordinaire. Il commanda nu Grand 
Rlaicre de Ces For t t s  de meles fairsavoir: il 
en eut foin,  & Ie lendemain je vis arriver- 
f ix  Foretiers avec autant de chariots chargez 
de ces fortes de  bâtons que j'avois deman- 
dez ,  & dont chacun étoit tiré par huit Che- 
vaux. Je pris neuf de  ces bltons que-je fi- 
c h a i  bitn en terre, & que je difimfai de ina- 
ttiérc qu'ils formaient un quarrS d e  deux 
pieds & deiui; j'attachai à chaque cbré un 
b9ton A la hauteur de deux pieds de tcrre, & 
de telle façon qu'ils étoient tous paralléles 
ejitr'eux. Après cela l'attachai mon mou- 
chair aux neuf b2tons que j'avois mis en 

ierre,  & le l'ttendis de tous cbtez, jufqu'à 
c e  qu'il f u t  tendu, c o m m e  le deffus d'un 
Tambour:  les quatre bltons paralldlçs qui 
étoient plus élevez de  cinq pouces que l e  
mouchoir ,  Servant de rebord de mus côte&. 
Quand j'eus achevd mon  ouvrage , je de- 
mandai à. l'Empereur, que deux douzaines 
de Ces meilleurs Cllevaux fuilent exercez 
d e r u s  cette Plaine. L'Empereur ayant a- 
gréé ma demande, je les pris l k n  après 
J'autre,avec les OiEiciers qui les montoienb, 
& je  les plaçai Cur mon mouchoir. Dès 
qu'ils furent rangez cn  ordre,  ils fi divif&- 
cent en deux pelotons , eCcarrnouchdrent 
pour rire, tir6rent des fléches qui ne, pou- 
voient faire aucun mal à ceux coiitre qui 
elles étoient tirées , mirent flamberge au 
vent, en virirent aux mains, & pour tout 

dire 
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dire .en un  mot,  moi~trércnt.  qii ' i!~ cntcn- 
doient ,parfa,iteinent bien pluiieurs réglcs d e  
]*Art Miiitajre. Les  bâlons paraliC1p em- 
péchoieiit qu'eux & lcurs Cbevaux.,ne, puf:. 
i 5 i t  tomber à terre; Sr l'Emperieur trouva 
u n  fi grand ~ l a i f i r  à ce fpcaacie,  qu'il or- 
doilna qu'il teroit rditq-é pendant plufieiirs 
jours,  ,& voulut-m&ne.dne fois t t r e  placé 
iiir m o n  mouchoir, & ordonner; les'mou- 
vetnens de Les Cavl jcrs .  II pcrfuada aufi 
ê l'lmperatrice, quoi que ce ne f u t  pas fans. 
peine, de permettre q u e j e  la tiaire dans fon 
fauteuil, à la difiance de deux ver es de, 
mon niouchoir, d'où elle pouruit a ikment  
voir tout ce ,qui fc palreroit, C e  fut u n ;  
grand b onheur pour moi qu'il n'arrivât au- 

aqmalhekr  dans tous ces divqrtiflemens :. 
b n e  fois f r u l ~ m ç i r  un Chevil .foujjuucu~. 
gui'  appartenait 'à  un des Capitaines, d'un 
coup d e  pied frt:.up trou dans m o n  mou: 
choir., & tombg à la renverfe avec le Csva-- 
lier qui le montoit; mais je les relevai l'un 
% l'autre au plus vite, après avoir bouchi: 
lg-trou d'une main, je me. fervis de l'autre. 
pour inettr t  la troupe à terre. Le Cheval 
s'était fait une -entorfe, à $'Cpaule gauche, 
rnais,fe Cavalier ne s'étoit fair  aucun m a l ,  
& je  raccommodai mon  mouchoir le mieuz 
qu'il me fu t  pofible i ccpendant j'eus foin 
de ne l'expolèr plus a l'avenir à de pareil6 
dangers. 
Doux ou trois jours avant que je fus 

m.is en libet-te', pendant que j'amufois 18 
C o u i  uar toutes ces incrveilles. il arriva u n  
ExPr$, pour informer 1 ' ~ m ~ e r e u r  què 

quel-. 
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quelques uns de fes Sujets, en fepromcnanft 
pris  de  l'endroit O U  j'2vois dt? trouve, a- 
Y-oient découvert une grande chnfe noire,, 
qui eroic à terre, d'une figure foït  bizarre, 
dont les bords s 'e tendoien~ en rond,  C(r qui- 
étoit au milieu de la hauteur d'un homme, 
ayant au refie ," à peu près la méme étendue 
que la chambre à coucher de Sa MsieitC; 
que ce n'?toit pas iine Créature vivaiite, 
comme on  Yavoit craint d'hborct., puis qu'a- 
près en avoir piufienrs fois fait ie taur ,  on 
ne  s'étoit pas s p p e r p  qu'elle fit l e  mnindre 
mouvement: Qu'en niontnnt fur les fpaules 
des autres, quelques uns  d'eux etoient par- 
venus jufqu'ao fwnmet., qui étoit fort  uni, 
& qu'en frapaiit du pied ils avoient 'trouvé 
que la Machine étoit nenfe en &dans ; qu'il 
leur teinbloit probdble qu'elle devoit appar- 
t a i t  à l'Homme Montagne, 8r que fi Sa Ma- 
jgité le  trouvoit bon ,  ils entreprenoicnt d e  
la t r a~~fpor t e r  à la C ~ u r ,  pourvû qu'ils euf- 
f i n t  fculenicfit c inq  Chevaux. f e comprip 
d'abord ce quY1s vouloknt dire, & Je  fus 
xharmé- d e  tout .mon cœu* de h nouv.ellc 
qu'ils amortoitwt. Il feinble que ~ P s  que 
je me f i s  fàuvt 3 terre après mon Naufra- 
ge, j.'étois- tellernenr troublé, qu'avant quc 
d'arriver dans l'endroit ou je m'endormis, 
m o n  Chapeau, que jlaaois attashé-auf-our de 
ma tète pendant qme jeralnorc, & q u i  avoit 
hien tenu durant le temps que j'hrois iiagt!, 
&oit tombe fins que je m'en apperçuffe. Je 
*pliai S ~ M a j e f l b  h p c r i a l e  qu'on m e  I'ap- 
portât au plutbr, & je lui en détfivis. la na- 
ture & i'ufage; Je l'eu3 le lendemain, mais 

foilt 
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fort mal conditionné : i ls yavoient faitdeux 
uous à un pouce R demi du bord, & y a- 
voient attaché deux crochets, par lefquels 
ils avoient paré une longue. corde, pour 
mieux lier mon chapeau aux Harnois des 
Ghcvaux: & c'cil de cette maiiiére qu'il fit 
plus d'un demi mile d'Angktcrrc. Mais 
comme le terrain de ce pays efi fort uni, 
il ne fut pas tant endoinmage que j'aurois 
bien crû. 

Deux jours après cette Avanture, 1'Em: 
pereur ayant ordonné à cette partie de  fon 
ArmCe, qui fe trouvoit dans & autour la 
Capitale, de Ce tenir pd t e  au premier ordre, 
imagina un divertiirement fort finplier, 11 
fouhaita que je me tinCe comme un Colofi, 
les jambes êciirtéhs autant q u e  je pourrais. 
Il commanda alors à fon General, qui Cmit 
a n  rand Capitaine & fort de mes Amis, 
de f aite ranger les Troupes en bon ordre, 
& de les faire marcher delrous mo;; les Fan- 
taffins formant un front de vingt quatre, 
& les Cavaliers de feizc, Tambours bat- 
tants, enfeignes déploy6es, & piques drefl 
fées. Trois mille Fantafins iPr mille Cam-. 
liers me pairerent ainfi entre les jambes, Sa 
Majefit conimanda Cous p rke  &e mort, que 
chaque Soldat dans fa marche obîrrveroit 
les plus exaQes Kégles de la Décenceà mon 
Cgard. Cet ordre cepetid:irit ri'empécha 
pss que  quelques jeunes C)ffiriers ne levaf- 
Sent les yeux en haut en paffmt fous moi. 
Et pour  dire le v r a i ,  mcs Culottes 6- 
soient alors 1i délabrées, qu'ellcs faifoient 
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du moins entrevoir quelques f i je ts  de  rifL'e 
& d'adrriirztion. 

J'avuis fait tanr d'infiance pour obtenir 
maliberté, que.1a choié f u t  enfin propofk-, 
prrmiérement dans le C2'binet.d~ Sa Maje- 
fié, & enfurte en plein Confei!. II n'y eut 
perfonne qui s"y oppofit ,  excepte S k y - 0  
Bolgofnm, qui, 1àns que je lui eu e u f i  don- 
né  le 'moindre f u j e t ,  fit Cclater contre moi 
une  haine mortelle : Mais malgré lui, tout  
l e  Coiifcil décida en ma favcur, & cçttedé- 
ciiion fut  ratifiée par ]'Empereur. C e  Mi- 
niitre, qui fe moritroit &fort mon  egnenli ,, 
&oit le Gnlhet, c'en à dire , l'Amiral d u  
Royaume,  & fort ayant dans les bonnes 
graces de l'Empereur :- 'D'ailleurs, rompu. 
dans les- Affaires, mais d'un naturel cha-- 
grin,. & d'une, humeur. incommode. Ce-  
pendant il fe rendit ;\ lafin, mais o b t h t  e u  
m ê m e  temps, que ce feroit lui qui dreffè- 
roit les Articles & IFS Conditions; auxquel- 
les ma liberte me ferait. accardée,, & que j e  
m'en a erois par fcrrnent, d'obferver. Sky-- 

ogolam m'apporta lui même ces Arti- rq%QP: 
d e s ,  accompagné de dcur fous - Sctrctai- 
reç ,  &de que,iq.ues autres perftnnes de di- 
flinftion.. Après qu'on m'en eut fait la I e c  
ture, je fusobligé d'en jurer l'ob&w;irion, 
jyiilic5rernenr à la maniése de mon pays, & 
puis h ivan t  celle que  prefcrivent leurs 
loix ; qui  etoit de tenir mon pied droit dans 
ma main gauche, de  placer le doigt du-mi- 
lieu de ma main droite fur le fummee d e  
ma tê.te; , & l e  pouce. Cur le bout fupcrieur 

de- 
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dc mon oreille droite. Comme le LeCteur. 
fera peut être curieux d'avoir quelquesidées 
d u  ityle & des. facons de parler de ce pen- 
pic, & de favoir les Conditions ; auxquel- 
les ma liberte' tnr f u t  rendue, g a y  crhquyl 
ne feroit pas fâché d'en voit la TrnduQion, 
que j'ay tachC de faire avxc.toute la fidelit6 
pofible, & que. voici. 

Golbafio Momareii Èvlame Gurdi~o She- 
fin Mully.  U11y G n e ,  Tres-Puiflant Empe- 
'reur de  Lilliput, Ics Delices & la Terreitr. 
de l'Univers, dont les Pays o n t  d'étendue 
cinq piille Blrilfrilgs , (environ douze miles 
de circuit) & n'ont d'autres bornes que celles. 

'de 11 Ter re  ;Monarque des Monarques,  plus. 
' grand que les Fi ls  des Hommes;dont les pieds. 
"touchent au centré de Ia T e r r e ,  & dbnt la 
T ê t e  atteint- jiifqu'au Sotcji :- qui' d'nn feu1 
regard fait treinb1e"res Prihces de'la Terre;. 
Aimable comme le Printemps,  ' AgrCable 
c o m h è  l'Etc, F'Ccond comme t 'Automne ,. 
& Terrible comme 1Wyver. Sa Très-Su- 
blime Majefié propofe à l'Homme-Mont-z ne,  
arrive depuis quelque temps dans fon re f ou- 
table .Empire,, lcS Articles. Tyivans , qu'il 
S'engagera par Sc r ,hmt  d'obferver. ' '. ,. 

Prémiéremefit ,. l'Homme - AZorzkqnc ne. 
fortira pas de. nos Etats fans en avoir une 
permiffioq fc'cellée du ,Grand.fcedh., ' 

2 .  11 n'entrera poi~i t  dans n6tre Cdpita- 
le, fans Un ordre exprès de n8tre parc; & 
quand il y viçndra, les 1-labitsnts en feront 
avertis deux ileures auparavaqt , afin p'avoir 
le temps de  Ceretirer &ez eug. 

3. Le fufàit l i o m ~ ~ e - ~ ~ f o n r ~ ~ n ~ - b o I n e r a  fes 
pro-  
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promenades aux principaux Grands-cha- 
mins, & fe gardrra.biende fe promener ou. 
de Te coucher dans une  Prairie, ou dansuq 
Champ de bled. 

4. Quand ir Ceprome~eradaiis les Graiids- 
chemins, il prendra bien garde de ne pas 
marcher fur l e  corps de quelqulu~i de nos  
Amez fi jets ,  ni fu r  leurs Çhevaut & VoT- 
tures : il n e  pourra in tme  prendre aucun d e  
nos  fujets dans fes mains, 9 moins qu'ils n'y 
coiifen terit. 
p S'il arrive qu'il faille envoyer quelque 

parc un exprts en grande h9te , I'Homme- 
Motitagae fera oblige uiie fois chaque lune- 
de traiifporter dans fa poche le Mefisger & 
le Cheval à la diflance de fi8 'ourne'es db 
chemin, L ( s l l çn  etoit requis 3 de rappoc  
ter 1q MeiTa~er îaio & f a u f  en prefence de 
Sa Ma'efié. r). 

6. 1i entrera en altiance avecJnoos con- 
e e  les Habitans de l'Me de  Bleftifila, & fe- 
ra tous Ces efforts pour détruire la Elote,  a- 
aec  laquelle i ls  fe préparent à faire unedef- 
cente dans n6tre Empire. 

7. Dans fes h e u m  de loilir il fera tenu 
d'aider nos Ouvrhr s  à lever quelquesgrad- 
des pierres ,, q u i  d ~ i v e ~ i t  fervir d la con- 
ffruLlioii de la mursilic de iiatrc gtand 
Parc,  & à celles +queVque$ hlaifons Roya- 
les. 

8. L e  dit Hpmme I1Zpntagncdonnera, dans 
le temps de deux lunes , une  Defcriptian 
r x a a e  du circuit de ndtre Empire, & l i s  
pas ferviroilt de he fure  dans c e  cal- 
CU'. 

E IL- 
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E n  firi quand I'tiomme Montagac aura jurd 

$olemnellement d'obrerver tous ces Arti- 
cles, il lui fera fourni chaque jour une quan- 
tftd de mets & de breuvage, dont z724 de 
nos lujets pourroiexit fe nourrir; d'ailleurp, 
il aura toûjours un libre accès à nbtre Per- 
fonne Irnperiale, avec d'autres marques de  
nôtre Faveur. Donné dans nôtre Palais de 
Belfaborac , le douzidine jour de la qua- 
tre vingt & oii~iérne lune de nbtre Re- 
gne. 

J e  fignai & jurài avec grand plaiiir I'ob- 
fervation de ces Articles ,,quoi qu'il y en 
eut quelques uns qui ne m etoient pas forx 
Imnorables, & que je ne ouvois attrihuar 
qu'a la rnauvaife volonté d' u Grand Amiral 

Skyrejb Bolgolam. Après quo? mes chaincs 
me furent d'abord 6tCes, & l'Empereur lui 
mememefit l'honneur d'étre prefeiit touae 
-Ir cc'rCmoilie. Je me p r o h n a i  à fes pieds 
pour lui fairemes remerciinens,rnais ilm'or- 
donnade me lever, & après m'avoir dit plu- 
iieurs choces, que ma rnodeitie & la crainte 
d'être taxC de vanité m'empéchent de rfpe- 
ter, il ajouta qu'il efpperoir que je ne man- 
querois 2 aucun point de mon devoir, h 
que je me rendrois digne des graces qu'il 
m'avoit dejà hites, & d e  celles qii'il avait 
derein de me faice à l'avenir. 

Le LeQeur n'a pas oublié que d.ans\le 
dernier des articles dont j'avois J ur6 l'obfer- 
vation, l'Empereur m'avoit afigné chaqac 
Jour une quantitt de mets & de breuvage, 
qui auroit pû fuffire i x 724 Liliipwtici~i. Quel- , 
que temps après, j e  demandai à un Ami quel 

$a- 
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j'avois à la Cour  pourquoion avoit pre'cifc- 
ment déterniirié ce nombrp: il me répondit 
que  'les MathernaticieriS de S a  hIaJe1E, 
ayant pris la hauteut de mon corps par le 
moieh d'uns+mrt de Cercle, & trouvant 
qu'il avoit w e c  les leiits la proportion de 
douze à un,  ils avoicilt conclu d e  ce q u e  
leurs corps & le  mien éeoient fimilaires, 
qu'jl faloit que le mien contint 1724 des 
leurs,  & que psr coiiféqiient il avoit hefoin. 
d'autant de  nourriture qu'il cn fa loi^ à rd 
nombre de Lillipzrtiens. ' de qui fuffio pour 
doiincr 4 mes 1ekic.u~~ une idée de  l'indu- 
ilrie de ce Pe~ ip lc ,  aufb bien que de la yru-  
dente & tres exn&e œconomie du grand 
Prince qu i  les gouverne. 

' C H A P. IV. 

D~hrip t ion  de Iu Capitale de Lilliput, 
nommée Mildendo , & du Palais de 
TEpzpeveuv. , Conv~rfit ion entre I'Aq 
teur un des premiers Sécretaires 
Jur les -Afaiver de I'Emppivt. L'AB- 
teur s'ofre b JWVIP I'Empereur contre 
/es Enzemis. 

L A  premihe Requttc que je fis après a- 
voir obtenu ma liberté, f u t  d'avoir la 

perrnifihn de voir Mil&ndo ', la Capitale; 
l'Empereur y+cdnfentit voîontiérs, en ine 
9, k r e- 
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recommandant bien expreifément de ne 
Saife aucilri mal aux Habitaris, ni aucun 
doinniage à leurs Maifons. M o n  arrivée 
prochaine à la Capitale, fut notifiée au Peu- 
lpie par une Proclamat;on. L e  Mur quien- 
toiire AZildendo, elt haut d e  deux pieds ;Sr 
demi & à tout  au moins onze pouces de lar- 
geur, tellement que fur le haut de la Mu- 
raille même o n  peut faire le tour de  la vil- 
k et1 Caroilè. A 1a.diitance de  dix pi&, 
les unes des sutres , il y a d e  fortes T o u r s ,  
qui en ch de i i tge,  f ao ien t  d'un grand le- 
cours pour la difcnfe de la place. Je . 
m e  enjambée par deffus la grande Portc qui 
regarde l'Occident , & panai le plus adroi- 
tement qu'il me fut pofible par les deux 
principales rues, n'ayant que  ma chernifet- 
te ,  dc  peur d'endommager les Tuics & les 
goutiéres des Maifons avec les paris dernon 
habit. je rnarchois avcc toute la prudence 
imaginable, afin de  ne point mettre le pied 
fur queicun qui fe feroit oubli6 dans les 
riiës , quoique l'ordre fut très formel, que 
fi quelqu'un Ce trouvoit hors de chez lui, 
ce feroic à Ces propres rifques. Les  Fené- 
tres des greniers & le  deirus des Maifon5 
contenoient uii ii grand nombre de fpeaa- 
teurs, que ' e  ne m e  ibuvienî pas d'avoirja- 
mais tant v 1 de  penples i la fois. l a  ville cfi 
bk ie  en  quarré, chaque cdt6 de la muraille 
ayant cinq cent pieds en longueur. Les  
deux grandes ruës qui fe croifeut & divirent 
la ville en  quatre quartiers, font larges de 
cinq pieds. . L e s  autres ruës plus étroites 
d a s  lefquellcs j c  ne pus entrer; mais que 

k l e  
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je vis feulement en paKant, ont  depuis dou- 
ze  jufqu'à dix huit pouces d e  largeur. La  
Ville peut contenir environ cinq cent mille 
aines. Les Mailàns y ont depuis trois juf- 
qu'à cinq dtages, & l'on trouve de  tout aux 
Marchez & dans les Boutiques. 

Le Palais de l'Empereur ei? au centre de  
la Ville, dans l'endroit où les deux grandes 
ruës fe croiîent. Il elt entouré d'une mu- 
raille qui adeux.pieds de hauteur, & qui eIt 
éloignée de vingt pieds des Batimens. Sa 
Majeh?  m'avoit permis d ' e~ jamber  par def- 
Sus cette muraille, & cornine l'efpace en- 
tr'eiie & l e  palais étoit affcz graiid, j'eii6 
accafion de confiderer celui-ci de tous CA- 
t e z .  L a  C o u r  extérieiire elt un quarré de  
quarante pieds & contientdeuxautres C o u r s  
l l a n s  celle qu i  efl la plus interieure font 
les Appartemens Imperiaux , que j'avois 
grande envie de voir; mais ce ne fut pas 
-faris peiue que j'en vins à bout, car les gran- 
des portes, par lefquelles on entre d'un 
quarré dans l'autre, n7avoitnt que dis huit 
pouces de hauteur, & n'étoient larges que 
de  fept pouces. O r  les b3timens de la Cour 
axterieure avoient tout au moins cinq pieds 
de hauteur, & il m'éioit impofiblc d'en- 
jamber par deffus, fans que  le batiment 
courut rifque d'être extrémement endom- 
magé, quoique les murailles qui étoient de 
pierre, furent  très folidement baties , Sr 
euKent quatre pouces d'épaiffeur. En cc  
temps l à  l'Empereur eut grand envie que je 
siffe Con Palais; inais il n'y a u t  moyen que 
trois jr-urï après, que j'einployai à coup'er 

awc - 
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avcc mou cnutcm quclqucs uns des plus 
grands A r b r c ~  du Parc Royal, qui étoit é- 
loigné de la ville à'envircn cent verges. Je 
fis de  ces Arbres deux chaires, dont chacu- 
ne étoit haute de trois pieds, & forte affez 
pour nie porrcr. L e  Peuple ayant été averti 
une fccoiide bis , je me rcndis de nouveau 
par 13 ville au Palais, avec mes deux chai- 
îcs à la iriaiu. Qiiznd je fus venu jufqu'au 
bord de 13 Cnur crr6ricure, je montai fùr 
une chaiik, ck ti:is l'autre A la main. Cel-  
lc-ci je lalevai en haut, & j e  la plaçai dans 
l'cipace qu'il y a entre 13 premiére & la fe- 
c o d e  Cour ,  & qu i  peut avoir cnvironhuit 
y i ~ d s  d e  largeur. Alors il f i e  fu t  fort aifi5 
d'eiijxribcr par dclrus les batiiilens d'une 
chaile îur l'autre, & je retirai eniuite l'au- 
tre ch3ife à moi, pa r  11: moyen d'un batoii 
3u bout duquel j 'a~ois.~att+ch6 lin crochct. 
P;ir certe Inveiltion , j e  pénetrai jufqu'à la 
Cour 12 p lus  intérieure; & me couchant fur 
l e  chré, l e  iii'approchai des FeriCrres de I'éta- 
g d u  milieu, qui avoieut c'te lairlees ou- 
vertes à defiein,& vis les plus rnagiiifiques 
Appartemens dont o n  puiiIè fe fornier l'i- 
dc'e. J'y apperçus l'lmperatrice avec les 
jcuiics Pùn.ceiTcs, cnviruiinécs de lcurs Da-  
mes d'Honneur. Sa Mqei té  Imperiale me 
f i t  le fouris d u  monde le p lus  gracieux, & 
me donna hors de  la feiiêrre fa main à bai- 
fer. . 

J e  n'entrerai point dans un plus grand d &  
tail fur des Defcriptians de ce genre, parce 
quc je les oeferve pour un  plus grand Ou- 

-vra@/, qui verra bierr~tbt Ic j o u r ,  & qu i  
TOM. 1. C con: 
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contiéndra urieHiltoire GéiiCrale decetErn- 
p i  Kien n'y fcra oublié. Je remonterai 
jufqu'à îa préiriiére Origine, & apr2s avoir 
parcouru ccqu'il y ade  plus mErnorablcdant 
les vies des differcns Princes qui l'ont - 
vernt?, je  parlerai der Guerrcr que c e t g -  
pire a Coutenues, des Maximes de Politiqiie 
& des Loix qui s'y oblerv enr , des Cou tpa 
mes & des Sciences qui y f i n t  en vogue, & 
de 13 R e l i g i ~ n  qu'on y profeffe. Je ferai 
mention des Plantes, des Animaux, & de 
plufieurs autres chofes égaleincnt curieufes 
& utiles; Mais mon deilein preîent eit feu- 
lement de raconter quelques événeiiiens qui 
font arrivez dans cet Empire, durantl'efpace 
de neuf mois que j'y ai parez. - U n  matin environ quinze jours après que 
j'eus obtenu ma liberté, Keldrefal , Pre- 
mier Secretaire, (commeils 1'appellent)des 
Affaires fecrétes, vint chez moi, accompa- 
gné d'un Seul Valet. I l  donna ordre que fun 
Caroire l'attendit à une certaine difiarice, (k 
me pria de lui accorder Audience pendant 
une  heure; ce  que je fis très volontiers, eu 
égard non  feulement à fa qualité & à f i n  
meritc perfonnel , mais a u f i  aux bons offi- 
ces qu'il m'avoit rendus dam mes follicita- 
tions. Je roulus me coucher à terre,  afin 
qu'il fut plus à portée de fe faire entendre; 
mais il aima mieux que je le tinffe dans ma 
main pendant n6tre converfation. Il com- 
mença par m e  faire des cornplimens iur  le 
reçonvrementde ma liberté, à laquelle, di- 
foit-il , j'ai contribué autant que  j'ai pû, 
quoique ce foit aux circonflances où Cetrou- 

!'@ 
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ve ndtre Enipirc, que vous e n  foiez princi- 
palement redevable; car, ajouta- t'il enconti- 
iiuaiit Ton difcours,quelque puiffant que notre 
Etat puiikparoitre à des étrangers ,il efi affoi- 
bli par deux maux affreux ,une  violente Fac- 
tion au dedans, & un Ennemi redoutableau 
dehors. A l'égard du premierde ces inaux,il 
faut qucvous îachiez, quedepuis plus de fep- 
tante lunes, L'Etat efidechire par deux Partis, 
fous les noms de  TranzeckJan & d e  Slameck- 
Jan, noms qui font dérivez de  la differentc 
hauteur des talbns de  leurs fouliers. A 1s 
veriré, on  n e  huro i t  nier que la coutume 
de poftcr de hauts talons n e  foit la plus an- 

.cienne: mais quoi qu'il en foit à cet égard, 
Sa h!îajefté a reiolu de n'employer dans l'ad- 
ininiff ration du Gouvernement, & de n e  
donner les Charges, qui dépendent d e  1s 
Couronne,  qu'à ceux qui porteront des ta- 
1011s bas, coinme vous l'aurez pu remar- 
quer vous m h e s ;  & fi vous y prenez gar- 
d e ,  vous verrez que les talons de S3 Maje- 
ItC lrnperiale font plus bas d'un Drtrrr, 
(mefure qui revient à peu près à la quator- 
ziCrne partie d'un pouce) qu'aucun de fes 
Courtifans. L a  Haine entre ces deux par- 
t i s  va fi loin, qu'ils ne voudroient ni manger 
iii Loire, ni mCme feulement parler enfem- 
ble.  Les  T r m e c k f i n ,  ou  ceux qui portent 
de hauts talons, font en plus grand nombre 
que nous;  mais le pouvoir & I'Autoritdfont 
de n6tre c6t6. Nous craignons que f o n  
Altefie Imperiale, l'Héritier de la Couron- 
ne, n'ait quelque penchant pour les hauts 
taiom ; ce qu'il y a de  certain, c'en qu'un 

C 2 '  d c 
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de  fes tn!oiis cfl t a n t  foit peu plus haut que 
l'autre, ce qui i ~ i t  qu'il boite un peu eii 
niarchaiit. 

A u  milieu de ces Divifions iiiteltiries, 
uous fomxncs nicilacez d'une irivatioii de 13 

part des Mabitans de l ' lac de  B/efzJcu, qui 
e[t l'autre grand Empire de l 'univers,  h 
tout  au inoins aufli étendu & aufi  puiffant 
que  celui d e  Lilliplct. Car ce que vous nous 
avez conté qu'il y a d'autres Royauines 
datis le Monde,  peuplez par des Créatares 
hitmairies de vbtre -t:iillc , elt revcqué en 
doute par 11~)s Philofophes, qui foiipqoil- 
nent p l u t h  que vous étes tombé de 13 lurie, 
o u  de quelqu'une des e'toiies; parce qu'il 
cft incoiitefinb!e qu'une centaine d'hommes 
de vôtre taille coiifurncroi~nt~ en peu d c  
tems tons les Fruits & t o u s  les Troupeaux 
de cet Empire. Sans compter que, nôtre, 
Hiitoire, qui remonte jufqu'à f ix  mille lu- 
nes,  ne  parle d'aucun autre Pays que des 

.deux gran$ Empires de Lilliptlt & de Blefi+ 
c r :  lefquels comme j'avois com~ncncé i 
vous dire,  Ce font une cruelle guerrc de- 
puis plus de  trente & iix lunes :-voicy à quel- 
l e  occafion. T o u t  le Monde demeiired'ae- 
cord,  qu'mciennemcnt, quand on  vouloit 
manger des aeufs, c'étoit au bout le plus 
large qu'on les caffoit. O r  il arriva u n  
jonr que le Grand-Pére de  l'Empereur ré- 
gnant, étant encore enfant, & voulant car- 
fer un œuf  fuivant l'ancienne- coutume, fe 
coupa un doigt. Surquoi l'Empereur ion  
Pére fit publier un Edit , par lequel il ordun- 
noit à tous fcs fujets gus de grandes peines, d c  

caircc 
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caffcr l r u r s  œufs au bout le plus ftroit. Cct  
Ed't irritli tellement l e  Peiiplc, que nos 
Hiiioires font meririoii de fix Rebellions 
dont i l  fut la caure; & ces Rebellions cou- 
téreilt ia  vie à un Empereur, & la  Couron-. 
lie à l'autre. Ces Diilt-nrioiis domdtiques , 
ont toi7joiirs c t k  foineiittes psr les Monrr-  
ques de BIefnfc~, qui o ~ i t  tonjours fourni 
un azi!e aux Kebclles qui quirniciit 1'Einpi.x 
de Liilipzlt. De compte k i t ,  onze mille p u -  
fonncs , en dificrens teiqps, on! mieux ni- 
mc' mourir que de caffcr leurs azufs au  bout, 
le p lus  Ctruit. Plulieurs centaiiies de  vollu- 
m-nts o n t  C t C  publiez fur cette Controver- 
fe; mais les livres d e  ceux qui  s'obfiiiienii 
ii calicr lcurs œtifs fuivant l'ancienne ma- 
~ i t r e  r>nt t t é  OCfendus depuis long rems, 
& tout  le Parti à 6té par une loy formel- 
le dL'clar6 incapable d e  remplir aucune 
Charge. 

Pend.int tous ces Troubles,  les Empc- 
reurs de  BlrfzJcn fe Cont fouvent plains par 
la bouchc de  leiirs Ambafladeurs, que nous 
f i f ions  un fcliiîme dans la Religion , erj 
renverfint une  Dotlririe fondamentale dc 
110tre graiid Prophice LuJrog, coutrriuëau 
chapitre cinquante & quatriéme du Brundc- 
c d ,  (qui  eit leur Alcoran.) luais cetteplain- 
tc n'a d 'autre  fondement qu'une vaine glofe 
fur le Texte,  dont voici les paroles: Toa 
les verirables croyanr cafferont lewrs œzfraw bon: 
cozzvnablr : O r ,  à nion avis, c'efl à lacou- 
itieiice d'un cliacuii , ou bien au Souve- 
rxi i i ,  qu'appartient de déleriniuer quel efi 
cr: bout. hlriis le grand nial elt , que les 
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partifans d e  l'ancienne mcthode de cn(rc.r Ics 
oeufs, q u i  fe font refugizz à In  Cour  d e  Ble- 
fnku , on t  eu tant de  credit ail près de 1'Ern- 
pereur, & ont  C r f  fi fort afiltez par ceux 
de leur parti q u i  iont  rertés dans leur P3- 
trie, que depuis trente & i i x  lunes, i I  s'eit 
allumé entre les deux  Empires une fanglan- 
te Guerre,  dont  le fuccez n'a pas toujours. 
répondu à nos fouh-irs ; car quoique les 
pertes que nos Ennemis ont faites foient 
plus grandes que les nbtres, noiis n'avons 
pas laiiT6 de perdre quarante V a i e a u x  du 
premier rang,  & un bien plus grand nom- 
bred'autres moins confiderables, avec tren- 
te mille de  nos meilleurs Matelots & Sol- 
dats. Cependant quoique l e  nombre de 
ceux qui ont peri de  leur cbte monte en- 
core plus haut, i ls vienncnt d'équiper une 
nombreut;: Flote,  & s'aprétent à faire une 
defcente dans n6tre Pais. Dsns cette ex- 
t rémité ,  Sa Majeite Imperiale, qui a les 
idées les plus avantageufes d e  vdtrç force, 
& de vb t re  courage,  m'a commandé de 
vous expofer l'etat de nos affaires. 

Je priai le  Secretaire d'affurer Sa Majelté 
de mes très-humbles reCpeRs, & de lui di- 
re ,  qu'il me paroifhit qu'il n'étnit pas dans 
l'ordre, que moi qui étois un Etranger, j,e 
me mélafle dans des affaires de  Parti ; inais 
que j'étois prét à expofer ma vie pour la 
deffenfe de fa Perfonne & de fes Etats, 
contre tous ceux qui oferoient faire une in- 
raiion dans ion Empire. 
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C H A P I T R E  

2 ~ r  un jfvatagèrne iiiout l'Auteur pdvienf  . 
une invuJion.- fitue d'lienneur qt4 lill 
eJ coaferé. L'Empereur de Blefufcu 
envoys des Arnbaflaadput-s pour demander 
l a  Paix. Le Fea prend à I'Appurtement 
de l'Impernfvice, mail eJ éteini par Ic-. 
J~COWS de l'Auteur. 

LE rnpire de BlefuJCx eit m a  Iflo firuée au, 
Nard-Nord-Elt de Lilliplrt dont  i l  u'eit 

fcpare que par un Canal qui a huit cent ver- 
ges d e  largeur. 'Je n'avois jamais vu lepai's 
de B l e f u f i ~ ,  & fur la nauveile de i'irivafioa , 
dont KclJre/àl m'avoit informc? , j'evitai de 
proitre f i r  la Côte qui f6pare cet Emp.irc 
de celui de Lilf+rst, de peur BCtre dicou- 
vert par quelques VaXeaux des Ennemis, 
qui ne fwoienr rien de moi, tout Cnmmer- 
ce entre les deux Empires, ayant été défen- 
du pendant l a  Guerre fous peine de mort; 
& l'Empereur ayant donné ordre que fes 
Ports f u l l k t  fcrmés pour tous Vaiifeaux , 
f i n s  aucune exception-. Je communiquai à 
J'Ernpereiir le Projet que j'avois formé del 
me rendre Maitre de la Flote Ennernie,que 
tous nos bateurs d'Eltrade nous aflurorent 
étre  à l'ancre au Pork, prc?te à nlettre à la 
voile si1 pernisr bon vent. J'interrogeai les 
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plus Iiabiles Gens de M e r ,  iiir In profon- 
deur du Canai, où ils svoient pIuGeurs fois 

jct té la foride : ils mc répondirent, que 
quand l'eau etoit hnutc , il avoit au mi- 
lieu foixante Sr dix Glumglifs de profon- 
deur,  (ce  q u i  revicnt A fix pieds en Europe) 
& par tout aillenrs cinquante Gltimcln$fs tout 
au plus. Je me rendis au bord du Canal,  
vis à vis de  BleI;(cu, & après m'être cachL 
derriire une petite hsuteiir, je pris m a  L u -  
nette d'approche, & vis la Flote enncniie 
à l'ancre, conriitaiit dans une ciiiqiiantainc 
de' Vaiffeaiix de Gucrrc ,  & dsns un p lus  
grand nombre de Vaiffcaux de Tranfport: 
Je revins alors chez moi, & donnai ordre 
(fuivant lapermifion que j'en avois) qu'on 
me fournit plufieurs cables très-forts, & un 
bon nombre de Barres de  fer. Chaque Ca- 
ble &oit 3 pen près d e  la grofTetir d'une fi- 
celle, & les Earres environ de la-taille d'u- 
ne  éguille à tricoter.. Je triplai les Cables 
afin de Ics rendre plus forts ,  &pour la rnêa 
m e  raiion, je  joignis trois Barres cnfemble, 
& j'en attachai les extrérnitez à un crocher. 
Ayant attaché de  cette inaniére cinquante 
crochets à autant d e  Cables, je  retournai 
au Canal, & après avoir Gté mon habit, 
mes fouliers & mes bas, je marchai dans la 
Mer avec mon colletin de Buffle, environ 
une  demi-heure avant que la M e r  f u t  haute. 
j e  fis le  plus de diligence qu'il me fut paf- 
iible, & vers le milieu du Canal je fus  obli- 
gé de faire à la nage le chemin de trente 
verges, avant que de pouvoir preiidre pisd : 
Ce fut en moins d'une demie-heure que 
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j'nrrivai 3 la Flote. Les  Ennemis furent fi 
efirayez en me v«yant, qu'ils fc jettéreiit 
hors de leurs VailTeaux i la nage, pour fe 
fauver fur la C h e ,  où je vis plus de trente 
mille hommes ail-emblez. J e  pris alors tou- 
tes mes M:ic-hiiies, & ayant attache un cro- 
chet 3 la prouë d c  chaque V aiil'cau, j c  joi- 
gnis eiifemble tous les Cables par le bout. 
Pendant ce manCge, les Ennemis nu: tiré- 
rcnt plulieurs rniliicïs de îleches, duiit quel- 
ques-uiies nie firent des blefiures auxxnaiiis, 
&d'autres au virage; & qui par dciriis 1a.dou- 
leur, me troublérent beaucoilp dans rnon,ou- 
vrage. M a  plus graiide crainteftoit pour ma 
viië ,  que  j'aurois perdu à: coup fûr ,  fi je  n e  
iii'iiois avit? d'un expedient admirable pour 
1acoiiCerver. J'avois eiitr'autres chofes dans 
u lie poche fecrCte urie paire deLunettes,  qui ,  
cornine je crois l'avoir dit, avoieiit fchap- 
pé aux recherches des Comrriis de  1'Ernpe- 
leur. Je les pris,& les attachai le plus for- 
temcnt que jc pus fur mon  nez. Ainfi ar- 
m é ,  je  coiitinusi hardiment mon travail en 
dépit des flêches, qui continuoient à pleu- 
voir Cur moi, & dont plufieurs dorinérent 
contre les verres de mes Lunettes , mais 
îrins autre effet que de les dCranger tant foit 
peu. J'avois dEja attaché tous les crochets, 
& prenant l e  nœud o ù  aboutiiïoient tous les 
Cables, je coinmençois à tirer les Vaifiaux: 
Mnis aucun ne bougea,parce qu'ils tenoient 
tous à leurs Ancres. Que  faire dans cetern- 
barras? Je  Iiciiai les cordes, & laiflant les 
crochets attachez aux Vaiffeaux, je fus a G  
fez hardi pour aller couper avec mon cou- 
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teau les Cabres auquel les Ancres teiioienr, 
& dans cette expedition j e  rcçus une grt!e 
dc flèches aux inaiiis CY ail ~iiagc:  AprL.s 
cela, je pris le nœud que j'avois formé d u  
bout de toutes les cordes aurqueiles nirs 
crochets étoient attacnez ,, & avec la plus 
grande ficilité du monde, je tirai après moi 
cinquante des plus grands Vaifleaux de 
Guerre des Ennemis. 

Les BlcfujCudiens qui ne s'attendoient nnl- 
lement à c e  que j'allois faire. furent d'a- 
bord frapez d'étonnement. Ils m'avoienr 
va  couper les Cables, & s'imaginérent qiie 
m o n  deffein étoir: feulement que les Vair- 
feaux fuffent emportez au gr& des flots , o u  
allairent donner les uns contre les autres : 
Mais quand ils s'apperçurent que .toute la 
Flote  fe mouvoit en ordre, & qu'ils rirent 
que c'ttoit moi qui la tirois, ils firent des 
cris de défefpoir fi affreux, qu'il faut les a- 
voir entendus pour pouvoir s'en former une 
julte ide'e. Quand j e  fus hors de danger , 
jt m'arrétai quelque terns pour Bter les fi& 
ches qui m'étoient refites aux mains & au 
cirage, que j'eus foin d e  froter de cet on- 
guent dont j'ai fait mention ci-devant. J'b- 
tai alors mes Lunettes, & après avoir at- 
tendu une heure que l'eau baimt un  peu,  je 
paflai 3 gué le milieu avec tous les Vair- 
Seaux, & j'arrivai îain & lâuf au Port  Im- 
periai de  Liilipilt. - L'Empereur & toute faCour  fe tenait f i r  
le Rivage, attendant quel îerolt le iùccès 
-de cette ktonnante Avanture. Ils virent les 
Y aiffeau~ rangez en dsmi - lune  , q u i  ve- 
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noient à eux ; mais ils ne in'appcrplrent 
point, parce que j'étois dans l'eau ]ufqu7à 
la poitrine. Quand j e  fus parvenu jufqu'ain 7 

niilieii du Canal, ils furent encor plus en 

peine ; car j'avois de l'eau jufqu'au cou. 
Empereur iè mit e n  tete que j'Ctois noyt, 

& que les Enneinis s'avançaient pour faire 
utie defceiite: mais fes frayeurs s'fvanouï- 
rent bien-tBt ; car le Canal devenant moins 
profond à chaque pas que je  faifois, en peu 
d'inltaiis je fus à portée de m e  faire enten- 
dre , & levant en l'air Id nœud que for- 
maient les bouts des Cables auxquelles la 
Flote émit attachée , je m'&criai à haute 
voix , Vive Ic parfant Emperevr de Lilliput. 
C e  grand Prince me reçut fur le Rivage de 
la maniére du monde la plus obligeante, 
& d l'heure méme me fit Nardac, qui elt le 
plus haut Ti t re  d'honneur qu'on puiffe re- 
cevoir dans cet Empire. . 

Sa Ma;eitd m e  pria d'achever au premier 
jour une Entreprife que j7avois fi bien com- 
mencée, en menant dans Ces Ports le refie de  
1s Flote Ennemie; Sr telle eit l'Ambition des 
Princes,qu'il paroiffoit nepasfonger à moins, 
qu'à reduire tout l'Empire deBlcfxfi~ en Pro- - 
vince, qui feroit gouvernée par un Viceroi; , 

qu'à exterminer tous les Rebelles partilans 
de  l'ancienne methode de caffer les'œufi, 
qui  s'étoient refugiez la Cour  d e  Bl~+fccx, 
& qu'à contraindre le Peuple b fuivre la 
nouvelle maniere, après quoi il feroit refit? 
feu1 Monarque de tout l'Univers. Mais  
je tâchai de le detourner de ce deffein, par 
plufieun Argumens, qui m'étoient égaie- 
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ment fuggerez par l:i Politique & pnr I'E- 
quité: Et je l u i  protcitai q u e  je izrois a u  
dffcfpoir , ii j'avois aidé à. jctter dans  1'efcl.i- 
vage un Peuple libre. L'athire fut difcu- 
tee en plein ConlCil, & la plus iniiir partie 
du Miniltére f u t  de  m m  avis. 

Cette déclaration fi hardie que  je vcnois 
de  faire, fu t  ii peu du  goût d e  Sa blajeilé 
Imperiale, qu'elle ne put jamais me la par- 
doriner. Il en fit mention d m s  fon Con- 
îe i l ,  dont les plus Cages, 9 ce qui me fut 
rsportf , parurent du moins par leur fi lence, 
e rnbra lk  mon opinion : inais d'autres qui  
étoient mes Ennemis fecrets, ne purent 
sYemp&hcr de lancer quelques traits contrc 
moi, q u ~ i q u e  ce  fiit d'une mmiére indirec- 
te. Et depuis ce temr-li il Ce forma iine 
Cabale entre Sa Malelié & quelques Minif- 
tres iiijuitement animez contre moi , q u i  
penfa me couter la viei T a n t  il e l t  vrai, 
que les fewices Ies plus importans qu'on 
rend aux  I'rintcs, funt en tiérerncnt oubl iez ,  
dès qu'on refufe une leule fois d r  fe pr5;er 
à leurs pil ions.  

Trois fernaines après cette Expedition , 
l'Empereur dc BlefaJtc cnvoya une AmSaC- 
f ide  fi>lemnelle pour demander la Paix, q u i  
lùt bien-i6t concluë à des conditions fort  
avsntageufis pour nbtre hloiiarque , mais 
dont  i l  importe peu hu LeQeur d'être in- 
firult. Les  Ambafladeurs c'toient au nom-  
.bre de lix, & avaient cinq cent perfonnes à 
leur iùite. Leur  Entrée fut  très-magnifi- 
que, & pour tout dire en un  m o t ,  propor- 
tionnée à la grandeur de leur Maitre, BE i 

l'im- 
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l 'importance de Irirr Cainiiiifioii. Q u a n d  
le Traité qu' i ls  iit~ocioicnt., Ei dans lcquei 
je leur rendis d e  boiis offices, par le  crc- 
ait que  j'avois à 13 Cour,  ou qiic d u  inoins 
je p:~roiiibis y avoir, qiiniid ce 'Traité, dis- 
je ,  .t'ut ~ o i i c l i i ,  leurs Excellciicei;, à. qui 
on avoir dic que je ni'étois ii:tercilZ pour 
eux, me roiidirein une viiite dans les for- 
mes. Jls dCbutèrenr par élever jufqu'aux 
cieus inn valeur & m3 gen~rofit6,  me prie- 
rem enfuite a u  nom de ieiir nilaitre de ve- 
iiir Jans h i  Eihpire, & me priérent de les 
regaler de quelques preuves d e  cette prodi- 
digeuir fc~rce dont j'étois doüé , & dont 
ils: avoient eiitrndu raconter tant de nier- 
veilles; en quoi je rlchsi de les obliger. 

Après avoir f:it plulicurs p rod i~es  ilicon- 
cev:ibies, diibierit i ls,  & qu'ils n'auroient ja- 
inais pu croire, s ' i ls  n e  les avoieat vusde 
l eu r s  propres yeiis , je les î~ippiiai d'affurer 
I'Emprrcur de  B / & k  d e  incs t r è s  - hiini- 
bles reft7éfis, & de lui dire que les grmdes 
choirs quc la Renommée puhlioit de lui, 
m'svoient dc'rcrmiiié i n e  pas retourner 
dans inon P ~ i ' s  , que j c  ii'eiiflë ci1 l'honneur 
de Ini fzire la Reverencc. Dans ce deffein, 
la  premiére fois que ,je vis l'Empereur d e  
Lilliput, je lui demandai la permifiion d'al.- 
ler Paluër le  Monarque de BlefIljCu, ce qu'i l  
m'accorda de l'air du monde le plus froid ; 
mais j'cn ignorai la raifon, jufqu'à ce  que 
quelqu'un m e  fit la grace de  m'informer, 
q u e  Nimnap & Bolgolnrn avoient reprirent6 
mes l i a i h s  avec les Anibailadeurs de Bk- 
fafia, comme des marques que j'avois de) 

C 7 mauvai- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



inaiivaifeç intentions. Et ce fi.t alors In . 
preniiére fois que je corninençai à me for- 
iner quelque idée des Cours  & des Miiii- 
Itres. 

Il elt néceffaire d'obferver, que ces Am-  
baffadeurs lie me psrloient, que  par le moien 
d'un Interprète; les langues des deux Empi- 
res dirferanr l'une de l'autre , autant que 
deux Langues puiffenr différer en Earo e, 
ehacenede ses Nations Te glorifiant de l ' l n -  
tiquité , de laBeauté & de1'Energie de fapro- 
pre Langue,  avecun méprisdfclarépour cel- 
le de l'Empire voifin. Cependant, c o m m e  
l'Empereur de  Liliipart avoir un  avantage 
conlid6rable fur les Blef~Judiens, parce qu'il 
Ctoit maitre de la meilleure partie de leur 
F l o t e ,  il obligea les Ambaffeurs à ne lu i  
adrelrec la parole qu'en Lilhpirtiex, & ne 
voulut point recevoir leurs Lettres de créan- 
c e ,  à moins qu'elles ne fufiènt écrites dans . 
cette Langue. E n  quoi il faut avouEr qu'il 
nvait  grand rairon : quoique d'ailleurs . le 
N e g o ~ e  qui s'&oit fait de tous tems entre 
les  deux Empires ,  l'azile que  les Mecon- 
tens d'une des Ccurs  trouvoient tofijours 
dans l'autre, & la coutume reciproque d'en- 
voyer dans l'Empire voifin t o u s  les jeunça 
gens de qualitC, afin de iè polir par le Com- 
merce des Etrangers, eurent rendu I'ufage 
des deux Langues fort commun dans l'un 
& dans l'autre Empire; comme j'en fis l'ex- 
perience quelques fernaines après , quand 
j'allai rendre mes devoirs i l'Empereur de 
Blefufia; & ce fut ce voyage, que la mali- 
a de mes Ennemis me força d'entrepren- 
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Ore ,  qui m e  donna occaiion de  regagncr 
ma I'atric , . culnine j e  le racoiitcrai eii t'on 
lieii. 

Le  ~ e & t c u r  f e  fouvient peut Etre que lorr- 
que je fignai les Conditions auxquelles ma 
liberté me f u t  accordc?~ , il y eii avoir , 
qui ne  oie plaifoient gueres, parce qu'elles 
éroient trop humiliantes pour moi. Mais 
je ne fus plus attreiiit à celles-ci, dès que 
j'eus été crée Nu&, Sr l'Empereur ( car il 
t à u t  lui rendre cette jultice) ne m'en a jamais 
fonnf mot. Cependmt j'eus occafion peu de 
de  tems après, de rendre i fa Majefté, a u  
moins à ce que  je m'imsginojs alors, u n  
t ~ è s  iignale fervice. Je fus reveilld au nii- 
lieu de la nuit par les cris d'un nombre infi- 
ni de  perîonnes, qui epctoient à tout mo- 
ment l e  inoc de B q  5 =m. Piufieurs Dome- 
iliques de l'Empereur percérent la Foule  ; 
pour me venir prier de ine rendre inceffam- 
ment au Palais, o ù  1'Apnrtement de l'lin- 
peratrice étoit en feu ,  par la négligence 
d'une Fille d'Honneur , qui s'étoit endor- 
mie à la l eau re  d'un Roman. Je  fus de- 
bout dans un moment, & les ordres ayant 
Cté donnez , que perfonne ne î e  trouvit  
dans 'mon chemin,  à la faveur d'un beau 
clair de Lune ,  je fis enforte de gagner l e  
Palais, fans avoir marché fur ame qui vive. 
Je  trouvai plufieurs hommis qui avoient dé- 
ja  dreffé des Echelles contre l'Appartement , 
& qui tcnoient à la main des feaux de  cuir 
e n  affez grand nombre; mais l'eau etoit un 
peu loin. Ces feaux ftoient de la grandeur 
d'un dd i coudre, & ces pauvres gens m'en 
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iiiirciit entre  Ics rnal'ns le plus  q~i ' i l  leur f u r  
poflible; mais ils ne firent pas giaiid e f c t , .  
à caufe d e  la v i ~ i e ~ l c e  d e  la Flaiiie. J'ari- 
ro:s yu aiidmciit éteindre l e  feu avec nion 
habit, niais P J ~  mal heur m o n  e m p r d i è m e ~ i t .  
à courir au iècours ,  m e  l'avait tait o ~ b l i e r . .  
D'abord j e  n'y voiois point d e  remède,  & 
CC mag~iifique. Palais auroit infaillibleinciit. 
été d t v o r é  par les Flaincs,  f i ,  par ilne pré- 
f m c e  d'eîpric , que j'avoüe n e  m'étre pas 
ordinaire, j e  ire ine fuKe avil2 d'un expc- 
dierit admirable. L e  Cuir d'auparavant j'a- 
vois copieufeinent bu d'un v i n .  delicieux , 
qu'ils apyelleiit Gllmlgrim , ( les BIeJiJre 
d h s  le riommenc Hanec, ) qui eit cxcrêine- 
ment diuretique. Par  l e  plus grand de t o u s  
les bonheurs ,  je  n'eti avnis encor  rien reii-. 
du. La chdileur que m'avriit caufee la prori- 
mité des Flaiiies, les etforts que  j'avois f%c 
pour  les éteindre. & lzqunli té  d u  vin que  j'a- 
vois b u ,  fcriibloient s'Ptrc rt.'unis e n k m b i e  
poix ~ii'ciicitcr 1 l>i~e d e  I'enu, c e  que  je 
fis en 6 grnnde aboiidailce,'& avec t ~ i i t  de 
dextcrité,  par raport  aux Ireus o ù  je I'adref- 
fisis, qu'en t rois  minutes le feu f u t  eiitiére- 
inerit éteint,  & Ic rc2e de c e  fiiperbeEdifice; 
qui avoit coiit6 tail t d e  iiPcles à batir, heu- 
reufemeiit con C u v e .  

Le jour  cornmençoit à poindre,  q i ~ a n d  je 
m'en retournai chez m o i ,  Sans avoir fait des 
cornplimens de felicitatioii à l 'Empereur ; 
parce q u e ,  nonobitant que  j e  l u i  euire ren- 
du u n  fcrvice tres fïgnalé, je n'étois pas af- 
fu r6  DoUrtalit au'il feroit for t  content de I P  
maniére dont j; l'avais rendu: car, par u n e  

L o i  
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Lai fondniiientnle de l'Empire, c'en un cri- 
ine capiial de faire de I'euu daiis I'cuceinte 
du Palais, & cela fans aucune diRiiiQioii de 

'ritng ou  de riairance. Mais jexuç un peu ' 
railur6,fpar ce que 17Einpereur eut la bontC 
de me taire d i x ,  qu'il doilneroit ordre que  
j'euffe des Lettres d'abolition, que neair- 
inoins je n'ai jn i r in i ç  obtenues. Et i l  me 
fut dit, fous le içeau du fecret+ que 1'Im- 
peratrice avoit c o i i ~ u  une telle horreur decc 
que j'avois fai t ,  qu'elle s'étoit retirée à 
l'autre bout du Palars , dans la f a m e  refo- 
lution que I'r2partci~ieiit que  Fe feu avoit . 
endommagé, ne Ccroit jamais repnré pour 
fun iiGçe. On ajouta, qu'elle avoit aufi 
defrein de fe venger de moi,  mais qu'elle 
n'avoit communique( ce deffeiii qu'à Ces plus 
' inrimes Confideiis- 

C H A P I T R E  V I .  

Sciences, Loix W Coutumer des Habitam 
de Lilliput : Maniéva d'élcver lezsrs En-  
fans. Commcnt Z'Azlteur vicoit e n  ce 
Pqs. ~tljSifjcation d'.me des pueiniéres 
Dames de ka Cour. 

Uoique jc refcrve l a  Description de ce t .  Q Empire à il11 T r a i t é  pnrticiilier, je ne , 
lailitrai pas pourtalit d'cri ~ o l i i l c r  5 nies Lcc-  

teiirs 
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teurs quelques idées generalesr . La  tnille . 
des Naturels d u  pays, n'eh pas tout à fait 
de. iix pouces : & 13 même proporrion de pc- 
titeffe a lieu à l'égard de tous les autres aiii- 
rnaux, a u f i  bien que des Plantes  & dcs Ar- - 

bres. Par exemple, !es Chevaux & les G e u f s  . 
les plus grand$ quefaye vu, n'avoirnt en 
hauteur que quatre à cinq pouces, & Irs 
moutons qu'iin pouce & demi ,  plus ou 
moins. Leurs Oyes font de la grandeur de 
nos Alouettes , & airifi du refie , . juCqu'3 
leurs plus petits Animaux, qui dchapoierit 
à ma vûë , mais 1aNature proportionné Içs 
yeux des Lillipztiens aux objets dout eiie les 
a environnez : Leur  vGë efl fo r t  bonne , 
mais elle ne porte gueres loin ; & pour mon- 
trer avec quelle exaaitude ils ayperçqiverit 
les plus petites choies, p w r v u  qu'ils n'eu 
foient pas éloignez, j'ai vu u n  jour avec le. 
plus fenfible plaifir , un  FuifiGer. pIurnaii/ 
une Alouette qui &oit plus p e t k  qqu'una 
Mouche ordinaii:e,en Europa , & une  jeune 
Fil le paffant uninviiible f i l  de fote, 'par le 
trou d'une éguille invifible. Leurs plus 
grands Arbres font hauts d e  fcpt pieds; je 
parle de ceux du  grand Parc Royal, au fom- 
met derquels je pouvois jufleruent amdndre 
avec le poing fernkr'. Les  autres vcge tac r  
font dans .la m 9 r d  ; msis il faut 
lsifler quelque chofe à l'inisgiiiatiun du 
Leaeur .  

Je  dirai peu de cbofe à yreîent des Scien- 
ces, q u i  ont  étC en vogue chez eux drpuis  
piufieurs fitclcs, Ce qii'ii y a de plits fin- 
gulier , .c'el1 Iciir. manitre d'écrire qui ~i 'ef t  

pas ,  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



. L I L L I P U T .  67 
pas de la gauche à l a  roite, corn me fuiit 
les Ewopt'enr; ni de la $ roite à la  gauche , 
comme les Arabes ; ni de haut en bas cotn- 
ni? les Chinois;, ni de bas en haut cornine 
les Cn/Cagiens ;. mais en travers d'un coi11 
à l'autre, coinrne les Dames en Angle- 
tcrrc. 

Ils enterrent leurs motts avec Ics pieds 
cn haut & la tête en bas, parce que c'ci\ 
une opinion recûë , que dans onze inilles 
Lunes  ils reffufciteront tous;  que dans ce  
rems , la Terre., (qu'ils croient t t re  une. 
furface toute unie, ) tournera fans deirus 
deffous, & que par ce moyen ail moment 
de leur RefurreCtion, ils iè trouveront tons 
debout: Leurs Savans avoiient bien quc cct- 
te  DoQrine ef i  abfurde, mais la coutume ne  
laiBe pas de continuer. 

II y a dans .  cet Empire quelques Loix , 
d'ùn genre fort particulier, & dont je fe- 
rois tenté de  faire l'Apologie, fi elles n'é- 
tpiept.pas direeement contraires .à.c.elles de. 
ma chére Patrie. La premiére, dont je fe- 
rai mention, regarde les Delateurs. Tous les 
crimes d'Etat font punis avec la dernicre ievC-, 
rité; mais fi la  perronne accnfée donne des 
preuves claires de  fon innocence, l'Accu- 
fateur efl condamné à unemort  ignominieu- 
fe , & îes biens îervent à dedommager la 
perfonne accutëc, d e  In perte d e  fon tcms , 
du rifque qu'elle a couru ,  des incornrnodi- 
tez de la @ricon, & des fraix qu'elle a été 
obligée d e  faire pour f3 défenfe: Qiie fi les 
biens di1 Detateur n e  rufiirent pas ,  17Empe- 
rcLir a foi11 de luppii:cr ce q L i i  y r r i anq~c  : 

s a .  
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SahIajclté accorde auf i  à celui qui s'cf? lu- 
Ltifii quelque xnarqne éclatante de fzvçur , 
& toute 13 Ville cit informée de  f i n  inno-, 
cencc par unc Proclanistiaii. 

L n  Fraude cfi regardée chez ce Peuple 
comme un plus grsrid crime qwe le vo l ,  & 
pour cc t  e fe t  cit prc1;jiie toûjours punie dc; 
mort .  Car  me difoielit qiieiques-uns, avec 
u:i F C U  de  fi~iii Sr le  lèns coiiirnuii , un  Hnm- 
me peut empkher  qu'on ne le vole,  mais i l  
el? infiniment plus difficile de faire qu'on n e  
5 i i  pas troinpt: & coinin- le Negoce clt un 
dcs principaux liens de 13 fociçtc, fi la frau- 
de étoit peimifc on  to!cr&, lin Marciland 
fripon auroit toujours un grand avantage 
fu f  celui qui  feroit homme de bien. II nie. 
fouvient au'un jour j'iiiterxdai aupris d e  
l'Empereur , en faveur d'un criminel qui. 
avoit cmporré i fon Maitreune grandeFuin- 
me d'argent, qu'il avoit reçd par fon or-  
dre. Pour extenuër là faute , je  in'avifai 
de dire, que tout c c  qu'il a v d  fait Ctoit d'a- 
voir ahuf6 de la confiance que fon Mairre 
avoit en lui ; mais l'Empereur trouva q u e  
c'(toit quelque chofe de monfirueux à moi,  
d'alléguer pour defcnfe l'aggravation rrJina 
du crime; & j'avouë que pour toiite rcpoii- 
i e  je fus obligé d'avoir recours à ce lieu 
commun, que chaque nation a Ces Cou-  
tumes; encore,  ne  pus-jc i'allfguer là115 
rougir. 

Quoique nous appellions ordiiiniremeiic 
Ia Rccomyenle & le ChAtiincnt, les dcux 
grands pivots i u r  lefquels tout Goiiveriie- 
ineut tourrie , j'av0LIë. que  les Liilipntiexr 

i01it 
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f i n t  le feu1 Peuple chez qui l'aie VLI mettre 
ç c t t e  Msxinie en ufagc. Quiconque peut 
prouver , qu'il a e x a h n e r i t  obfervé les 
Loix de Ion Pays pendant l'erpace de h i -  
Xante Br treize Liiries, a droit à de cert:iiiis 
Privilegcs Ciiivaiit fa qualité & fon état ,  & 
reçoit une certaine f o n m c  d'argent d pro- 
portion : -11 eit aa f i  horioré du  Ti t re  de 
Snilpal1,qui deligne la fiddité avec InqueIle 
i l  a obîervé les Loix ; mais cc T i t i e  rie 
pnffë point à CI poflcrirc'. C e  Peuplc regar- 
de comme un prodigieux def.iiit parni  nous 
que I'obCervaci«ii dt: nos Loix ne b i t  hi i te-  
nue que par des çhicirnens, Sans aucune re- 
compenfe. E t  c'elt pour cette railon que 
dms leurs Cours de Jultice , ce:te Dkefft: 
efi dcpeiiitc avec f ix yeux dcvant , autant  
dcrriérc, & un à chaque cb té ,  pour repre- 
fenter fa circonîpefiiuii ; h avec un ik 
rempli d'or dans fa  m3in droite; & dans fa 
gauche une épée qui elt dans le fourcau,  
pour montrer qu'elle a plus de penchant à 
recompenCer qu'à piiiiir. 

Dans lechoix quYi!s font des perfonnes pour 
toutes fortes d'Eniplois, ils ont  plus Cgard 
à la vertu qu'à l'habileté; car, puifqu'il eit 
iieceffaire qu'il y ait un gouvcrnemeiit par- 
mi tes Hommes,  ils croyent qu'une mefurc 
ordinaire d'intelligence î u f l i t  pour s'en aqui- 
ter, Br que le dclëin de la Providence n'a 
jamais été que l'adrniniltratioil des afiàires 
pubfiques fut un énigme, dont le mot ne 
pourroit etre deviné que par un  petit nom- 
bre de p&finnes d'un genie$aperieur, dont 
chaque fiecle produir à peine deus ou  trois : 

mais 
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mais ils îuppofent, que  chaque homme a I t  
pouvoir de s'abltenir du menfonge, & de 
pratiquer les devoirs qui lui font prefcrits. 
O r  la pratique d e  ces devoirs, diiènt-ils, 
foutenuë d'un peu d'expérience & d'une 
grande droiture d'intention, rendra tout 
homme capable de  ferkir Con Païs , , pdurvu 
qu'on en  exempte feuleinent ce petit nom- 
bre d'Emplois , - qui requie'rent de  l'étude. 
Mais ,  ajoutent-ils, il el1 fi peu vrai qu'un 
défaut de vertus puiffe être fuppléé par des 
talens fuperieurs, qu'au contraire jamais de 
grands cmplois n e  peuvent tomber entre de 
plus dangereufes mains ,qu'entre celles d'un 
habile fcelerat, parce que port6 à faire du  
mal ,  il a toute l'autorité Rr toute I'adreffc 
néceffaire, pour fatisfaire u n  fi abomiiiable 
penchant. 

Ils ont  une autre L o i  bien remsrquablc; 
c'elt de n'admettre à aucune Chargc publi- 
que ,  ceux qui nient une Providence ; car 
puifque les Rois avoüent qu'i!s ne font que 
les Lieutenans de  la Providence, les Liili- 

putiens dirent que c'efi la chofe du monde 
la plus abfurde pour un Prince, que d'em- 
ployer des Hommes qui défavoüent I'auto- 
rité méine fous laquelle il agit. 

E n  raportant toutes ces L o i s ,  je ne  parie 
que  des Inflitutions primitives. Car on  ne îau- 
roitnier que cepeuplen'eut extrémement dé- 
genert depuis quelques annees: Par exem- 
ple, l'infame coutume de s'élever à d'émi- 
nentes charges, & d'etre honore des plus 
tclatantcs marques d e  difiinaion , parce 
qu'on s'étoit exerct ii bien danfer fur ln  

cor- 
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corde, à hu tc r  par deffus Ic bâton , & à 
ranipet. par deflous, n'avoit été mife en ufa- 
ge que par le G r a n d - P i r e  de 1'Empererir. 
régnant, & n'étoit venue au point où  je l'ni 
YUC, que par les façtions dont 1'Etat etoit 
déchire, & qui cherchoient toutes à fe ren- 
dre recommandables par la plus 19che fou- 
pleife. 

L'ingratitude elt un crime capital parmi 
eux, car leur raifonnernent elt, que tout 
Homme qui en agit mal avec ion Bienfai- 
teur , doit péceffairerneiit Etre confideré 
coinmc l'Ennemi du Genre-humain en  gé- 
néral, dont il n'a reçu aucun bienfait, & 
que par confiquent il eft indigne de vi- 
vre. 

Leurs notions touchant les devoirs des 
Parens & des Enfans , diférent extrêmement 
des n8tres. C a r ,  comme la conjcinklion 
du M i l e  & de 1s Fcmclle, elt fondCe fur 
un  penchant que la Nature a établi pour !a 
propagation d e  toutes les efpéces, les Lilli- 
putiens prétendent que l'Homme & la Feni- 
nie font portez l'un vers l'autre comme le 
reite des Animaux, par des motifs de con- 
cupifcence; & que leur tendrefie pour leurs 

etits, a aufi fa fource dans une L o i  de Ta 
L u r e :  c e f i  pourquoi ils h n t  perfuadcz 
qu'un Enfant n'efi obligt à aucune recon- 
noiffance envers ion  Pére, pour l'avoir en- 
gendré ; ai envers fa Mère  pour l'avoir mis 
au monde; ce  qui, eu égard à la mifére dc 
la vie humaine, n'efi ni u n  bienfait e n  foi- 
même, ni confdrC comme tel par les Pa- 

rem, 
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relis , qui foiigeoient alors à toute au t re  
cliofe. Ces Kaifo~inemeiis , St quelques au- 
tres du mCme genre, les oiit détcrmincz à 
ne pas confier aux Parens l'éducation d e  
lcurs enfaris , mais à établir dans chaque 
Ville des Setninaires publics, o ù  tous les 
Parens,  exceptez fiuleinent les Manants & 
les Laboureurs , l'ont obligez d'envoyer 
leurs Enfans des deux Sexes, dès qu'ils ont  
atteint l'âge de vingt Luries, parce qu'on 
iùppofe qu'alors ils coinrnencent à erre Cul; 
ccptibles d'initruCir~n, Ces Ecoles ibiit de 
di!férens genres, fuivant la difiCrcrite qusli- 
té  des Erlfnils qu'on y met. P I ~ f i e u r s  Pro- 
fcffeiirs très-habilcs, font chargez d'élever 
les Enfans fuivaiit la coiiditioii d c  leurs Pu- 
r e m ,  & aufi fuivant leur genie & leurs pro- 
pres inclinations. Je  dirai d'abord quelque 
chofe des Seminaires pour les G a r ~ o n s ,  Sr 
enfuite de ceux wi fonx deiiinez aux F'il- 
l e s .  

Les  Seminaires des Garçons d'une illufi 
t re Naiffance, font yourvûs de favaris Prc- 
feriéurs & d'habiles Sow-Maitres.  Les  ha- 
bits & la nourriture des Enfans i imt tort 
fimples. On leur inclilque des principes 
d'honncur , de jultice, de courage., de mo- 
deffie , d e  cleinence , de Religion & d'a- 
mqur  pour l a  Patrie. On les occupe tou- 
jours à quelque chofe , excepté le tems 
qu'ils donnent à leurs repas & au fommeil , 
& ce tems elt for t  cour& Ils ont deux heu- 
res chaqde jour pour leurs divertifiemens, - qui confitent dans des exercices cyrporels. 

0 i l  
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011  les habille jufqu'à 1'9ge d e  quatre ans, 
niais aprCs cria ils Sont obligez à e  s'habiller 
eux-mêmes , dc  quelquc grande qualit6 
qu'ils puifTent être. Il ne Icur eit pas per- 
mis de  Ce fainiii~rifer avec des Domeftiques, 
mais ils prennent leurs divertifimens en- 
tr'eux, & roujours en préfence d'un Pro- 
felfcur ou de quelque Sous-Maitre, ce qui 
les gareiltir: de ces imprefions de futifes & 
de vanité auxquelles nos Enfans font fu- 
jets. Leurs Parens ne font admis à les voir 
que deux fois par an ,  & leur vifite ne p a r e  
point l'heure. II leur eit  permis d'embraf- 
fer leur Enfant en entrant & en fortant, 
mais un Pilofcireur qui  y eit toujours pré- 
f m t  d ins  ces [ortes d'occafions, ne fuufre 
point qu'ils Iiii parlent à l'oreille, qu'ils lui  
tcnioignult une îote tendreire, od  qu'ils Iui 
~portcri t  dcs Sucreries ou  antres friandirees- 
SI la peniion pour l'entretien & pour la 
iiocrriturc de quelques Enfans n'eit pas bien 
payée, il y a des UfEcicrs & i'Ernpereur 
qui ont foin que la f u ~ n i w  néceffaire fc 
trouve. 

Les  Seminaires pour les Enfaiis des per- 
ionnes d e  moindre rang, comme par exem- 
ple dc Marchands, d'ArtiGns, & autres, 
font rcglez dans la même proportion ; ceux 
qui font deitiiiez à quelque métier , fodt 
mis apprentifs à I'Lge d'onze .ans, nu lieu 
que ceux q u i  appartiennent à des perfonnes 
de dfff ina ion ; refient dans leurs Seminaires 
jufqu'à quinze,  ce qui chez nous revient 
à vingt Kr un an: Mais pcndant les trois der- rom.  1. D nidres 
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niCres annees, on  diminuë peu à peu 1ü fu- 
jétion où on les avoit tenus. 

Dans  les Seminaires des Filles, les jeu- 
nes Demoifklic~ font' élevCes à peu prGs 
comme les Garçons,  avec cette difirciice 
feulement , qu'elles font habillées par des 
perfonncs dc leur Sexe, mais toujours en 
préfence d'iin Profell-eur o u  d'un Sous-Mai- 
r r e  jufqu'à c e  qu'elles aient atteint l'ilge de 
bciiiq ans :  car à cet 9ge elles font obligfes 
de s'habiller elles-~iiémes. Que  f leurs 
Gouveriiantes font corivaiiicues d'avoir en- 
tretenu leurs Eleves de Colites de Keve- 
uans,  d'Apparitions, & autres telles iinper- 
.tinences, dont nos Servantes en Ezrope gâ- 
tent l'imagination des Enfans, elles font trois 
fois fouettées en public, emyrironnées pour 
un  a n ,  & envoyies pour toujours en exil 
dans 1s partie la moins peuplée de tout l'Em- 
pire. Par  l à  il arrive que les jeunes Demoi- 
Selles ont autant d e  honte d'être fotcment 
rpeureufes que l a  Hommes mêmes. Utie 
autre diRhence entre J'c'ducation de ceux- 
ci , & celle qui elt donnCe aux Filles , 
el t ,  que les exercices qii'on leur fait faire 
font moins violens , qii'on leur prefcrit 
quelques Réglemens fur le gouvernement 
du M e n a g e ,  & qu'elles n e  pouffent pas k u r s  
études fi loin,  quoi qu'elles foient obligées 
d'ailleurs, de s'appliquer à des fciences dont 
nos Dames en Earope n'ont pas 13. moindre 
idée. C a r  c'eit une maxime chez ce Peu- 
ple,  que parmi des perfonnes de diitiriLiion, 
une Femme doit toujours être une Compa. 

PC 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L I L L I P U T .  f r 
gne raiCoiiiiable & agrc'ablc, parce qu'elle 
xiefiuroit toiijoiirs t t r c  jeune. Quand Ics 
filles ont  atteint l'âge de douze ans ,  (Lge 
auquel elles foiit n u ~ i l e s  parmi eux) leurs 
Pareils ou leurs Tuteurs les arnénent c h a  
eux, après avoir fait  les plus tendres remer- 
ciineris aux Profctfeurs, & il arrive très-ra- 
reinent que  la  jeuricDemoifclle n e  verfe des 
larmes en fe Ccparant de îes compagnes. 

Dans les Seminaires des filles d'un m o i n ~  

d r e  
, les Enfans apprennent toutes for- 

tes d uvrages convenables à leur fcxe. 
Celles qui doivent être mires en apprencif- 
f ige ,font renvoyées à 1'Pge d e  neuf ails, & 
les autres gardees jufqu'à celui de treize. 

Les Faniilles ~doi i t  les Enfiiiis foiit dans 
-ces Seminaires d'un ordre inférieur, font 
obligécs par dcffiis la peniion annuelle, .qu: 
eft très-petite, de donner tous les mois a 
l'Intendant d o  la Maifon une partie de ce 

-qri'clles .ont gagné,  pour iérvir uu jour à 
17étsbliikrrient des Enfans; car il faut re- 
Insrqner qu'il y a une L o i  qiii régle juf- 
qu'où i l  eflpcrmis aux Parens de porter leurs 
dépenfes ; car,  dirent les Lil/+tltiem, c'efi 
quelque chofe d'injulte, que des gens d u  
commun,  .pour farisfaire leurs déiirs, faE 
feiit une nichée d'Enfxns , q u i  par les fotes 
dépenfes de leurs Parens, ne fauroient man- 
quer de tomber à la charge du public. Pour 
ce qui'regarde les perfoiincs de difiinaion, 
ellcs donnent caution, que chacun de  lcurs 
Enfans aura une certaine Comme, propor- 
tionnée à fa condition ; & il y a des G e n ~  
qui îpnt chargez du foin d e  faire valoir c m  

D a fonds; 
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-fonds;  foiri dorit i l s  s'aquitent toujours a- 
.%CC fageilè & avec la plus exaite jultice. 

L e s  Illaiiaiits &-les  Laboureurs gardent 
leurs Eiifaiis chez eiix , parce qu'étant uni- 
quement deltiriez 3. cultiver la Terre ,  leur 
idilcation importe fort peu au Public; niais 
ceiir d'cntr'eux qiii ient  vieux, ou qui t o m .  
bent mslades, font foignez & iiourris dans  
des Hrlpitauli: car dans ce Païs 011 ne h i t  
ce  que c'cil que dc dernmder 17aum0ne. 

Peut-étrc que ce feroit ici le lieu d ' i n f o ~  
mer 1eLeQeu.r de  la maniére dont j'i ué- 
cii dans ce Païs, pendant l'efpace de neuf 
mois & treize jours, que j'y ai paffez. A I ' t -  
gard de mes meubles, ils coniiitoient priii- 
cipalement dans une table & une chaire que 
j'avois faites pour mon ufage, en m e  fer- 
vant des pliis grands Arbres du Parc Royal. 
Deux cent Çoiituriéres furent employées à 
me faire des chernilès, & h coudre du lm- 
ge poiir.mon lu &.poiir,ina table. C e  lin- 
ge étuit de la io r te  la plus épailfe : Mais 
comme ma!@ cela il n'auroit pû me fer- 
wir , elles eurent la pricaution de le mettre 
plulieurs fois en double, & après cela de le 
piquer, comme on fait  des jupes en Euro- 
pe. D'ordinaire lcur linge a trois pouces 
de largeur, & troids pieds font ln longueur 
de la pidce. Je  me mis à terre pour que les 
Coiituriéres purent me prendre la mefure: 
l 'une Ce mitdur mon cou,  & l'autre vers 1e 
milieu de ma jambe, chacune d'elles tenant 
une corde par le bout, pendant qu'une troi- 
iiErne en mefuroit la !onp.ueur. avec une 
crppCce d'aune, longue d'uy~ pou&. 

Après 
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Apr?s cria elles mefurérent mon poiict. 

dioit ,  & n'en c(ernaiidérent pas davaimigc. 
Car par u n  calcul de Al:itheniarique, elles 
avr~ient t:ouvé que le tour du  ponce pris 
deux fois,  fait celui du  poignet;- & que le 
tour du poignet pris deux fois, fait crlui d u  

-cllu; & enhn, que le tour du cou pris deux 
fois ,fait celui du milieu. Au  reite, tact cc 
calcul n'étoit p3s néceifaire, puiSque j'ktcn- 
dis ma vieille chemife par terre pour leur 
fcrvir de  modè le ,  & i l  faut que je diSe li 
leur louange, qu'elles I'imitérent parfaitc- 
ment bieii. ?'rois cent Tailleurs  travaillé^ 

.relit à m e s  Hnbits ; niais ils avoieiit uric ailA 

tre methode pour me prendre la mefiire. J e  
rile mis à gciiaux, & ils drefférent une 6- 
chellt qui alloir depuis terre jufL1u'à mon  
cou ;  u n  d'eux monta f u t  cette kchelle, & 
laiKa tomber une corde perpendiciilaireinent 
depuis le collet de ma ckmife  jnfqu'à terre, 
c e  qui doniroit tuut julte la longueur de  
mon habit; maYs le milieu du corps & les 
bras, je  me les mehra i  moi-mênie. Quand 
mes habits ( auxquels ils avoient travail16 
dans ma Maifon,  parce que les leurs n'au- 
raient pas pû les  contenir) furent faits, ils 
svoient l'air de ces fortes d'ouvrages que 
les D~rnes en Azgleterre font en coufant en- 
fenible u n e  i~ifiiiité de piCces ditférentes, 
avec cette diRhence pourtant , que mes 
lIabits étoierit tous d 'me  feule & même 
couleur. 

T r o i s  cent Cuifiniers me Aifoient A man- 
gcr: i ls étoicnt logez avec ieurs Familles 
w i i r  p r i . ~  de r m  maifon dans dcs Tentes ,  

D 3  où 
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où ch5cun d'cux avoit loin de rn 'aprhx 
deux plats. J'avois coutuiiic de prendre 
dans ma main une viiigtaiiie de ceux qui mc 
fervoient à T a b l e ,  & il y en avoit plus 
de cent qui reftoient à Terre ,  les uns avec 
des plats, & les autres avec des p;Cces de 
yin ou d'autre liqueur. A mefiire que j'a- 
vois befoin de quelque chok  , mes Durnef- 
tiques qui $oierit fur la Table ,  fe fervoient 
fort adroitement d'une poulie pour le tirer 
4 eux, à peu près comme on  tire des k a u x  
d'un puit en Europe. U n  de leurs plats fidi- 

Coit une bonne bouchée, & je n'avois pas 
grand peine à avaler d'un feu1 trait une d e  
leurs piéces de  liqueur., Leur  Mouton n'elt 
pas ii bon que le nôtre,  miis en récoinpcii- 
fe leur Bmuf eft excellentî, Je me fouviens 
d'en avoir mangC-une furlonge, dont je fus. 
oblige de  faire trois bouchées; mais cela efi  
rare. M e s  Valets étoient dans le dernier 
Cannement de me voir manger les os ,  com- 
m e  dans ubtre Païs nous faisons l'aîle d'uue 
Alouette. Je ne faifois qu'une feule bou- 
chte d'une de leurs Oyea ou de leurs Coqs. 
d'Indes , & il faut  que je c o n f d e  que 
ces oifeaux l'emportent de beaucoup fur  lcs 
natres, en fait de  délicateire. Pour leurs 
d 'eaux d'un peu moindre taille, j'en pou- 
vois mettre vingt ou  trente au bout de mon 
couteau. 

Sa Majefié ~ m ~ e r i a l e  informée de nia 
nianitre de vivre, voulut u n  jour avoir le 
bonheur ( ce font ces termes) de diner a- 
vec moi. E l l e  vint accompagnée dc Con ii- 
liafise E;rmille, & j'ciis foin de les placer 
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tous dnns des Fauteuils f i ~ r  ma T a b I e ,  vis 
à vis de moi , avec lcurs  Gardes autour 
d'eux. Flimnap le G r m d  Trcforirr  fut autfi 
àc ce Repas, & avnit f~ Uiguctte blanche A 
la niain. Je remarquai plus d'une fois qu'il 
nie regardoit dc  mauvais ueil , mais iaris 
f i r e  Seiriblaiit de rien, je n'en m~i igeai  eri 
apareiice qu'avec plus d'apetit, trint pour f.xi- 
rc honneur à nia chére Patrie , que pour 
rcinplir la Cour  d'admiration. Je f i i s  très 
perrusdé que cette vifite de I'Einpcreur, a, 
donné occafian à Flimnap de m e  rendre de  
mauvais fcrvices auprès de Son Msitre. C e  
Miriiitre a mujours C t C  inon Eiiriemi Secret, 
quoi que extérieuremeiit il mc fit plus de 
c~reffes que Con naturel rebarbatif ne fem- 
bloit perincttre. II rcpréfents à 1'Einpcreur 
que les Finances etoient en mauvais é t a t ,  
qu'il &oit oblige de lever de l'argent à de 
gros iiitértts, que des billets d'Epargne ne  
pouroient circulcc qu'à neuf pour cewr de 
perte; qu'en tri%-peu de tems j'avois couté 
à Sa Majefié plus d'un million & demi de 
Sprzgr , ( qui font leurs plus grarides piéces 
d'or d e  la grandeur d'urie paillette) & que  
iauf meilleur avis , i l  conîeiliou 9 1'Empe- 
reur de me reiivoyer à 13 prerriiére occa- 
G o n .  

Coiiiine j'ai été la c a d e  ( quoi qu'inno- 
cente ) que la reputation d'une Damc du 
premier railg a etéattaquée, il faut avant q u e  
d'aller plus loin, que je tache de la juliifjer. 
Le Tréforier  s'étoit mis en tete d'être la- 
I O U X  de ià fcmine, p:rce que de méchantes 
1.irigues l u i  nvoicnt d i t  qu'elle.étoit folle d e  

4' KIQ~ 
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moi ,  & aufi  parce qu'il s'étoir rcpandu uii 
hruit à la Cour  ,qu'elle étoit venuc une fois 
fecrétement chez moi. Jc  protrite f i lem- 
nellement que ce  font d'iiifames caloinnics 
auquelles L'Epoufe du l 'réforier n'a jarnzis 
donné lieu, n'ayant de  ina vie reçu de i i  
part que d'innnccntes marques d'rimitié. Il 
efi bien vrai qu'elle venoit fouvent chez 
moi,  mais toujours publiqiieinent , & ja- 
mais fans être accompa~i iée  de  trois p r r  
fonnes,  qui étoient d'ordinaire fil fmur,  f2 
petite fille , & quelqu'iine de fes Amies; 
mais cela ne  lui étoit,poinrparticulier, puiG 
que  plufieurs autres Dames de la Cour  ve- 
noient h u v e n t  me v o i ~  Et j'en appelle à 
taus  mes Doine[tiques, s'ilç ont  jamais v a  
vn CaroKe à ma porte fans favoir quelles 
perfonneç y étoicnt. b a n s  ces occafions, 
dès qu'un Valet m'avoit averti qu'il y avoit 
un CarofTe à ma porte, ma coutume étoit 
d e  m'y rendre d'abord & après avoir falué 

étoient, de prendre foigneiife- 
;IBUi6r0fi  EL I E S  deux Chevaux dans 

m e s  mains, (car s'il y e n  woi t  tir, le Poflil- 
Ion  en détachoit toujours quatre,) & de les 
placer iùr ma table, autour de laquelle j'a- 
vois attaché un bord qui avait cinq pouceï 
de hauteur, de peur d'ficcident. Il m'eit 
arrivé fouvent d'avoir quatreCaroffcs pleins 
de monde, & huit Chevaux à 1s fois fur Ina 
table, pendant que  j'ttois dans ma chaiiè 
à entretenir la Compagnie. J'ai pair6 plus 
d'une après-midi l e  plus agréablement d u  
monde dans ces fortes de  converfkions. 
Mais j'ofe défier le TrCforicr & fes deiix 

nela- 
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DGlateurs CltiJfril & Drunb, (car  je veux 
l e s  nommer afin de  leur faire honte,) de.  
prouv'er que quelqn'un foit jamais venu in- 
c o p i t o  chez mo i ,  exceptt le Secretaire 
Rcldrefal, qui ne s'y rendit que  par l'ordre 
exprès de l'Empereur, comme je crois l'a- 
vair raconté. Je daurois  pas infifi6 fi 
long-tems îur cet Article, fi l'honneur d'u- 
ne grande Dame  n'y étoit ii fort int&effé, 
pour ne rien dire de moi-même; quoique je 
tufle alors Nmdac, ce que le Trc'forier lui- 
même n'cl? pas; car tout le monde fait qu'il 
ir'eit que  L'inmglum, T i t r e  qu i  a la même 
propc~rtion avec celui dont j'étois honoré, 
qu'a le T i t r e  de M a ~ q u i s  avec celui de Duc 
en Angletrrrc; quoi que dl~i l leurs  il eut le 
pas devant moi en vertu de fon Emploi. 
€CS caloninies, qui me vihrent aux oreilles 
par un accident que ce n'eitpm ici l e  lieu de 
rapnrter, furent caufe queFIimnap fitpendant 
quelques tems la mine à fa Femme, mais 
hien plus encore i moi ; & quoi qu'enfin il 
ait ét6 détrompe, & fe foit raccommode 
avec e l l e ,  jamais il n e  m'a pardonné de 
m'avoir foupçonnC à tort ,  & a même r C u 6  
il me perdre dans I'cfprit dc l'Empereur, qu i  
pour dire le vrai, f e  laiifoit trop gouverner 
par ce Favori. 
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Zl'A~teur ktaizt informé que fis Emiemlis~ 
avaient deJein de I'accufir de Haare- 
Trabi/on, jê vcfugie à BlefuiCu, Mi&- 
rza'éve dont il y eJZ u e p .  

Avant que de raconter ma furiie de LJL- 
pnt , l'ordre veut q u e  j'iiiforme tries 

LeEteiirs des rairons q u i  me forcéreiit à 
ptendre & à exécater ce  dcffeixi. 

T o u t  ce qu'on appelle Cours,  avoit étd 
jufqu'alors un Pais i:ico~inu pour moi,  par- 
ce que la ballèffe de ma çol~ditioil, ne m'a- 
voit jamais permis d'en fréquenter.  A la 
verité, la converfation & la le&tiire in'a- 
voietir donné d'affez mauvaiiès idCcs des 
Princes & de leurs Miiiiftres; mais jamais 
je ne me ferois attendu à ttre convaincu un 
jour de 1s juitefle de ces idées p z  ma pru- 
pre experience, & cela dans u n  Pais fcr t  
éloigné, Sr gouverné à ce quc je croiois par 
dcs riiaximes tout à fair diférentes de celles 
qu i  font en vogue en Eslrope. Dans le  r e m s  
que j e  me prepnrois à aller rendre mes Dc- 
voirs à l'Empereur de Blejnfia, un Seigneur 
fort confiderd à ïa Cour ,  ( à qui j'avois ren- 
du un fervice très-lignalé dans un tems qu'il 
&oit fort mal avec l'Empereur, ) vint de 
nuit chez moi dais une chajfe famée*  & 

f a n s  
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Gins m e  faire dire fon N o m ,  m e  fit deman- 
der s'il ne m'iiicoinrnoderoit pas. Les  Por- 
teurs étant renvoyez, je mis la chaife & ie 
Seigneur qui y Ctoit dans la poche de  nion 
jufiaucorps: Après cela,.ayant donné or- 
dre à un Valet iùr  qui je pouvais compter,  
de dire que j'6tois iiidifpole & quc je dor- 
niois, je fcrmai la porte de  ma Maifon,  & 
je m e  mis à lier converfation avec celui qui 
venoit me rendre une vifite fi mylterieufe. 

Aprés les pi-Cmiers Complimcns de  part 
& d'autre, je remarquai qu'il Ctoit fort in- 
quiet ,  & lui en ayant demandf la ~ a i î o n  , i l  
me  pria de  l ' tcouter avec patience, puis 
qu'il avoit à m'entretenir fur uii f i j e t  qui  
iiitcrelToit égalcmcnt mon Honneur & ma 
V.ie. Voici en fubflsnce le Difcours qu'il 
m'adreffa, & dont je mis fur le papier l e s  
principaux Articles a~ffi- tBt qu'il fut fort!. 

Il fsiic que vous fichiez que le Corikil  
s'eft alkinblÉ plufieurs fois à votre fujct, le 
plus îecrEtement qu'il étoitpofible;& qu'il 
n'y a que deux Jours que Ss Majefié en elt 
venu? à une  Rcfolution finale. 

Vous  n'ignorez pas qué Ic; Grand Arni- 
ral Skyrir Boc'plai.~ a &té vbtre Ennemi mor-- 
tel prefque des le moment de vôtre arrivée. 
Je  ne fai quelles peuvent avoir 616 les prC- 
miéres caufes de fi haine, mais i l  efi cer- 
tain qu'elle eit bcsucaup augmentée, depuis 
le glorieux îucci.s que vous avez eus dansl 
v8trc Entrepriîc contre la Flote de  Blcfyf- 
CH, parce qu'il ï en t  que tout Amiral qu'il 
clt , il n'en a jamais fait autant. C e  Sei- 
gneur & f'limwap le Grand Trbiorier * dont 
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l'inimitié contre vous à caufe dc  f3 Fcmmu 
ei tconnuë d'un chacun ,Limtos le GCnCrai, 
Lakon l e  Chambellan, & Baima$' le Graiid 
Julticier, ont  drellé des Articles d'Accufa7 
tion contre vous, & prc'teiiderit vous con- 
vaincre de Haute-Trahiion, & de quelques 
autres Crimes capitaux. 

Perfuad6 que j'ktois d e  ma propre inno- 
cence ,  cet Exorde m e  mit  dans de  tel lcs 
impatiences, que je f u s  fur le point d'in- 
terrompre celur qui  m'annonçoit de fi étran- 
ges nouvelles : mais il me pria de lui IaiUe~èc 
continuer fun Difco.urs, ce qu'il fïi en ces 
termes. 

Par reconnoiffance pour I'amitie qutr 
t o u s  m'avez témoignée, j'ni fait en forte 
d'Gtre infonné de tout leur Manege, & d'a- 
voir copie des Articles d'Accufations, co 
q u i  me couteroi& la Tête, fi cela venoit à. 
être découvertL 

Articles d'Accufition coittre Quinbus-- 
Fleitrin, (L'Homme-Montagne. 1 

Article 1- 

Uoiqne par uneLoi  faite pendant IeRc- Q gne de Sa Majefi6 lmperiale Calin 
Beflar Plirne,il foit ordonne', Q u e  quicon- 
que fera de l'eau dans I'eaceinte du Palais 
Imperia1 , fera traité comnie cwpable  da 
Haute-Trahifon : Si pourtant, ledit Quiabns- 
FlcJrin, en violation xnanifefie de la Ciifdite 
Loi, fous petexte d'dteiiidre le Feu qui 

avoit 
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*(rit p i s  3. 1'Aparternent; de l 'hpera t r ice ,  
a nialicieufement , traiueuiknieiit , C(r dis- 
boliquement, éteint ledit Feu, dans l e  fùf-  
di: Aparrement , fitut! dans l'eiiccinte d u  
furdit  Palais,  contre la L o i  qni vient d'& 
t r c  alieguée, contre fol1 Devoir, &c. 

Ledit  Qlrinbnr-FleJrin ayant amené 1s 
Flote Imperisle d e  Blefifcu au Port  I r n p e  
rial de Lzlliput, & ayant depuis reçu ordre 
de Sa Majefié lrnperiale de fe rendre Mai- 
tre de mus les auues VaifTeaux- dudit Em- 
pire de BleftiJLv ,. de reduire cet Empire cn 
Province,  ppnr bttre déformais gouver- 
R C  par un Viceroi, & d'exterminer non  
feulement tous les Partifans de l'ancienne 
1n3nic'r-e de caffer les œufs ,  qui s'&oient 
refugicz dans ce Païs; mais autfi tous l e s  
Msbitaris de cet Empire, qui  ne voudroient 
pas CUL le champ abjurer cette Hérefie; a ,  
cornme un Traitre qu'il elt , demandé d'é- 
tre exempté de  rendre lefdirs fervices, fous  
le ridicule prétexte de  ne vouloir pas forcer 
les confciences, ni mettre 3 mort ou rcdui- 
re cnEklavsge u n  Peuple libre, 

Article III. 

Quand les Arnbaffadeurs de Btef~fczz fon t  
venus demander la Paix 3 Sa MajeftC, ledit 
FleJtrin a montré qu'il étoit un Traitre, en 
s7int6reffant pour les iùfdits Ambaffadeurs, 
& en Les divertiffant ; quoi qu'il fût  bien 

D 7 qu'ils u 
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qu'ils apnrteiioient à un Prince qu i  fivivoif. 
Cr6 depuis peu ouvertement en Guerre con-. 
tre Sa Majelié. 

ArticIe 1 V. 

Lcdit P r h h t r s -  FIcfirin s'aprête ( c e  qni 
elt direfieiiimt contre le devoir d'un fidcic 
Siljet ) à faire un Vo sge à la Cour  de 
Blîf&zz, quoique Sa I d a j e ~ ~  Imperiale n e  
lui en air donné peunifion que de bouche;, 
& fous prétexte d e  ladite perinitlion a dei'- 
fein d'entreprendre le fufdit Voyage, afin 
d'aider 3 l'Empereur de Ble jWu,  qui a é té  
récemment en Guerre avec f3 fusdite Ma.. 
leité Irnperialc. 

11 y a quelques autres Articles , mnia 
ceux don t  je viens de vous lire l'Extrait, 
iùiit les plus importans. 

On ne iàuroit. nier que  dans les diffirciis 
DCbsts, qui s'devéreiit à I'occatioii de tous 
ces Chefs dd'AccuCition, Sa MajeltE n'ait. 
donnl  des marques d'une trhs-grande cle- 
mence, qu'cllc n'ait Souvent allegué vos 
ferviccs , & t9chf d'cxténueï vos crimes. 
Le Tréforier Sr l'Amiral ont  fortement iii- 
filté qu'on vous fit îoufi-ir une mort  cruel- 
le & igriorniiiieufe, en mettant le feu à vQ- 
tre MaiCon, & que, lorfque vous en forti- 
riez, le Géne'ral vous a t t a d î t  à la tête de  
vingt mille hornmes, qui auroient ordre de 
vous bleifer au virage & aux mains avec des 
Flêches empoifonnées. Quelques -uns  de 
vos Domeitiques devoient au f i  recevoir 
un ordre fccret de €roter vos Chemifes 

d'urt 
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d'un f ~ i c  einpoihniié , ce qui v ~ u s  auroic 
b;en-t0t fait mourir dans les plus afreux 
rourmeiis. Le G f ~ i é r a l  erribrailà cet avis 
cri Il>r.te que depuis luiig-tcms i l  y a plura- 
l i t é  de voix coritre vous. Mais Sa Majeltc' 
reroiue, s'il iè peut, de  vous conferver la 
\ i f ,  a détactiL le Chainbellan ch parti Oc 
VOS Ennemis.. , 

SUECCS cntrefaites,&ldrcj;lI, Premier Se- 
crctaire des ACaires îecretes, qui s'en ton- 
jours veritableinenr montré vbtre Ami, eut 
ordre de i'l$ripereur de dire Son avis : ce qu'il 
fit de la maniére du noride la  plus propie à 
vous confirmer dans l'opinion avantageufc 
que vous avez de  lui. 11 confenà que vos 
criincs étoient grands,  niais que cependant. 
ii y avoit lieu à la rniCcricorde, la plus bel- 
ie  d e  toutes les mrtus  dans un Prince,-& 
que Sa Majefi6 poffedoit daiis u n  degré fi 
éminent. 11 dit que l'amitié qui  regnoit 
eiitre vous étoit f connue de tout le mon- 
d e ,  que peut <tre l'riugulte Compagnie 
devxnt laguclle i l  parloit ; le tiendroit pour 
coupable de  partialité: que cependant, pour 
obéir à Sa Majelté, il diroit librement Con 
fintirnerit.. Que ii Sa Majefi6 en coniide- 
ration de vos fervices, & pour fatisfaire au 
penchant qui la portoit à la clcmence, avoit 
la bonté de vous conferver la vie, & ordon- 
noit fiulerneiit qu"on vous crevât les deux 
yeux, il lui paroiffoit que  par cet Expedient, 
la Juffice feroit en quelque forte Fitisfaite, 
& que tout l 'univers exalteroit jufqil'aox 
Cieux la clemence de l'Empereur, auf i  bien 
q u e  la généroiité & la douceur dç iceux qui 

avoient 
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avaiciit l'iioniieur d'étre Tes Confeillërs;. 
Q u e  la perte de vos yeux- ne vous Bteroi~: 
ricii de  vos forces, qne vnus pouriez tou- 
jours emploier au iervice de Sa Majefié.. 
Qu'un Courage aveugle n*en eR que plus-. 
grand, parce qu'on ne,voit point  de Daii- 
ger;.que is crainte que vous aviez pour vos.  
yeux,  avoit é t é  la feule dificuité que vous 
e~ i f i ez  rencontrée dansvBtreEntreprifecon-- 
tre 11 Flote elmemie; & qu'il devoit vous 
fi~ffire devoir  par les yeux des Miniitres,. 
puifque les plus grands Princes lie voyoienr- 
pas autrement. 

Cet Avis fut hauternentrejettd par t o u k  
1k Confeil. Boigolar~ l'Amiral, ne  put fe 
retenir, mais î e  levant en fureur ,  dit ,-. 
qu'il &oit étonlit? de quel  front le Secre- 
taire ofoit opiiicr h conferver la vie à un- 
Traître; Que les,fervices que vnus aviez 
tendus, Etojent, au jugement de tous ceux 
qui fe connoifloient en raifons d'Etat ; I'ag-- 
grnat ion même d e  vos crinies ; que vous, 
qu i  étiez capable d'éteindre le feu efi piffanr: 
for I'Apartemeiit de  l'Imperatrice,(nttentnt: 
qu'il ne pouvoit rappeller qu'avec hor- 
reur)pouviez quelquejour, cauferune inon- 
dation par le même rnoien, & noyer tous 
ceux qui  'fcroient dans te Palais. Pl ajou- 
ta,  que les mêmes forces , par- lefquelles 
vous vous étiez rendu Maitre de la F lo te  
ennemie, poiirroient fervir au premier mé- 
contement qu'on vous donneroit à Ia rame- 
ner à Blef i i / z :  Qu'il avoit de fortes raifons 
d e  croire que daris le fond du cœur,  vous 
aviez un- penchant criminel pour la metho- 

de 
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de herctique de cafferles œuFç , & que coinine 
la TraliilOll commence d m s  Ir cœur avant 
quedd'c!cl~ter par des ABions,  pour cette 
raiibn, il vous dénonçait comme Trsitre,< 
& demandoit que vous fuiIiez mis 2 mort. 

L e  Tréfurier fe rangea i la m î m e  opi- 
nion,  il montra qu'il étoit irnpofible que 
les Revenus de Sa Majeité ppKent fuffire 
aux frai% de vbtre entretien: Que tant s'en 
fatoit que  l'Expédient propofé par le Secre- 
taire, de vous crcvcr Ics y e u x ,  fut u n  remé- 
de  an- ~iisl qu'on craignait, qu'au contrnii- 
re, felon toutes les apparences il ne fervi 
roit qu'à l'augmenter, comme cela pa- 
roit par l'exeriiplt de certains Oifeaun,. 
qui, quand on I-eur a 8té- la vue , n'en 
deviennent que plus gros & plas gras: 
Que  Sa Majefié facrEe & tout le Confeil, 
qui étoient vos juges, étoient en. leurs con- 
fciences pieillement perfuadez que vous a= 
viez merité la mort, ce qui fufifoit pour. 
vous y condamner, quand méme m n'auroit 
pas contre vous les preuves que demande 1s 
iettre de  la Loi. 

Mais Sa Majeflé Imperjde étaht sbfolu- 
inent déterminée 1 vous fauver la vie, eut 
l a  bonté de dire, que puifque le Confcil a- 
voit décidé que la perte de v o s  yeux étoit nne 
peine troy lcgére, o n  pouroit vous en iiifliger 
quelqu'autre dans la luite. E t  v â t r e h i n i  
le Secretaire demandarit avec jiifisnce d'ttrc 
oüi h r  ce que le Treforier n v ~ i t  objeQé, 
que vôtre entretien &oit d'une dépenfie ex- 
ceffive à Sn Majeité, dit, que fon Exaei- 
k n c e ,  par- lcs ieulçs  msiris de qui pd!oieiit 
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tous les Revenus de Sa M3jeftd,pouvoit ai- 
fémciit pourvoir i cct iricoiivcnient , en di- 
minuaiit peu à peu 1s por$ori de mets qui 
vous étoit afignéc;  que pnr la fiinte de 
nourriture , vous vous atoib1ir;icz dc  jc~iir 
en jour ,  & virndriez inf~il l iblc~iicnt  à inou- 
rir d'inani~ion dans quelqccs mois; quevhtre 
corps étnnt amaigri & diminué dc lamoitié,. 
la yunntei;r de  vdtre Cadavre n e  ièroit plcs 
tant à craindre; & qu'ii~iinedi:irernîrit a p r k  
vôtre InOrt cinq ou  fix niille Cujets de Sa 
Majeft é pourroient cn deux ou trois jours, 
cauper toute la chair de vos os, & l'enter- 
rer en difrrens endroits pour prevenir toute 
infcaion , laiffant le Squelette, comme 
u n  monument d'sdrniratian pour la Pofte- 
rjté. 
* C'elt ainii qae par la grande Amitié du 
Secretaire, tous C E S  Debats fiirent heiireu- 
iemcnt terminez. Defenfe très cxprcfle fut 
fgjte de reveler le projet de YULIS  Gire mou- 
rir par degrez, mais Ia Senterice de vous 
crever les  yeux fut muchde ftir les Regi- 
itres. L'Amiral feu1 tronvoit que voiis i- 
t iez traité trop doucemeiit , & vouloit que 
vous f ~ ~ f i c z  mis à mort fans retnrdemcnt. 
C e  fentiment lui avoit étd ilifpiré par l ' l in- 
peratrice, q u i  n'a jamais pu bous pardon- 
ner la mcthode indeceilte& irregiiliere dont 
vous avez éteint Ir Feu qui atoit  pr:s à fon- 
Apartemerit. Daiis :rois jours votre Ami 
le Secretaire vicridravous tiollver pourvous 
lire les Articles de llAccufation qui a &té 
intenttc coiitre vous :il kous nctifiera eiiiiii- 
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te la Bonté qne Sa Majeflé & foi1 Conikil 
ont eue,  dc  ne vous colidainner qu'à pcr- 
dre les yeux ; kntence  douce,  à laquclle 
S î  MajeltC ne  doute nulleinent que vous 
ne  foufcriviez avec Reconnoiffance; & a- 
fin que I'Operation bit bien faite, vingt 
Chirurgiens de Sa Majeflé feront prefenc, 
lorfqu'on vous déchargera des Fiéches poin - 
tues dans I r s  prunelles des yeux. 

Je  laiffe à vGtre prudeiice A prendre des 
mefures convenables iur tout ce que je  
viens de vous dire; pou< moi, afin d'fviter 
tout foupçoil , je vai ine retirer le p!us fe- 
critelnent que j.e pourai. 

Il le fit, & me laiffa en proye aux pIus 
cruelles agitatigiis. C'étoit une coûturne 
introduite par  ce Prince & par fon Minifiè- 
re ( coûtume , qu'on m'a aflurén'avoir ja- 
mais été en ufage qu'en ce  tems la] que 
quand la Cour  avoit dcffciiide faire quelque 
Esecutioq, crpelle, fait que la viQime fut .  
immolée au Rcffentiment de  l'Empereur-, , 
ou  i la Hainç d'un Favori, l'Empereur a- 
dreffoit un Difcours à tout  ion Coilfeii, 
dans lequel i l  s'étendait iùr  f3 Bonté & fur 
fa Clc~nence ,  cornine iür  des Qiialitez 
connues de tout le Monde. C e  Difcours 
&toit impriinL: immédiatement après avoir 
été prononcé, Sr anfi- tf>t  repandii par tout  
l'Empire. Jamais lc Peuple n'r'toit plu5 
effraié que quand  i l  recevoit ces fortes de 
preuves de Iü Beriigriité de l'Empereur;, 
parce qu'on avoit obfervé qu'à p~oportioii  
q u e  fa cleinence étoit plus ex3itée, le f u ~ - -  
p.lice aufi Ctuit  ~ I U S  inhumain, & I'iiino- 
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ccnce de  la perloiine qui y étoit condam- 
nfe plus grande. Et pour cc q u i  mc rcgnr- 
de ,  j'avoiie iiigenucineiit que  n'âyant jn- 
m3iç 6t6 deltinc à être Coi i r t i fh ,  ni par ma 
miflance,, nL pu nion édiicatioii , , j'érois 
juge ii'peu expert,. qpe.je rie voyois nulle- 
inent la grace qu'on m e  faifoit par ccrte 
Sentence, qui 3u contraire, (quoi que p e u t  
t t r e  à tort] me paroiiIoit p l u t 6 t . t r o ~  rigou- 
reufc que t r q  douce. Quelquefois je uou-- 
lois foutenir Inon innocence, car quoique- 
j e  ne pu15 pdas, nier les faits alleguez contre 
moi; i l  ;toit certain pourtant qu'il ii'y a- 
voit dans ma conduite rien d ~ .  criinifid, &! 
qu'ainfi j'aurok pu,  comme j'en avnis le 
deRein, m'en.remettre à l a  dCcifion des Ju-.- 
ges. Mais cette envie me paKa bien vî te , .  
dès  que j è  me rappellai la puiffance de rnes 
Ennemis, Bt iY&xtrl;me facilité avec laquelle 
l e s  Juges fc laiKent- corroxnpre: U n e  fois 
je fus fortement tenté de nie mettre en de- 
fenfe,. car.pendmt que j'étnis libre, ,toutes 
les forces de 17Einpirs n'auraient rien pu 
contre m o i ,  & il m'aurojt Cti facile de  
détruire toute la Capitale à coiips de pierre.;. 
niais je rejettai aufi- tôt  ce projet avec hor- 
reur,  m e  rapellant le ferment que j'avois 
fait à l'Empereur ,- les graccs que j'cn avois 
reçues, & I eT i t r e  deNardnc dont il m'avoit 
honoré. J e  n'&ois PRS affez habite dans le 
Sy Mme de Reconnoiffance des Courtifniis, 
pour croire que l'injuflice que lrEfripereur 
vouloit me faire, aquitir toutes lcs obiiga- 
cons  que je l u i  avois. 

Enfin j e  pris une wfdiition, que quel- 
q u a  
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qucs perfvnnes blâmeront pcut-Etre, & pas  
à tort à mon avis. Car j'avoüe que jedois 
la confcrvrition de mes ycux ,  & par con& 
qucnt celle de ina libert6, à m a  précipita- 
tion, & à mon peu d'cxpericiice; parce que 
fi j'avois connu alors le  genic des P.rinces 
& de lears Miriiitres, comme j'ai fait de- 
puis., auf i  bien que leur msnikre d'agir avec 
des Criminels q u i  I'étoientencore beaucoup 
m r h  quc moi ,  je me fcrois volontiers Cou- 
mis à un chAtiment -ii aifé. Mais em-port6 
par l e  feu de  la Jeuneffe, & ayant d'ailleurs 
permifion d'allerrendre mes devoirs à I'Em- 
pereur de B l e f z f i ~ ,  j'envoyai avant qiic les 
trois jours fufleiit écoiilez , une lettrei m o n  
Ami le Secre~aire,  dans laquelle je luimar- 
quai Ic iiciTcin que JYavois de.partlr IcrnFme 
matin pour Blefii/k ; & bris atendre repon- 
f e ,  je me rendis à l'endroit de I'Ifle o ù  6- 
toit nGtre Flote.  Je pris un des plus grands 
VaiKeaux de guerre, attachai un Csble à la 
yrouë,  & ayant levé les Ancres, je me dcs- 
habillal, mis nies Habits (avec ma Couver- 
ture que j'avois. eu foin d'aporterJ dans le 
Vaifleau, & le tirant après moi, marchant 
en  partie & en partie nageant, j'arrivai ari 
Port  Koyal de Blef#fitr, où le Peuple m'a- 
vtiit déjà attendu depuis long tems; ils me 
donnérent .deux guides pour m e  conduire à 
la  Capitale, qui porte le même nom. Je 
les portai dans mes mains jufq~l'à cc q u e j e  
ne fuffe plns qu'à la  diflance de deux cent 
verges de la ville: alors je les mis à terre, 
& les priai d'aller notifier mon arrivée à un 
des Secretaires, & de lui dire où j'c'tois, & 
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que mon deirein étoit d'y atcndre les-ordres 
de Sa Majefié. U n e  heure aprCs j'eus ré- 
ponfc que Sa Majetlé,  route la Famille Im- 
periale, & les premiers Seigneurs de la Cour, 
wenoient au devant de  moi. A cette noii- 
vellc j'avançni une centaine de  verges : A 
peiiie fus-je i portée d'être vû, que 1'Em- 
pereur & toute fa Suite, décendirciit de che- 
val ,  & que SImperatrice & tontes fes Da- 
nies fortirent de leurs Caroffes, fans qu'au- 
cuncz.de toutes ces perf-onim paf-ut effiayCe 
cn me voyant. Je  n-ie conchai à terre pour 
baifer la main dc llEinpereut €2 cclle dc 
1'Imperatrice. Je  dis à Sa Majeité quej'é- 
tois venu f~iivant ma prorneffe, & avec la 
permifion de l'Empereur mon Maitre,  pour 
avoir l'honneur de voir un fi puiaànt M o -  
narque, & pour lu i  rendre tous Ies fcrvices 
dont je ferois capable, & que m a  Fidelité 
pour m o n  Souverain m e  permettrait; mais 
j e  gardai un profond filence fur ma difgra- 
ce, parce que n'en ayant Et6 informC que 
fecrétement , je  pouvois fupofer n'en rien 
favoir: d'ailleurs, je  ne pouvois m'imngi- 
ner que l'Empereur auroit l'imprudence de 
découvrir ce fecret, puifque je n3étois plus 
eatre fes mains : eri quoi néanmoins j e s i e  
trompai, comme je le dirai bien-ter. 

Je  ne fatigucrai point le,leQeur du détail 
de  ma Reception, qui fut proportioiin6 à la 
generofité d'un iï grand Prince; ni de l'ein- 
b r a s  où je fus de n'avoir ni Maifon ni Lit, 
étant obli 6 de coucher à terre, envclopt 
dans ma 8 ouverture. 

CHA. 
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Pau un Bonheur Jngulier, l'Auteur tvotrvc 
moyen de quiter Blcfüjk, U ap~kr a- 
vojr Jmnowté quelques $$cultex , ve- 
aieatf i in Ufiuf dms fa Patrie. 

 rois jours après mon arrivte, m e  pro- 
nienant au C 8 t é  Septentrional de  1'1- 

flc, je vis dans la Mcr  quelque chofc, à la 
diitance d'environ uiic demie-lieue, qui a- 
voit l'air d'une Chaloupe tournéc fins-deE 
iiis-defIous. J'otai mes fouliers & mes bas, 
Sr avançant dans l'eau l'efpace de deux o u  
trois cent verges, j'aperçus l'objet que  la 
mar ie  continuoit à poufrer vers le Rivage, 
& alors je vis diitiiitteinent une Chaloupe, 
q u i ,  felon toutes les aparcnceç, avojt CtC 
détachée d'un Vaiffeau par quelque Tem- 
pête. Sans perdre de temps je m'en retour- 
nai à la ville, & priai Sa Majefié Imperiale 
de  me pr&ter vingt de fes plu's grands 
Vaiffeaux, & tçois mille Matelots, ious le 
Commandement du Vice-Amiral. Cette 
Flote mit à la Voilc,  pendant que je m e  
rendis par le plus court  chemin à l'endroit 
d'où j'avois découvert 13 Chaloupe ; je  trou- 
vai que la M a r t e  l'avoit encore fait apra- 
cher. Les  hbtelots etoient tous p w r v u s  
de Cordages, que j'avois eu auparavant Coin 
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d'acoinmoder , e n  entortillant pluiicurs car- 
des enkmble ,  afin de les rendre plus for- 
tes. Quand les VailTeaux furent arrivez, 
j e  m e  desbabillai , & marchai dans l'eau 
jufqu'à ce que je fuffe à la difiance de cent 
verges de la Chaloupe, après quoi je f u s  o- 
.bligi pour y arriver de.fiire le refie du che- 
min à l a  w g e .  LesMate lo t s  m e  jettérent 
le bout d'une corde, que j'attachai à l'a- 
van tde  la Chaloupe; & l'autre bout à un 
Vaiffeau de guerre. Mais toute la peine 
que je prenois fut prefque inuti le,  parce 
que ne pouvant prendre pied, j'étois hors 
dYtat dc trwaillcr. Dans  cette neceAit6, 
j e  fus otligé.dc.gagncr à la nage I ' n r i ~ r e d c  
la Chaloupe, que j e  m e  mis à poufGer avec 
une de meS.mains, le mieux qui me futpoC- 
fible,, -& comme la msrée m'étoit favora- 
ble, j e  fis affez de chemin pour pouvoir 
toucher le fond, en n'ayant de l'eau que 
jufqu'au menton. Je  me repofai pendaiit 
deux ou trois minutes, Jr puis continuai à 
pouffcr la Chaloupe,  jufqu'à ce que j e  
n'eufie d'eau que j ufqu'aux Aif i l les  -; & 
-comme alors -le p b s  dificile ttoit fait, je  
pris mes autres Cables, qni étoient dansun 
des Vaiffeaux, & j é l e s  attachai d'abord i 
la Chaloupe, & enfuite à neuf VaiiTeanx 
que j'avois fait approcher pour cet éfet. Le 
vent étant Favorable,les Matelots remorqué- 
r en t  la Chaloupe, & moi je facilitai l em 
Travail en la pouffant, jufqu'à ce que nous 
n e  fufions r ~ l u s  qu'à quarante Verges du 
Rivage. J'atendis là que l'eau fut baire, 
après quoi j'allai jufqu'i la Chaloupe à pié 
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fcc ,  & par I G  feco~irs de deux mille hom- 
mes pourvus de diferens iiiltrumcns, je 1.i 
retournai de l'autre cbté ,  & vis avec un très 
grand plaitir qu'elle n'étoit que très peu en- 
dommagée. 

J e  ne fatiguerai point le L e a e u r  en l u i  
diiant que pendant I'el'pace de dix jours , 
j't'us mille & mille peines pour arneiier ma 
Chaloupe au Port  Royal de  BlefzJcz , où 1s 
nouvelle de inon arrivée avoit attiré u n  
nombrc infini dc pcrConnes , dont l'admira- 
t ion,  à ta vuë d'un 1i prodigieux Vaiffcau, 
CR au deirus de toute exprefioii. J e  dis à 
I'Enipereur qu'un heureux Deltin m'avoir 
fa i t  rcncciiitrer cette Chaloupe, pour me 
transporter dans quelque endruit, d'où je 
pourrois regagner ma Patrie, & je  fuppliai 
S a  Majefié dc dodiier les ordres iiécefhires 
pour qii'oii me fournit les chofes dont j'au- 
rois befoiii pour racommoder & pour avi- 
tailler ina Chaioupc, & de rn'acordcr en 
mGme teins la pcrmifiori de  partir; à qiioi 
l'Empereur conkritit , après m'avoir fait 
néaiinmiris quelqueç reproches obligeaiis de 
vouloir le quiter fi tGt .  

J e  fus furr iùrpris de  ne voir arriver pen- 
dant tout c e  terns, auciin Exprès qui nie re- 
gardit ,  de la part de l'Empereur de Lilli- 
pzt à la Cour  de  Blef / ia .  Mais j'apris 
depuis, que Sa h.lajcitc? Impcriale, iiepou- 
vant s'imaginer que je favois quelque chofe 
de  Ses deilèins , avoit cru que j'étois'feule- 
rneiit allé à Blef'ufiz pour dégager ma paro- 
l e ,  .& couformérnent à la permiilion que 
74m, 1. E J en 
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j'en avoisrequë, &qu'après avoir falué 1'Ern- 
pereurde BlcfaJiczz, je ne manquerois pas de 
revenir dans peu de jours. Mais enfin, nia 
longue abfence commença de l'inqùikter ; & 
après avoir pris confeii avec le TréCoricr & 
l e  reIte de fa Cabale, on  envoya à la Cour 
dc Blefufiu une Pcrîonne de qualité chargée 
d'une copie des Articles d'hccufation con- 
tre moi. Cet Envoyé devoit repreîenter à 
l'Empereur i'extréme clemence dc  ion W ai- 
t r e ,  qui avoit la bonté de ne m e  condam- 
ner qu'a perdre les yeux- ; que je m'étois 
Sauvé des mains d e  la Jultice, &que  fi dans 
deux heures je n'&ois de retour, je ferois 
déclaré Traitre,  & dépouillé de mon T i t r e  
de Nardac. L'Envoyé a jouta ,  que pour 
maintenir la Paix & l'Amiti6 entre les deux 
Empires , i on  Maitre s'atendoit que S3 
Majefié donneroit fes ordres, pour que 
je fuffe bien garotté & conduit ainfi à 
Lillipzit, afin d'y être puni comme un  Trai-  
tre. 

L'Empereur de  Blefafitl :ayant pris trois 
jours pour fe  confulter, fit une reponfe qni 
ne confifioit qu'en compliments br en excu- 
fes. II dit, que l e  Monarque de  Lilliptlt ne 
pouvoit ignorer que le projet de me garot- 
ter &oit abfolurnent impraticable ; que quoi- 
que  j'euffc emmené faFlore,  i l  nelaiffo~t pas 
d e  m'avoir de  grandes obligations de ce  que 
jel'avois fervi à obtenir la paix. Q u e ,  quoi 
qu'il en fut 3 ces Egards, lcs deux Empires 
feroient bien-tbt délivrez de moi ; parce que 
j'avois trouvé fur 13 Cbte,  un Vaiffeau fi 
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prodigieux, qu'il potivoit n o n  feulement 
nie coiiteiiir, mais meme feivir à me ~ r a n f -  
porter par Nier d a i s  qiielqu'autre pays: 
qu'il avoit donné les ordres néceffaires pour 
pour que riende tout ce  quim'ktoit néceilàire 
pour mon Voyagé ne me manquat , 6: qu'ain- 
fi i l  elperoit que dans peu de  fernaines, les 
deux Monarchies Peroient dCchargées d'un ii 
iiiîuportable Fardeau. 

L'Envoyé s'en retourna à Lilliput avec 
cette reponfe, & 1'Empereun de Blefrfczine 
fit Fart dc  tout ce qiii s'ftoit pl i -&,  m20frant 
en i d m e  terns , (tnnis filus le  fcesu du iè- 
cret) Sa proteLiion, G'je voulois refier à Ion 
fcrvice; ce  que  je refufai le  plus huiléte- 
ment  qu'il me f u t  poffible , parce que,  quoi- 
que j e  le cruffr fincère , j'avois refolu d c n c  
rne'plus fier aux Princes iii  à leurs Miiii- 
itres, fi je  ouv vois m'en di~penièr. J'ajou- 
rai, que  puifque mn.Forcuiie , bonne orz 
inauvaire, m'avojt fait trouver u n  Vaifleau, 
j'étois déterminé à iiitttre en  M e r ,  plûtôt  
que d'être u n  Difireilt entre deux fi puiG 
Lmts Monarques. L'Empereur ne ive p3- 
r u t  pas fache de mon dcirein , & je dkcoii- 
vris par hazard, qu'i2 en etoie meme bien 
aife, comme a u f i  fes kliniitres. Ces Con- 
iideratioris me firelit hireq mon depart; e n  
quoi  la Cour  ,. gui ne denlandoit pas niieiix 
que  de  me voir parti, eiit la bonté de me 
Seconder. Cinq cent Ouvriers furent em- 
ployez à faire deux voiles pour  m a  Chalou- 
p e ,  & ces voiks furent faites du linge le 
plus fort qu'm put troliver , mis treize f ~ i s  

E t  l 'un 
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l'un fur l'autre. J'accoinodai mes Corda- 
ges Sr mes Gables, en cnentortiilant viiigt ou 
treiitc eiifemblc. U n e  grande pierre, que 
je trouvai fur  le bord de la mer ,  après avoir 
long-tems cherché, me frrvit d'Ancre. Je  
pris la g r s i f i  de trois cent Vaches pour fui- 
ver mon Vaireau,  Sr pour quelques autres 
ufages. Il eit ixicro able coinbiin j'cus de 
priiie i trouver des Arbres a& grands pour 
m e  faire des ranirç oi dcs n14ts, cri quoi 
~iéruiinoiiis je fus bien aidé par les Cliarpen- 
tiers de Navire de Sa Majcl t t ,  qui contri- 
buérent beaucoup à les polir, apres que j'a- 
vois fait l'ouvrage le plus rude. 

Dans l'cfpace d'un mois tout fut  prSt : 
j'cnvoyai alors quelqu'un pour dcrnandcr fi 
Sn Majeiié fi'avoit rien à in'ordoniier, & 

+Our lui dire que fi elle me le permettoit, 
i non  dcffein étoit de  partir. L'Empereur 
accompagiiC de ion Augufte Famille, ior- 
tit du Palais; je m e  proltcrnai ?i terre pour 
baifer fi main, qu'il m e  tendit d'une manié- 
re fort gr'acieiife. L'Imperarrice & les jeu- 
mes Princes du fang  eii firent autant. Sa 
Majefié me fit prefent de  c-~iquantc  bourfes 
de deux cent Sprlrgs chacune, avec ion Por- 
trait en grand,  quc j e  mis d'abord daus un 
de mes gans de peur d'accident. Les Cé- 
reinonies qui furent faites à mon départ, 
font en trop grand nombre, pour que j'eii 
faire ici la Defcriptioii. 
- Cmt Bœufs,  trois cent Brebis, & autant 
d e  Mets que quatre cent Cuil inier~ purent 
aprêter, avec du Pain &toute fortedeBreu- 
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vage à proportion, fervirent à svitnillcr ma 
Chaloupe. Je pris avec moi fix Vaches & 
dcux Taureaus en vie, & le in?rne nombre 
dc Brcbis & de Ecl iers ,  daiis l'iiiterition de  
les tranfporter dans mon  Païs , & d'en multi- 
plier la race. Pour les nourrir, j'avois pris 
à bord une boniic quantite de Foin, & un  
Ssc  de k'romei-it. J'aurois volniiticrç pris 
avec moi iine douznine de Naturels du  
pays , inais jnninis :'Enipereur n'y vouliit 
coniixiiir, K. par deifils uue exaQe recher- 
che q ~ i i  fut fait<: daiis toutes mes poches , Sri 
Majefié m e  fit promettre, Foi d'Homme 
d'honneur , de n'einportcr aucun de iCs  LI- 
jets, quand mPine ils y confcntiroicnt. 

Ayant ainli preparé tontes chofes de mon 
mieux, je mis à la voile le vingt-qnatriéiiie 
Septembve 1701. à lia heurcs du niatiii, & 
après que j'eus fait environ quatre liruës 
vers le N o r d ,  le Vent  étant Sud-Eft, à fix 
heures di1 .fair, jc découvris iiiici;pctite lile 
éloignée d'une demi-lieu? au Nord-Weit  , 
& qui me parut delèrte. A une raifoniia- 
ble difiance du Rivageje laip.ai tomber l'An- 
cre: Après cela je ioupailegéremerit , & ta- 
chai eniüite de merepofer. Je dormis, fui- 
vant ma conjeaurc ,  bien tir heures, car 
dcux heures après que j e m e  fus reveillé, le 
jour corniiieiic;a à poindre: Il faifoit un beau 
clair de L u n e ,  je dejeunai avant le lever du  
Sûlçil; 4 ayant levé  l'Ancre à la faveur 
d'vn bon vent ,  j c  contiriuai le mérne che- 
miii q u e  j'nvois pris le jour précedent, en 
quoi iiioil compas de  poche inc fut  d'un 
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grand ufage. M o n  intention étoit de ga- 
gnw, fi je ie pouvois, une des Iil6s, que 
j'avois raiibn d e  croire étre iituCes au Nord- 
ER du pays d c  Diemew. Je ne  vis rien de  
tout cc jour;  mais le fuivant vers les trois 
heu! es après midi , étant t lo ignt  fuivant 
m o n  calcul de vint-quatre lieuës de Bief?[- 
CH, j'aperçus une voile qni portoit a u  Sud- 
Eft. J e  halai f x  elle, mais je lie reçus 
point de réponre, cependant je m'en apro- 
chois de  plus en plus, parce que l e  vent 
commeiiçoit à s'afoiblir. j e  fis îervir tou- 
tes mes Voiles, & dans une demie heure les 
gens d u  Vaiffeau m'aperçurent, & tirérelit 
un coup de moufyuet pour m'avertir qu'ils 
m'avoient vu. 11 rn'elt irnpoifible d'crpri- 
mer la joïe qu'excita en moi l ' e f p h n c e  d e  
revoir ma chkre Patrie, & les perfonnes à 
qui j'étois uni par de Li tendres liens. LC 
Vaiireau fit petites voiles, & je l'atteignis 
entre cinq & lix heures du  foir, le 26. Sep- 
tembre; mais quels ne  furent pas mestranf- 
ports  en  voyant que c'étoit un Navire 
Angloir ? Je mis mes Vaches & mes Brebis 
dans les poches de mon Habit, & m e  ren- 
dis à bord avec toutes mes petites provifions. 
C'était un 'Vaiflèau Marchand,  qui reve- 
iloit du Japon par les Mers  du Nord & du 
Sad; le Capitaine qui s'apelloit M r .  7 c a ~  
Biddel, &oit u n  H o m m e  fort honnête ,  & 
t rès enteildu daris la Mnrinr.  N o u s  étions 
alors à 30. Degrez de  Latitude Meridiona- 
l e ,  & il pouvoity avoir cinquante Homines 
fur le  VailTeau, eiitre lefqiiels je  trouvai un 
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de mes v i r u s  Clmarades,  dont le nnrnétoit 
Pierre Jl/iiiiams, qui fit de moi uri portrait 
fort avantageux au Capitaine. Ce gnlant- 
homme nie lit routes fortes d q  civilicez, & 
ine pria de lu i  dire d'où j e  veiiois en der- 
nier lieu, & où j'rivois eu defieiii d'aller. Je 
i itlsfis ia curioiité en peude mots,  mais il 
,crut  qiir je révois, S( que les dangers que 
j'avois couru m'avoient tronblé la cervelle. 
Surquoi je rirai de ma poche mes Vaches & 
mes h c b i s ,  .qu'iln'eut pas plutot vuës,qu'il 
avoüa n'avoir rien à repoiidre à cette eCp èce 
de Demonfiration. J e  l u i  fis voir enfuite 
l'or que l'Empereur deBleftljk m'avoit don- 
né,  le portrait de Sa Majeit t  en grand, & 
qiielques autres curiofitez du  pays. Je l u i  
fis pretènt de deux bourres, chscune d e  
depx cent Sprtlgs, & j e  lui promis, que 
quand jç ferois arriu& en Angleterre, il ;lu- 
roit une de mes Vaches, & une Ijrebis plei- 
Re. 

11 ne nous arriva pendant Ie reIte dir 
Voyage, qu i  generalernent parlant f u t  for t  
heureux, rien d'aiI'ez confiderable pour e n  
faire par1 i mes le9eurs. N o u s  a rriv9mes 
aux Dtlnes le  13.  Avril 1702. L e  feu1 niai- 
beur q u e  j'eus tùt q u e  les Rats m'cmportC- 
~ e n t  uiie d e  mes Grebis, dont je -trouvai Ics 
os, très proprement roiigez dans un coin.. 
J'aportai le r d  e de m o n  Troupeau fain & 
i i u f  à Ter re  4 & je le mis à l'Herbe dans uir 
Uoulingrin à Greenwich,, ou il v'engrniffa 
pariaicciiiciit bieii, quoique j'euffe t o u j o u r ~  
craiiit Ic contr:lirc. Je n'aurois jamais pu 
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les tenir en vie durant un fi long Voyage, 
f i  1c Capitaine ne m'avoit donné quelques 
uns de ies meilleurs üifciiits, qui dtapt re- 
duits en poudre & mc'lez avec de  l'eau, é- 
toieiit lamcilleureiiourriture du monde pour 
nion petit Troupeau. E n  le montrant à 
pluiicurs perfonnes de @alite Sr autres, je  
fis un profit corifidersble durant le peu de  
tems que je redai en Angleterre; Sr avant 
q u e  d'cntrcprcndrenion iccoiid Voyqge, je 
l e  vendis pour  iix cent pieces. Dcpiiis nion 
dernier retour, j'ay trouvé que la race cil 
efi coniiderablemenc suglnent6e, & particu- 
liérement des Ijrebis, qui ,  à ce que j'efpe- 
re ,  fcrviront beaucoup a l'avancement des 
Manufaktures de laine, par la finene de 
leur Toifon. 

Je  ne refiai que deus Mois svec ma 
Feinine Kr ines enfans ; c.ir mon  delir in2 
fathble dc voir de nouveaux P a y s ,  ne me 
perhit  pas de faire chez ~ n o i  un  pliis lopg 
fejour. Je lsifii quinze cent piéces à ina 
Femme,  & CE qui m e  reitoit par deffus cet- 
te fornnle, je  le convertis en Argent & en 
Marchatidiies , dans l'efpérance de fxire 
fortune. M o n  oncle Jean m'avoit lairé 
une petite Terrequi  me valoit trente piéces 
par a n ,  Pr j'avois par deHius cela u n  autre 
petit bien, qui me rendoit encore d'avanta- 
ge:  fi bien que j e  ne courois aucLiii rifiiuc 
de laiiIer ma Famille à I'Aumbne. M o n  
Fils Jennnot, ainfi nommé 3près fon On- 
cle, aloit aiors à 1'Ecole latine, & Ctoit ui i  

fort bon en.fiiit. Pour ma Fille SbzaLetb 
(qui  
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(qui à prefent dl bien mar iée  & a des en- 
fans) elle aprenoit à coudre. Je pris con@ 
de ma F e m m e ,  de  mon Fils , & de ma 
Fille, en mêlant mas larmes avec les leurs, 
& j e  me rendis à bord d u  Iliazardetlx, Vair- 
feau Marchand de trois ceilt Tonneaux, de- 
itiné pour Snratte , & dolit le Capitaine 
Jean Alcolas Ctoit Commalidant. Que fi 
mes LcCtcurs font curicux de &voir ce qui 
m'cR arrivé dans ce lëcond V o y a g e ,  leur 
curiofté fera bien-tBt iatisfaite. 

fin de lapremir're Partie. 
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VOYAGES. 
P A R T .  I I .  

VOYAGE DE BROBDINGNAG. 

C H A P I T R E  1. 

Defiviption &une fcrrimfi fimpéte. Lrs 
Chaloape e/t, envoyie h ierre pour faire 
de I'ecau ; I'Aufeur s'y embarque ajin dc 
dikotrvrir Ie PaiS. II ee/E latfk /ùr 1.3 
Rivage,  pris par an des Habitans, &? 
csndrrit chez un Fermier. Mdniks donf 
il y eji' .reçu. D firipion des 
tans. 

3 

~ ~ ~ O n d a r n n C  par mon inclination 
@ au f i  bien que pa r  la Fortune, à 

C un "me de vie snif dr inquiet;  
gE@g dix mois après mon retour, j e  

quittai de nouveau ma Patrie, & 
je  tri'embarquai aux Dcrrres le 20. J I I I X L  1 7 0 ~ 1  

Tom. 1. z. Partie. E 6 dans, 
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dans un  Vaiffcau defliné pour Suratte, qui 
f e  iiomrnoit le lhzardeux,  & dont le C:ipi- 
tainc Jeaiz ATics/as étoit Commandant. Le 
vcnt nous fut très-favorable jufqu'à la hnu- 
teur du Cnp d e  Banne Efieranct, aù  -noils 
nous arrEtames p o u r  iious rrifraichir.. Muis à 
peine y fumes nous a r ~ i v c z ,  que nous nous 
appcrçuines que nbtre Vaiircau avoit uiic 
voye d'eau. Cette raifon & la maladie de 
narre Capitaine, q u i  fut cri ce tems-là atta- 
qué Je  la Fiévre, nous dc'ternrinérciit à pnf- 
fer 1'Hyver dans cet endroit, que nous ne 
pumes quiter qu'à la fin de Mars. N o u s  
mimes alors à la voile, & eumes un terils 

fo~ihait juîcju'.à ce quc nous fufions dxns 
le Détroit de Afndagafinr. Mais ayniit liiiS- 
iZ cette Ifle au N o r d ,  environ à cinq dc- 
grez de latitudeMeridiorigle; ks vmits , qui  
dans ces Mers vieniicrit coiiflamniect d'eri- 
tre le Nord  Sr le Wcl t  , depuis le cornmeii- 
cernent de Décembre. jufqu'su coinmsnce- 
niciit de M a y ,  & îouffciit d'une mniiiére f -  
gale pendant tout ce terns, commencérciit 
le 19. d'Avril à fouflcr avec beaucoup plus  
de vioIencc, & i tourner plus ail Wclt que 
.de coutume , & cela pendant l'efpace d e  
+vingt joys .  Ce terme expiré , nous n o m  
trouvâmes à l'En des Moltrqmr, & environ 
au troifiérne degré de latitude Septeritrioiia- 
le,  fuivaiit une obkrvat io~i  q u e  nbtre Capi- 
mine fit le  t. Alay , jour auquel un calme 
tout plat lucceda à la  Tempête que nous 
venions d'effuyer, ce q u i  ne me caufa pas 
une  mediocre joyc. Mais Ic Commandant 
de nGtrc Navire, qui ?voit plus d'une fois 
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fie'qiieiit6 ces Mers,  nous avertit de  nous 
attcndrc à une T e r n p h .  Sa PrediCtion fut 
accomplie dès le lcydemain ; car un ven t  
de  Midj,qu'on apelle d'ordinaire la MotlJox 
du Sud, commeiqa à fe lever. 

Voyant que d'inltant à autre il deyenoit 
plus fort ,  nous arnenames 1s CiviCre , & 
nous iious préparrliries à baiffcr la MiTaine; 
mais comme il faifoit un gtos tems, nous 
euines bien de la peine à en veiiir à bout. 
X&re  Vaiffcau étoit en pleine Mer: c'elt 
c e  qui nous fit refoudre d'aller plût& à 
Mâts  & à Cordes qiic de capéer. L a  Tem- 
pCte étoit fi violente, qu'il ièmbloit à cha- 
que  infiant que nous allions couler à fond. 
Cependalit par le plus  grand bonheur du  
n-iünde, elle s'apaiià après avoir dur6 quel- 
que jours. 

Pendant cct orage, qui f u t  fiiivi d'iin bon 
vent de Sud-Ivefi ,  nous avions ftc? portez 
à l'ER avec tant de force , qu'aucun d e  
ceux qui c'toient à nôtre bord ne pouvoit 
dire nù nous ttions. NOUS avions encor 
aire2 de provifions : Nôt re  Vniffeau étoit 
très-peu endommage par la Tenipéte , & 
tvig I'Equipage ie trouvoit en parfaite fan- 
s< ; mais nous étions dairs la Jituation la 
j'lus cruelle faute d'eau. N o u s  jugeames 
qu'il valoit mieux tenir la m?mc route que 
d e  tourner plus au Nord ,  ce qui auroit pû 
nous mener au  Nord-Wefi  de la Grande 
T a r t ~ v i c  , & daus 1 a Mer  Ghciaie. 
- Le-16. de Juin 1703. un Garçon qui é- 
toit aq haut du Perrqqiiet, vit Terre.- Le 
17. nous apperqupes. difiineement u n e  

.1 . E'7 gran- 
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grande Ifle, ou  bien un  Continent,  Ccnr 
nous ne i ivions Iequeb des deux,  ) au cGté 
Meridional duqucl il y avoit h n e  petite laii- 
gue d e  Ter re ,  qui avançoit dans la M e r ,  
& une petite Raye, qui n'avoit pas mEme 
affez de profondeur pour un VaifTeau de 
ccirt Tonneaux. N o u s  laifs$mes tombrr 
l'Ancre eiiviron A une lieuë de cette Baye, 
& nOtre Capitaine envoya und douzaine 
d'Hommes bien armez dans la Chaloupe', 
avec des Futailles, pour voir s'il y auroit 
mbycn de trouver de  l'eau. Je  lui deman- 
dai la permiiiion de les accompagner, pour 
voir le Païs , & tacher d'y faire quelques 
découvertes. Quand n o m  cumes mis pied 
3 T e r r e ,  nous ne  vimes ni Riviére; , ni  
Sources, ni aucune marque que le Païs f u t  
habité. N o s  genscotoyfrerit le Rivage ,polir 
voir s'ils ne trouveroient P R S  quelque Ri- 
vi&e qui iè jettlt  dans la M e r ,  & moi je 
fis feu1 environ un rtlile de l'autre CM, 
fans tien Voir qu'un terrein fec & pierreux. 
Mecontent de  n'avoir rien de'couvert , je 
m'en r e t o u r m i ~  tout doucement à la Baye; 
mais quel ne  .fur pas mori etonnement, 
quand je vis que non feulement nos gens  
étoient déjà dans la Chaloupe, mais qu'ils 
tachoient aufii de regagner le Vaiffeau à 
force d e  rames , & avec un empreffernent 
dont je ne pu$ comprendre la raifoit. J'al- 
lois i e ~ i r  crier de s'arrêter, quand jTaperçus 
un  erptce de  Geant qui S'avançait après eux 
dans la Met, le plus vite qui lui étoit pof- 
able; il n'avoit. de l'eau que jufqu'aux ge- 
houx, Br faifoit de prodigieuses enjambées- 
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Mais 00s gens ayant une demie-lieuë d'a- 
vance iùr lui, & le  fond de la M e r  etant 
plein de Rochers en cet endroit, le Monffre 
ne  put les atteindre- Cela me fut  rapport6 
dans la fuite, car je n'eus pas le courage 
d e  m'arrêter, pour voir la fin d'uiie fi ter- 
rible Avanture- Je pris le parti d e  m'en- 
fuir au plus vite, par le plus court chernia 
que je trouvai; & après avoir couru quel- 
que  t e m s ,  je grimpai fur une coline fort 
efcarpée , d'où je pouvois voir une nffia 
grande etendue de Pai's- Je l e  trouvai bien 
cultivé; mais c e  qui m e  furprit d'abord fu t  
19 longueur de l'Herbe, qui avoit plus d e  
vingt-quatre pieds en hauteur, & qui dans 
17endrsit o ù  je la vayois, me paroiifoit être 
coilferv& pour en faire d u  Foin- A u  haut 
de ia Coline, j'aperçus un grand chemin, 
au moins le pris-je pour tel ,  quoi qu7iI ne 
fervit aux Habitans que  d'un petit fentier à 
travers d'un champ de  Bled.. Je m e  prome- 
nai quelque lems dans ce  chemin, mais j e  
n e  pus rien voir de cbté ni d'autre, parce 
que c'&oit le tems d e  la Moiffon, & que  
i c s  Tuyaux avoient tout au moins quarante 
pieds d e  nauteur, Il me faliit une heure 
entiére avant que d'etre au bout de  c e  
champ qui étoit environne d'une haye hau- 
t e  de cent & vingt pieds. II y avoit une  
Banidre pour pairer de ce champ dans le 
champ voifiii : Cette Barriére avoit quatre 
marches, au  haut defquelles il y avoit en- 
.COR une pierre par deffus laquelle il falloit 
fauter. 11 m'&oit impofible d e  monter ces 
marches, parce que chacune d'elles étoit 
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haute de fis pieds, & la pierre de plus de 
vingt. J'étois à chercher fi je ne trcuvcrois 
pas quelque ouverture dans la haye, lorfque 
je dCcouvris dans le champ voifin un des 
Habitans qu i  s'avançoit vcrs la Barrifre, & 
qui étoit de la mEme taille que cciui q u i  
avoit pourfuivi n6tre Chaloupe. 11 me pa- 
roiffoit de la hauteur d'un clocher ordinaire, 
& faifoit environ dix verges de chemin à 
chaque enjambée. Frapé d'c'tonnement & 
de frayeur, j'allai me cacher dans, le Bled , 
d;où je  l'aperçus au haut de la Barrière, qui 
regardoit dans le champ voiiin à la droite. 
'Un momcntaprès je lui entendis crier quel- 
que chore, mais d'une voir fi terrible, que  
je crus d'abord que c'étoit un coup de  T o n s  
nerre. A fa voix accoururent fir Monflres 
de la même taille que lui, qui avoient en  
main des Fauciiles d'une grandeur dzmefu- 
rée. Ceux qui veiioient d'acourit n'étoient 
pas fi bien habillez qu t  le premier, au fer- 
vice de qui ils me paroiffoknt être- C a r ,  
après que celui-ci eut pronoiic6 quelques 
mots ,  ils alléreut moiflonner le Bled dans 
l e  champ où j'étois. Je  m'6loignai d'eux le 
plus qu'il me fut pof ih ie ,  quoi qu'avec u n e  
extrtme difficulté, parceqne les tuyaux de  
Bled ii'étoient fouvent qu'à la diflance d'un 
pied les uns  des autres, de maniére que j'a- 
vois toutes les peines du monde de parer 
entre deux. Nianmoins  e n  avaiiçant ton- 
jours j'arrivai dans un endroit du cliamp où le 
vent & la pluye avoit couché le Bled à terre. 
.Ici il mefut abfolurnent iiiipoGblede faire un 
pas; car les tuyaux étoicnt fi mélqz , que je nc 
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F O L I V O ~ S  pas me gli& à travers; & les bar- 
bcç dcs Epics qui étoient tombez , fi for- 
tes, que leurs pointes pénétroient à travers 
de tous mes habits. Au inênie iiiilant j'en- 
tendis les MoiiT~inneurs q u i  n'etoient plus 
qu'à cent verges de  moi. Accablé de fati- 
gues, & prelqiie reduit au défdpoir ,  J e  m e  
couchai entre deux lillons, & fouhxtai d e  
tout mon cœur de mourir. L e  fouvenir d e  
Inn Femme & de mes Enfans, que k l o n  
toutes les aparerices je nc devois jamais rc- 
voir, mepéné:roitdelriplusvive t r ih i le .  U n  
iiiltaiit après je plcurois mon imprudence & 
ma folie, d'avoir entrepris u n  k o n d  Voya- 
ge,  contre l'avis de mes Parens & de tons 
mes Amis. Dans cette afreufe agitation 
d'etprit , je  ne pus ni'rmpêcher de io~iger  à 
Lilliptrt , dont les Habitans me prenaient 
pour une Criature d'une prodigieulë gran- 
deur; où j'étois capable de mc rciidre tout 
feu1 Maitre d'une Flote Imperiale , & de 
faire ces autres merveilles, dont la mémoi- 
re fera confervée à jamais dans les Annales 
de  cet Empire, & auxquelles la polte'rité 211- 
ra tarit de peirie à ajouter foi ,  quoique con- 
firmées par la dépofition d'un nombre infini 
de témoiiis. J e  Songeai que c'étoit quelque 
chofc de bien mortifiant pour moi ,  d e  pa- 
roitre aufi  petit a u  Peuple parmi lequel j'é- 
tois , qu'un Lill@zitien l'auroit paru au rni- 
lieu de nous. Mais c'étoic l à  le moindre 
de mes malheurs: Car ,  comme l'on a ob- 
fcrvé  que les Créaturcs humaines font plus 
f w a g c s  & plus cruelles à proportion de 
leur grandeur, que pouvois-je attendre linon 

d'?me 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 14 V O Y A G E  D E  
d'ftr t  mangé par le premier de çcs Moiif- 
tres qui nie trouvemit. cc r t~ inement  , lcs 
Philoîophes ont raifou dc, dire + que rien 
n'eR grand o u  petit que par coinpsrailoii. 
Il auroit pii i e  faire que les Lilli wticss 
e u f i n t  trouve une Kariun,  doiit le %eupie 
fut aufii petit par raport à eux, qu'eux-nie- 
ines I'e'toient à I'fgard de moi. E t  qui fair, 
fi cette énorme Race de Geants , que je 
koyois devant mes yeux, n'eR pas une  Pe- 
pinitre de  Nains en comparaifon de quelque 
autre Peuple. 

Quclque effrayé que je fuffc, j c  iic pou- 
vois m'empêcher de faire ccs réflexions, 
quand un des Moiffoni~curs , qui n'étoit qu'A 
dix verges du fillon où 'étois couché, me  i fit craindre que s'il fai oit encor un pas il 
n e  m'écrafat , ou  qu'il rie me coupat en 
deux avec ià faux. y o u r  prévenir l'un & 
l'autre de ces malheurs, qugnd j e  vis qu'il 
aHoit faire quelque mquvemeiit , je jettai 
un cri que 3a crainte e u t  foin de  rendre 
grand. A,cc cri le Monfire s'arrête, & re- 
gardant pendant q u c l q u ç ~ c m s  d e  tous cAtcz 
au deffous de lui ,  il m 'qe rçu t  enfin à terre. 
Durnnt quelques iqff aus , il me contidera 
avec cette forte d'attention qu'on a ,  lors 
qii'on $oudroit crnpoigiier quelque petit A- 
nimal dangereiix-, f i i s  qu'il pûr nous rnor- 
dre ou  nous égratigner, & comme moi-mC- 
m e  j'avois quelquefois fait à I'c'gard d'une 
Beleue en A~zgletrrre. A la fin il fc Iiazar- 
da à m e  prcndrc par Ic milieu entre fon 
pouce & le  doigt d'après, Sr m'aprocha h 
trois vergcs de lès yeux, afin de  me vcir  

plus 
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piiis diliin8emeiit. Je devinai fa pcnfée, 
& par bonheur j'eus affez de prtfence d'ef- 
prit pour ne  faire pas l e  moindre mouve- 
ment pendant qu'il me tenoit en l'air à la 
diff aiice de plus de  foixante pieds de terre, 
quoi qu'il me pinçat cruellement entre fis 
doigts, & cela de peur qu'il lie m e  l a i f i t  
tomber. L e  feu1 mouvement que je f i s , fu t  
de tourner mes yeux vers le Soleil, de  joiii- 
dre mes mains enfemble d'un air de fuplica- 
tioii, & de prononcer quelques mots  d'un 
toi1 lamcntablc, & quine convenoit qiie trop 
à la fituatioii où j'e'tois. Car à tout  mo- 
ment je tremblois qu'il ne  m e  jetrat contre 
ter re ,  comme nous faifons d'ordinaire A 
l'égard de quelque petit Aiiimal odieux, 
que iious avons envie de détruire. Mais le 
Deitin, qui commençoit A s'apaifer envers 
moi,  fit qne ma voix & mes geftes lui plu- 
rent ,  & qu'étonné au  dernier point de m'en- 
tendre articuler des fons , il me regarda 
comme une efpéce de curiofité. Duns l e  
meme tems, je ne  pus  m'empecher de faire 
plufieurs foupirs, de  lai@r couler quelques 
larmes,  & de tourner l a  tCte vers l'endroit 
où il me tenoit; lui donnant à connoitre le 
mieux qu'il m'étoit pofible, combien il m e  
faiioit mal. 11 parut qu'il m'entendit, car 
ayant levt le  pan de i o n  habit, il m'y mit 
douccmcnt , h uii in fiant après il courut a- 
vec moi vers Con Maitre, qui étoit u n  bon 
Fermier, & le méme que j'av0is preiniére- 
ment vil dans  le champ. L e  Fermier ayant 
(comme je iiippofe par  leu^ converfatin11 ) 
FeÇU touchant nia perronne toutes les infor- 
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rnstioiis que fon Servitci?r pouvoit lui doii- 
ncr , prit un brin de paille, environ dc la 
grandcur d'uiic canne, & il s'en Servit pour 
lever les pans de rriori Hnbit, qu'il croyoit 
étre une eipèce de pean, donc 13 naturerri'a- 
voit couvert. 11 fit venir Ses valets & leur 
demanda (à  ce qu'il me lut dit depuis) s'ils 
avoient jamais trouvédans les chan;ps unepe- 
titc créaturc qui me rcfrcmblit. Alors il me 
mit douccmcnt à tcrrc dans lamémc fitiiatioii 
que fi j ' e~ffc  été uneUEtc à quatre pattcs ; mais 
j e  me levai d'abord, & nie promenai à petits 
pas en avant & en arriére, pour faire coii- 
noitre à ce peiiple que je ri'avois pas iritcii- 
tion de m'enf~iir. Ils étoient tous afis  e n  
cercle autour de  moi ,  afin de mieux obièr- 
ver ines moiivemens. J'Btai mon Chapeau, 
,Sr fis une p rdondc  Revcrcilce au Fermier. 
Je me jettai 3 genoux, & ayant levé mcs 
yeux & mes mains au Cie l ,  je prononçai 
quelques mots le plus haut qu'il me fut  
pofible. J e  tirai de rna. poche une Gourfe 
où il y avoit de l'or, que je lui ofris d'un 
2ir re!jpeEtueiix. 11 la reçut dans la ppume 
d e  fa main,  l'aprocha enfuitc tout près dc 
Scs ycux ,  pour voir cc  quc c'e't~it ; après 
cela il la tourna plufieurs fois avec la pointe 
d'une ipingle (qu'il tira dc fa manche,) mais 
toujours fans comprendre quelle Machine 
ce pouvoit etre. Quand jc vis cela, je lui 
fis ligne de mettre Fa niairi à terre:    près 
quoi je pris la Bourre, & l'ayant ouverte, 
j e  verhi tout l'or dans Ia pnumc dc f~ main. 
I l  y avoit iix Quadruples d'Efinpze, & viiigt 
ou  trciltc antres pieces plus pctitc.~. J e  rcL 
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1ndrq~lai qu'il rnouilloit fur fa langue le bout 
de loi1 petit doigt, pour prendre d e  cettc 
mariitke une de mes plus grmdes pieces, & 
puis une autre, mais il me parut qu'il ignu- 
roit dbfolumcnt ce qu'elles e'toient. 11 m e  
fit figne de  les remettre dans la Bourfe , & 
puis de remettre ln Bourfe dans inu poche, 
ce que je fis, après la lui avoir offerte encor 
cinq ou iix fois. 

L e  Fermier fut convaincu alors que j'é- 
tois une Créature rsifoiiiiable. II me psrls 
.Couvent, & quoique le ibn de fa voix in'é- 
tourdit autant qu'aurait pu filire uii Moul in  
à eau,  il pronoiiçoit n6aninoins fcs mots 
diltinEteinent. Je repoiïdis le plus haut que 
je pus en  difcrentes langues , & plufieurç 
fois il fi b4iiTa fi fort, qu'il n'y avoit que la 
diflancc dc  deux verges entre ion  oreille & 
moi;  mais tuute la peine que nous priines 
l'un & l'autre fut eritiirenieiit inutile, car il 
ii'y eut aucun moyen de iioiis eiiteiidre. Il 
ei1voy.i alors fcs 5erviteiirs d leur ouvrage-, 
& aysnt tiré 1011 ino~ichoir de fa poche, il 
le plis cil deux, & le tendit fur Ta main gau- 
che, qu'il mit toute ouverte à terre avec la 
pmnie deffus , nie fiifant figiie de m'y met- 
tre,  ce qui n'étoit pas dificile, puis qu'elle 
n'avoit qii'uii picd d'épailiieur. Je crus de- 
voir obéir, & de peur de tonibcr, je me 
couclisi tout de mon long fur le mouchoir, 
avec le rcite duquel il m'enveiopa juiqu'à la 
Téte  pour plus grsirde furetb , & de cette; 
maniire il m'emporta à Ia Mailon. Afrivé 
chez lui, il inc montra d'abord à CA ??cm-[ 
me ; mais,elle'fit un cri & f retira en arrii- f 
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se, comme les Dames en Angleterre ont 
coutume de  faire quand elles voyent un 
Crapaud ou une Ara igde .  Cepe~idant , 
quand elle eut u n p e d  contidér6 ma c o n t c ~  
nance, & avec qucllc do~ilid]'obeiffois aux 
moindres iigncs que 'fon Mari me faifoit, 
elle s'aprivoiia bicn vite, & ne arda  guéreç 
à m'aiiner de  tout lori cœur. 

Environ à Midi un Dorneflique aporta le 
d iné ,  qui confiff oit dans un feu1 plat, mais 
bon da i s  fa forte, & tel qu'il filoit à un la- 
boureur, Ce plat avolt plus d e  ~i i i t -quat re  
pieds de  diamétre. La Compagnie confi- 
fieit dans le Fermier, ià Femme, trois en- 
fans & une vieille Grand-mère. Quand tout 
le mondc fut i i f is ,  le Fermier me plaça à 
quelque difiance de  lui fur la Table ,  qui C- 
toit haute de trenrk pieds. J ' é to i~  dans dd 
terribles tranies, & de peur dc tomber en 
bas, je m'c'loi naf du bord Ic plus qu'il md 
fut poahic.  k a  Femme coupa en petite9 
piéces un morceau de viande, & puis fe mit. 
a Cmier un peu de pain fur une affiette, 
qu'elle plaça enfuite devant moi. Jc lui fis 
une profonde reverence , tirai h o n  couteau 
& ma fourchette, & me mis â fnaiiger , dbnf 
ils parurent fort fitisfaits. L a  Maitreflë d u  
logis ordonna à fa fervante d'der queiir une 
petite coupe, qui tle tenoit qu'cn%yoii dou- 
z e  pintes, & qu'e;le eut hiii elle inErne d k  
rem lir pour moi. j e  fus obligC de me Er- 
vir 1 e mes deux inains pour prendre 1s cou- 
pe ,  & d'un air fort teîpecStueuit j c  bd$ à La 
fanté de la Dame du Logis,  ce qui fit faire 
4 toute la Compagnie iui fi grarld éclat de 
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rire que je penfai en  devenir fourd. Cette 
Uoi ihn avoit ungout de petit cidre, &n'&oit 
nullerne~it desagréable. Le Maitre me fir 
figne aiors de me mettre à cbté de îon af; 
fiette; mais comme je m r c h o i s  f i r  l a  T n -  
ble, étant ,  cornine il elt facile à mes Lec- 
teurs de  le coiicevoir , encor tout Cperdu, 
il m'arriva de broncher contre une croute 
d e  pain Sr de toiriber fur mon nez, niais par 
bonheur fans m e  faire de mal. Je m e  rele; 
r a i  dabord, & remarquant, qne ces bolines 
gens étoient fort inquiets, jc p r i ~  mon Ch& 
peau (que j'avois tenu par politeITe fous Ie 
bras ,) & eii le tournant au deffüs de  ma tê- 
te ,  je  fis en m ê m e  teins deus ou  trois cris 
d e  joie , pour montrer que je ne m'etois 
point blefl?. Mais dans le  tems que jem'a- 
vancois vers mon .Msitre, (comme je 1 ' ; ~  
peiiersi toujours dans la iiiite) le plus jeune 
de fis  Fils, qui étoit afis  à cBté de lui, & 
qui &oit u n  incchant garnement d'environ 
dix ans ,  m e  prit par les jambes, & me tint 
fi haut en l'air qu'il n'y avoit partie de mon 
corps qui ne tremblât de peur; mais fari Pé? 
re m'Gta d'entre les mains, & lui d o n w  un  
fi terrible fouflet, qu'il auroit pu rewer iér  
l e  pliis terrible Elephant qu'on ait jamais v u  
e n  Errope, lui ordoni?ant en même tems de 
fortir de table. Mais moi ; craignant' que 
le garçon ne me gardlt quelque raiicune, & 
me refIouvenant parfaiteinéift 'bien jdîqu'a 
quel point les enfans parmi nous fontcrueIr 
envers les Moineaux, les Lspins , les jeu. 
nes Chats , & les petits Chiens, je me jettai 
h genou, & defignant ie crimirxl , je tach\ 
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i faire entendre à mon Maitre,  que je Iiri 
dcmandois en grace qu'il voulut lui pardon- 
ner. L e  Père  y confentit, & donna pcr- 
mif ion à fcm Fils  de  reprei@re fa place; 
fur quoi j'alai vers lui & baihi fa main, que 
m o n  Maitre prit, & palla plufieurs fois Sur 
mon  virage comme pour me carelfcr. 

Vers le milieu du repas le Chat favori de 
ma Maitrefië fauta dansfon giron. Cet  bni-  
mal me parut trois fois pliis grand qu'un 
Bœuf, à en juger par fa tete & pnr une de  
$es patcs , que je confiderai atentivement pen- 
dant que ià Maitreffe le carclfoit & lui don- 
noit à manger. L'air furieux de cette Dête 
m e  fit trembler, quoique je fuffe 3. l'autre 
bout de la Table,  & que ma Maitreik lare- 
t int ,  de peur qu'clle ne iàut% t fur la Table,  
& d e  m e  prit entre Ces grifes. Mais par bon- 
heur j'ep fus quite pour la crainte; car le 
Chat ne fit pas la moindre atention à moii 
quoique:mon Maitre m'en eut ii fort apro- 
ché, que je n'cn étois plus qu'à la diflancc 
de  troisverges. Cominej'avois toujours oui 
dire, & même éprouvC dans ines voyages, quc 
fuir, ou marquer de la frayeur devant un 
Animal cruel, eit le  vrai moyen de s'en fai- 
re ataquer , je pris 13 refolution dails cette 
e'pineufe conjonEture, de prcndre un airfer- 
m e  & a f f ~ ~ r é .  Je  me promenai cinq ou iix 
fois avec un maintien intrepide devant ia t&- 
te même du Chat,  & vins enfuite tout près 
de lui ; f irquoi il fauta à terre, toiit comme 
s'il avoit c'té plus Cfrayé encorc que moi. 
Ce trait de courage qui m'avoit fi bien r6uC 
fi, fit que je n'eus pas tant peur des Chieiis, 

do11t 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



B R O B D I N G N A G .  r z r  
dont trois ou quatre vcnoient d'entrer dans 
la Chambre, comme cela eit ordinairedaiis 
les Maiions des Fermiers ; un de  ces chieiis, 
q u i  étoit u n  MAtin, étoit de 1s grandeur de 
quatre Elephants. T o u t  près de lui t toi t i in 
Levrier , plus haut encore ,  mais pas fi 
large. 

N o u s  avions prerqiie achevé de  diner, 
qiinnd la Nourrice entra, ayant entre f i s  
bras un enfant d'un an. qui m'aperçut d'a- 
bard,  & cornmenqa à crier fi fort qu'on l'an- 
toit cntendu à une lieuë, & cela, fuivant la 
bonne coutlim:: des enfins,  pour que je Ini 
fervifTe dc jouet. Sa Mere par pure iiidul- 
gence rne prit, & m'avança vers l'enfant, 
qu i  me Giiit incontinent par le milieu, & 
foura ma tête dans fa bouche, ce qui m e  fit 
j etter des cris fi afreux , que l'en hnt cffrayé 
me laiffa tomber, & je m e  ferois inf:iillible- 
ment caifé le cou,  fi la M é r e  n'&voit pas te- 
du ion tablier tous moi. La Nourrice pour 
apiiifir le pctit fe fervit d'un Hochet,  q u i  6- 
toit une eipéce de Vaiffeau creux , rempli 
de grandes pierres, & ataché avec un cablc 
3u milieu du  corps de l'enfant. Mais ce13 
n'y fit muvre, tellement qu'elle fut obligée 
d'avoir recours au dernier remede, qui &oit 
dc  lui donner le Ièiri. J'avouë n'avoir ja- 
mais vu un objet plus m o n h e u f e r n e n t  dé- 
goutant , que celui ui s'ofrit alors à mes re- 
gards. J'eii i tois  f? près que j e  pouvois le 
voir très diflinEtement: Mais j'aimc mieux 
épargner à mes Le&eurs une pareille 
Dercription, & leur faire part d'une refle- 
xion que m'inipira la vu6 de cc laid & cnor- 
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m e  fiin. La peau de nos Daines Ar/~lo+-J, 
dilois-je en moi méme , nous paroit très 
belle ; mais cela ne  viendroit-il pas de  cc 
que  ces Dames ne  font pas plus grandes q u e  
nous ,  & de ce que nous ne voyoiis pas leur 
peau à travers un Microl'cope, qui nous 
convaincroit que le teint le  plus blanc Sr le  
plus uni,  n'el1 au fond qu'un aiiemblage 
r9boteux de p1uiic)ars vilaines couleurs. 

je me fouviens que dans le tems que j'é- 
t ~ i s  à Lillipt, les teints des Habitans nie 
paroiffoieiit la pIus belle chufe du monde,  
& que causant fur ce fujet avec un  Homiric 
d'dprit  du p i i s ,  qui &oit un de mes iriti- 
mes Amis, il me dit q u e  mon viiiige lu i  
paroilhit  beaucoup plus beau & plus uni  
quand il me ce ardoit de  terre, que lorfque 
placé dans ma b riin il pouvoit me confide- 
r e r  de plus près. I I  m'avoüa qu'il aperce- 
voit alors de grands creux dans mon Men- 
t o n ,  que le poil de ma barbe c'toit plus ru- 
d e  que la foye d'un faiiglier , & que  mon 
teint Ctoit eompoié dc plufieurs coiileurs 
trés dtsagréables : quoiqiic je puiir'c dire 
fans vanite, que  je iùis a u f i  beau que  la 
plupart des perfoniies de inon fexe &de  maq 
pays, & que mon teint n'eO pas autant h l -  
i d  par mes Voyages qu'il auroit pu l'être. 
D'uu autre cdté,  parla~it des Dames de la 
C o u r  de Lilliput, il m'a dit plus d 'une fois 
que  l'une avoit des taches de rougeur, une 
autre la bouche trop grande, une troifiéinc 
le liez mal fait, qui Ptoient tout des choièr 
dont il m7&uit imyofible de m7üpercevr)ir. 
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J'avouë ingeiiuirient que les rcfleaions que 
J C  viens de taire font  fort i iaturell~s,  & q u e  
mon Letleur auroit bien pu les faire fans  
moi. Cependant je n'ai pu m'empêcher de 
lui en faire part, de  peur qu'il ne s'imagi- 
nât que ces vafies Créatures fuilènt rteile- 
ment plus diformes que nous : car pour leur 
rendre jultice, il faut que  je confere  q u ~  
c'el? un peuple fort bien tou rn i ;  & e3 par- 
ticulier touchant m o n  Maitre, q u e ,  quoi  
qu'il ne fut qii'un Fermier, fes traits pour- 
tant me paroiiroient très bien proportioniiez, 
quand j e  les confiderois à la d i h i c e  de foi- 
rante pieds, c'eft à dire, quand je me te- 
nois à terre tout près de lui. 

Lors  qu'on fut forti d e  table, mon Mai- 
tre alla trouver fes ouvriers , & autant 
que  je pus l e  découvrir par fa voix & p q  
fes gçites, donna ordre à fa Femme d'avoir 
bien Soin de moi. J'étois extrtmement las, 
& j'avois une furienîe envie de dormir. Ma 
Maitreffe qui le remarqua, me mit fur fan 
propre lit, & me couvrit d'an mouch& 
blanc, niais q u i  étoit plus grand & plus é+ 
pais qiie la principde voile d'un Vaiiièau de 
guerre. Je dormis environ deux heures, 
& fongeai que l'étois chez moi avec m 
Femme & mes enfans , ce qui redoubla ma 
triftefk, quand m o n  reveil je  me trouvai 
feui dans un vafie fkpartement qui a- 
voit &EX i trois cent pieds d'étendue, & 
plus de deux cent en hauteur; & dans un 
lit qui avoit quarante verges de  largeur, 
Ma Maitreffe étoit fortie pour avoir foin de 
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fes afaires Domeltiques, & avoit fermé 
après elle la porte de la Chambre où  j'é- 
tois. L e  lit étoit j. h u i t  verges de terre. 
PreiTC par quelque nccefité,j'aurois bien vou- 
lu  defccndre, mais je n'ofai apcller perionnc, 
parce qu'auiii bien tous mes cris auroienc 
&?té inutiles, e( ne feroient certainement pas 
parvenus jufqu'à la Cuifine, où toute la 
Famille ftoit. Pendant q ~ i c  je m e  trouvois 
daris cet enibaras ,-deux Kats grimpérent con- 
t re  les Rideaux, & coururent de  côté & d'su- 
tre en flairant. Un d'eux vint jufque fur 
m o n  vifigc, & ine caufaune terriblefraieur. 
J e  me levai aufi-tBt , & tirai mon Epée 
pour m e  dtfcndre. Ces horribles Animaux 
eurent la hardieffe de  m'atsquer dea deux 
côtez,  & lin d'eux me fiuta au colct, mais 
j'eus l e  boiiheur de  lui  fendre le ventre a- 
vant qu'il put m e  faire aucun mal, -11 tom- 
ba à mes pieds, & l'autre voiarit le fort d e  
ion  camarade s'enfuit, mais nou pas fans a- 
voir reçu une bonne bleirure par derriére, 
que je lui donnai pendant qu'il s'erifuioit. 
Cet exploit achevé,, je me promenaiau petit 
pas de c8tC & d'autre fur le l i t ,  pour m e  
remettre de mafrayeur &de  la fatigue queje  
venois d'effuyer. Ces Rats étoient de 12 

taille d'un grand Dogue d'Angleterre, mais 
infiniment plus agiles C(r plus mechants: fi 
bien que fi j'avois 8tC mon Epée avant que 
de  me coucher, j'aurois été infailliblement 
dévoré. Je  mtiùrai le Rat mort ,  &trouvai 
qu'il avoit deux verges moim un pouce de  
longueur. 
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Pcu apiès ma Maitreffe ciitra dans la 
Chzmbre, & me voyant tout  en fang,  elle 
courut au plus vire à moi, & me prit dniis 
fa main : je  lui montrai le Kat m o r t ,  en 
riant. & en f i l à n t  d'autres dimonitrativiis 
de joye, pour lui doiiner à connoitre que je 
ii'avois aucun mal. Elle en fut charmée, 
& ordonna à une fervante de prendre leRat  
avec des pincettes, &de lejet terpîr  la FenC- 
tre. Après cela elle me mit fur une table, 
o ù j c  lui montrai mon 6pte  toute iànglan- 
te, que j'cffuyai un ini'lant apiés, & que je 
remis dans Ton fourcau. J'itois prcffe' de 
faire p!us d'une de ces fortes de  chores 
à I'bgwd defquclles les Procurations font 
impraticables, & pour cet e f k ,  jc rii'eforçai 
de faire comprendre à nia MaitrdSc, qiic 
je fouhaitois d'être mis à Ter re ;  ce qui  6 -  
tant executé, ma pudeur ne m e  permit p:,s de 
faire d'autres geltes que de montrer la For- 
t e ,  & de me courbcr plulicurs fois. L a  
bonne Femme m e  comprit enfin, quoi qu'a- 
vec grande peine : elle meprit dans fa main, 
& me mit  à terre dans le Jardin. Je m'éloi- 
gnai d'elle de  deux cent verges ; & lu i  
ayant fait iigne de  ne me pas regarder & de 
ne  me pns tiiivre, je me cachai entre deux 
Feuillcs d'Ozeiile, & fatisfs à mes be- 
Sciins. 

J'efpere que  le LeQeor Bencvole m'ex- 
cuba fi j'iniifle quelquefois îurdes particu- 
laritez dc ce genie , qui quoique pcu iiite- 
rcihiires aux yeux du vulgaire ignorant, ne 
I~ i i l ën t  pas de  dopner on nouveaulegré d'é- 
tciilue aux idies & h l'imngination d'un Phi- 
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lofophe. D'ailleurs, j e  me î ~ i s  pxticuliérc- 
ment attache à la venté ,  l i n s  prctcr à moii 
itile les ornemeiis a f racz  du inenionp : & 
j e  puis dire que toutes les circonffances de  
ce voyage ont' Fait fnr moi une fi vive iin- 
prefion, & font fi prufoiiderneiit gravées dans 
ma memoire, .qu'cri les incttant Cur le p l -  
pirr, jen'cn ai omis aucune, q u i  fut tant 
fioit peu importante; Quoiqu'après une  
m a d e  revue, j'aye c'face quelcpes endroits 
moins imyortans , qui Iont dans ma pre- 
miére copie ; & cela crainte d'enniii'er Ines 
Le&eurs,  crainte qui, à ce  qii'on dit, de- 
vroit agiter la plûpart des Auteurs d e  voya- 
ges. 

C H A P I T R E  I I .  

Dejh-iption de la  jl le du Fermier. L'Au- 
ZBBY e/S mené à une P'ih prochalne, 
enpi te  h la Capitale. Particularirax 
de ce voyage. 

A MaitrciIè avoit une de neuf 
ans ,  qui était une ,rés-aiinable enfant 

pour fon 4 g e ,  qui 6~iîoit de i o n  Eguiiie 
tout  c c  qu'elle vouioit , & d'une adr~ffk fur- 
prenante à habiller ia poupbe. Sa Mére 
& elle rGColurent d'acominoder pour la nuit 
Suivante le Berceau de In poupée pour moi: 
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le Bcrceaufüt mis dans un petit Tiroir  d'un 
Cabinet, & le Tiroir placé Sur une Tsblet-  
te iuipenduë en l'air de  pewr des Rats. 
Peiidmt tout le terris que je reliai daiis cet- 
t e  Maiibn,  je n'eus point d'autrelit , quoi- 
qur jele rcndilrè plus commode , quand j'cus 
un peu ~ p r i s  àpar1er;la lai~giiedu Pays, tx que 
j e  f u s  en état d'exprinier ccllement quellement 
mes befoins. Ctttc jeune Fil le étoit ii a- 
d r o i t ~ ,  qu'après que j'eus Bté deux outrois 
fois mes habits dcvant elle, elle fut en état de 
m'liabiller & de me deshabiller, quoique 
je ne luiayejamais donné cette peine, quand 
elle vouloit me lai& faire. Elle me fit 
C p t  cherniles, & quelqu'autre liiige , qui 
quoique très fin, iic laiiroit pas d'être plus 
Épais & plus rude qu'une H~ire;  & toujours 
elle eut la bonté delelaver ciie mCmc. Elle 
cacha auifi de m'aprendrela Langue du pays : 
@and je montrois quelque chofe avec le 
doigt, eile m'en difoit le n o m ,  de inaniére 
que dans peu de jours je pouvois demander 
tout  ce  que j e  voulois. C'étoit une  très 
bonne enfant, & qui n'avoit pas tou t  à fait 
quarante pieds de hauteur, étant petite pour 
Son âge. Elle me dorina le noIn de Gril- 
drig , nom que Cd Famille me conferva, & 
par i e q u c l  je  fus deiigné enfuite par tout le 
Koyalime. Ce mot  revient au Nanxncuhs 
des Lai i î~s  , au Hominnceietino des Itdiezs, 
au Mannikrn des Anglois , & au I l f irmido~ des 
Fr~'rll~p~is. L'et1 à elle principalement que je 
dois m a  coiifcrv~tion dans ce pays, & peri- 
d:iiit t o u t  le tcnis q u e  j'y fils , j e  n e  ~nefepa-  
rai jamais d'clic ; je 1';ipelpis ma Glzimdnl- 
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clitch, ou ma petite Nourice. E t  je fcrois le 
plus ingrat de tous Ics Hornrnes, fi je ne 
faifois pas ~neiitioii de ij teiidreik & de Tes 
coins a mon é g ~ r d ,  que je iouhsiterois 
d e  tout mobcoeur Crre en Ctat d e  reconnoi- 
t r e ,  au lieu que je fuis,  felon toutes les 
aparenccs , le fatal quoiqu'iiinocent infiru- 
mcnt  de fa diîgrace. On comlncnçoit dé-  
j a  à parler de  n;oi dans le Voifinage. L e  
bruit s'y étoit rép-iiidu, qrie mon Maitre a- 
voit trouvé dans les Champs un  Animal ex- 
traordinaire, de la grandeur d'un Splacknuck, 
mais dont toutes les parties étoient exade- 
ment faites cornnie celles d'une CrClrture 
humaine, 4 laque!le il reflembloit de plus 
dans toutes fes ABions ; qu'il parloit un  pe- 
tit langage qui lui étoit propre, qu'il avoit 
déja apris quelques mots de leur langue, 
mxchoi t  fur fes jambes, étoit doux & apri- 
voifé , venoit quand on l'apelioit , faifoit 
tout ce qu'on vouloit, & avoit les plus jo- 
lis ~iiembres du monde ,  Sr un teint plus 
beau que celui d'iine Fil lede qualitéde trois 
311s. Uri autre Fermier qui  ne  deineuroit 
pas loin de  chez nous ,  & étoit un intime 
,Ami de mon  Mnitre, vint lui r ~ i d r e  vifire, 
daiis le deffein de s'informer dc la verité de  
cette Hifloire. J e  fus d'abord produit & 
placé iiir une Tab le ,  o ù  je mc promenai 
de c6té & d'autre, Cclon qu'on m e  l'ordon- 
noit ,  tirai inon E p t e  , l a  remis diins l e  
Foureau,  fis !a R e ~ w e n c e  à celui qui c'toit 
veiiu rendre viiîte à mon Maitrc,  lai dc- 
mandai en fa  propre langue coniinïiit i l  fc  
portoit, & lui dis qu'il étoit le bien venu,  
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préciféinent conime mn petite Nourice m'a- 
voit inltruit. Cet homme qui étoit vieux & 
qni  n'avoit pas la viië trop bonne, mit fes 
Lunettes pour nie rriieux confidcrer, & j'a- 
vouC que la iiiignlarite' de ce fpcEtacle rn'a- 
raciia un  éclat de  rire for t  impoli. N o s  
gcns s'aperçurent pourquoi j e  riois, & écla- 
tirent dans le même inltant, ce  qui penfa 
ficher ce vieux Fou. II paffoit pour Avare, 
& par malheur pour moi il i-ic jultifia que 
trop cette efpece de reputation. II conîeil- 
la à inan Maitre de m e  montrer comme 
une rareté dans la ville vuifine un jour d e  
Marché. En voyant mon Maitre & [on A- 
mi q u i  csuioient long tems edemble ,  & 
dont la vuë portoit fouvent fur m o i ,  je 
craignis qu'il ne fe tramat quelque chofe 
qui me regdrd~r ;  & dans ma frayeur je crus 
même comprendre une partie de ce qu'ifs 
difoient. Mais lc matin fuivalit GhmdaI- 
clitchina petite Nourice,  me racontn fidelle- 
ment tout ce qui avoit 6 t é  dit, en ayant été  
iriformée par fa Mére.  L a  pauvre fille me 
mit dans foi1 fein, & Te mit à pleurer de l'air du 
monde leplus tuuchaiit.Eile aprehendoit qu'il 
~icni'arivat quelqueinaiheur, & que quelque 
Ruf i re  ne me brifit en piéces en m e  tenant en- 
tre fes mains. Elle avoit r e m ~ r q u é  en moi piu- 
fieurstraitsde Modeltie & dcnoble Fierté,  & 
étoi:perruad&e qiieje Ceroisindignéau dernier 
poiiit , fi pour de l'argent on me faifoit voir à 
toutes fortes degens,comme une Marionette. 
Elle dit ,  que  fun Papa & fa Mainan luia- 
voierit promis queGrildrig feroit à elle, mais 
qu'elle voyait bien qu'ils lui  fcroient com- 
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m e  l'année paffke, qu'ils lui promirent un 
Agneau, qui dès qu'i l  fut gras, tùt  v ç n d u  
à un Boucher. Eu mon psrriciilier, j e  puis 
protelier que j'étois nioins inquiet d e  cc t te  
Nouvelle que ma Nouricc. J e  ii'avois l a -  
mais perdu l'eCperance de  recoiivrer un jour 
ma lincrté; & pour ce qui regarde l'igno- 
minie d'être promené en qualité de h!lon- 
Itre , je  conliderai que j'étois Etraiiger dans 
le pays , & que ce mal heur ne pouroic ja- 
mais m'Crre reproché fi je revenois en An- 
gle terre;  puifque le Roi de la Grande Bru- 
t a p e  l u i  méine suroit été oblige de pafftr 
par là s'il avoit été A n u  place, 

M o n  Maitre fuivant l'avis de ion Ami, 
n'atendit que jufqu'au premier jour deMar-  
ché  pour me porter dans une UoFte à Iavil- 
Ic prochnine, & nc pr i t  avcc.lui que ma pe- 
tite Nourrice. L a  fioëte &oit fermée de 
tous côtez, & n'avoir qu'une petite porte 
par laqiielle je pouvois entrer & fiirtir, Sr 
quelques petits trous pour que l'air y entrat. 
Glmadalclitch avoir eu la precaution de met- 
tre dans la Boëre le Matelas d u  lit de fa 
poupée, pour me coucher deifus. Malgré 
cette precaution, le Voyage, qui ne iùt 
que d'une demie heure ,  m'avoit prefque 
roué. Car  les Chevaux avançoient quaran- 
te pieds A chaque pas, & trotoient d'une 
maniére fi peu commode, qii'un Va i f i au  
agit6 par une grande TcinpEte s'tlève &s'a- 
bdilk clicore moins que je ne faifois à cha- 
que infiant. I l  y avoit tant filit peu plus 
loin dc nbtre logis à la Ville prochaine que 
de Londres A St. Albaar. Mon Maitrc s'ar- 
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r t ta  à Con ~ u b q t '  ordinaire; & apris avoir 
conlùltf l'HAte, & fait quelques prepara- 
tioris neceCiires, il loüa le G r ~ r d ,  ou le 
Crieur public, pour aller norifier à haute 
voix par toute la Ville,. qu'il y avoit u n e  
Créature inconnue à voir à 1'Enfeigne de 
l'Aigle verte ; que cette Creaturc n'étoit pas 
fi grande encore qu'un S p l u c n ~ c k ,  [ A n i ~ n a l  
du  p i s ,  environ de fix pieds) & que dans 
toutes Ics parties d e  ion corps elle teffem- 
bloit 2 un Xomrne , prononçoit diferens 
m o t s ,  & faifoit mille gentilleffes. 

Je  fus placC f u r  une Tab le  dans la princi- 
pale Chambre 'de l'Auberge , qui pouvoit 
bien avoir trois cent pieds e n  quarré. Ma 
petite Notirice fc  tenoit 'rur une chaire baffe 
tout près de la Tab!e, pour prendre garde a 
moi, & pour m'ordonner ce que j'aurois à 
fiire. Afin d'evirer la preffe, mon  maitre 
suuiiit que je ne fuffe vu quede trente per- 
funnes à la fois. Je  m e  promenai fur la 
Tab le  comme la  Fille de  mon maitre me 
l'ordonnait ; elle m e  fit quelques quefiions 
qu'elle f ~ v o i t  que j'entendois, &j'y repon- 
dis le p l u s  h a u t  qu'il me  fut pofible. Je  
m'adrcifai pluiicurs fois aux S;>e&ateurs, d;s 
qu'ils etoient les bisn venus,  les airurai de 
mes ReipeQs , & me fervis de  quelques au- 
tres Phlalis que j'avois aprires. Je pris un 
d é  rempli d e  liqiieurs, que ma petite Nou-  
rice m':ivnit donne' cil guife de coupe, & 
bus à leur  t an te .  Je tirai mon EpOe & f is 
le  mo~iliriet à la maniére des hlaitrcs d' I r -  
mes en Angleterre. GlarinrtakGtch me donna 
un brin de paille avec IequeI je fis I'exerci- 
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c e  de  la pique que j'avois apris dniis mn jeu- 
,nefk.  J e  tùs montre ce jour là à douze 
compagnies difereiites, & autant de fois o- 
bli é de recorninencer le méme Manége,  
ju  F' qu'à ce que je fuffe à demi mort  de lafi- 
tude, & de frayeur. Car,  ceux qui ni'a- 
voient vu,  avoient fait de moi de li étranges 
raports, que le Peuple etoit fur le point 
d'enfoncer les portes par un motif d'inte- 
tét.  Mon Maitre n e  vopiut pas permettre 
que perfonne excepté ma Nourice me toii- 
chât ;  B ,  pour pre'venir tout malheur, des 
Bancs fuient  mis tout autour de la  Table ,  
Sr à telle diltsnce qu'il etoit impofible d'a- 
teindre jufqu'à moi. Nonobflant cela uii 
fripon d'Ecolier nie jctta une Noiîctte à la 
tête ; ce fut un  graiid bonheur qu'elle lie 
m'atrapa point , car fans cela elle m'auroit 
fait fauter la Cervelle, étant à peu près de 
l a  groffcur d'une Courge. Mais j'eus le 
plaifir de voir que ce petit coquin f u t  bien 
roffé, & puis chairé hors dc la Cham- 
br c. 

M o n  Maitre fit  publier par tonte la ville 
que le jour de marché fuivant il me feroir 
voir encore, & en rncine te ins  cut foin de 
me preparer une voiture plus commode, 
ce  qu' i l  avoit grande raifon de faire; car j'i- 
tois fi fitigue d e  n ion  premier Voyage, & 

3 e toutes les bclles choses qu'ou rn'avoit 
fait faire huit heures d e  fuite, que je pou- 
vois à peine me tenir fur  mes pieds ou pro- 
férer un feu1 mot. Il me falut plus de trois 
jours avant que de pouvoir me remettre; & 
comme s'il avoir éte d u  qu'au logis même 
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je n'aurois aucun repos, tous ceux qui de- 
meuroieiit autour de chez nous, à plus de 
cent miles à la ronde, fe rendirent à la  
Maifon dc  mon Maitre pour m e  voir; ce 
qui lui valut de grandes fornmes. Aiiifi, 
quoique je ne fulie pas mené à la ville, j'a- 
vois fort peu de relache chaque jour de la 
Semaine, (excepté le Mécredi qui elt leur 
jour de  Sabat.) 

M o n  Maitre voyant le profit qu'il tiroit 
de moi, forma le deffein de  rne promener 
par les villes les plus con fiderables duRoyau- 
rne. S'etarit donc pourvu de tout ce qi;i 
lui étoit néceflaire pour un long Voyage,  
& ayant régit fes Affaires Domeitiques & 
Pris congC de  fa Femme,  le 17. AcuJ1703. 
e.iviron deux mois a p r b  m o n  arrivte, nous 
partiines pour la Capitale, fituée à p c ~ i  près 
s u  milieu de tout l'Empire, & à plus de 
milie lieuës de ndtre Maifon: mon  Maitre 
fit monter fa Fille Gltrmdzlclitch à Cheval 
derriére lui. Elle m'avoir mis dans une 
Boëte qu'elle tenoit fur Con giron. La bon- 
n e  Fille avoir garni la Boëte de 1'Etofe la 
plus douce qu'il lui avoit é té  pofible de 
trouver, f ins  oublier le l i r  d e  fa poupée, ni 
aucune autre chofe qn'elle croyoit pouvoir 
m'être neceffaire ou agréable. Pour toute 
compagnie nous n'avions qu'un G a r ç m  du 
Logis,  qui venoit à Cheval derriCre nous a- 
vec-leRagage. 

L e  Deffein de  mon Meitre &oit de me 
faire voir dans toiitcs les Villes qui feroient 
fur i a  Route,  & de quiter le graiid chemin, 
quand il n'y auroit que cinquante ou cent 
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miles à faire pour arriver à u n  Village ou 
Chateau de quelque grand Seigneur: eca r t  
qu'il cfpcroir lui devoir raporter quelque 
cholc; après quoi fon pian etoit de repren- 
dre Le chemiii de  la Capitale. N o u s  ne fai- 
fio11s que cent quarante nu cent foixaiite 
miles par jour: car Glzrmdakliich, pour me 
faire p l ~ i i i r ,  ïe plaignit que le trot du che- 
val  i'avoit fatiguée. Quand je Ic voulois, 
elle rric prenoit hors de la üoEte, pnur me 
faire preudrc l'Air Ck voir le Pays. Nous 
patlarncs ciiiq ou  fix RiviEres bieii plus lar- 
gcs que le Nil  ou le Gange; & i l  avoit 
peu de Ruiilcaiix qui fuiient auffi Ctroits que 
l a  Yamr/'e-au Font de Londres. Nous minies 
dix kmaines à faire n6tre Voyage,  &je fus  
montre dans dix huit grandes Vi l l c s ,  f a n s  
compter les Villages & quelques 12laifons 
pai ticulidres. Le 16. d 7 0 f f o b r c  no114 arriva- 
mcs à !a Capitale, apeiiee dans leur laiigue 
Lorbrn[hrrd, c'clt à dire ,  i'Admir~tion du 
Mowde. M o n  Maitrc loüa un Aparterncnt 
dalis ia principale riië de  la ville, tout prés 
du Pa!ais Royal ,  & fit répandre des billets, 
qui cmteiic.ienr une cxftc9-e defcription de 
ma pctite perlonne. La Chsrnbre où les 
SpeBnteurs devoient Ce rendre pour me voir, 
avoir entre crois & qaatrc cenr pieds d'éren- 
due;  & j e  devnis j oü r r  inoii Rhle îur  uiie 
Table, q u i  avait Coixarite pieds de didme- 
tre,  & q u i  Croit eiiviror:iiée à trois pieds du 
bord d e  palilhies p o r r  m'empEcher detom- 
bçr du  haut en bas. J'étois vifible dix fois 
par jour.  au g r a d  ctorinrrnent & à i'entié- 
re fatisfaaiun du peuple. J'avuis déji apris 
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lcur Alphabet, & favois meme me fervir à 
propos dequelques phraies par ci par !à ; car 
G'ltrrndalclitch avoit eu foin d e  m'infiruire 
pendant que nous avions été au logis, Jc a- 
voit continu6 î e s  leçoiis durant ndtre Voya- 
ge. Elle avoit prefque toujours en poche 
un petit livret, q u i  n'&oit guéres plusgraiid 
qn'uii  Atlas de Samton; c'étoit une eipèce 
de Trait6 à l'ufigc des jeunes Fillcs, pour 
leur  donner une idCe abrcgfe dc ieur Re& 
gion; c'et1 d e  ce l i v re  qu'elle Te fervoit afin 
de  me faire caniioitre les lettres, & méme 
de  me donner quelque intelligencedela con- 
noi ihnce  des mots. 

C H A P I T R E  

L'Auteur e l  conduit b la Cour. La Rei- 
ne I'achêre du Fermier U le prefinte aa 
Roi. dihute avec  le^ Pro feJèurs de SB 
Màjejt!: ej? logé d la Cotlr , &ï' fort 
dans les bonnes gvaces de la Reine. II 
&fend Z7Nonneur de fa Patrie, U 6 
guereh avec le Nain de la Reine. 

L'Exerc ice  fatiguant que j'drois oblige de 
faire chaque jour , avoit alterd ma 

fant6 en peu de fernaines; & i l  lèrnbloitque 
l e  profit que j'apwtois à mori Mairre, ne 
îcrvoit qu'à accroitre le defir qu'il aioit de 
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gagncr d'avantage encore. J'avois entiére- 
ment perdu I'npetit, & étois devenu d'une 
horritile maigreur. Le Fermier s'el1 aperçut 
Lk ayant conclii que je ne la fcrois pas lon- 
gue ,  il refolut de ne rien Cpnrgiier pour me 
coliferver une vie li propre à augmen- 
ter  encore une Fortune qu'il avoit dé- 
jà  fi bien comnie~icé à faire. Pendant qu'il 
étoir occupé à ces raifonnemens, un Slar- 
A d ,  ou  El uyer vint de la Cour ,  avec or- 
dre à mon Maitie de m'y mener inceffarn- 
ment  pour divertir la Reine & les Dames 
tic 1:i C(iur. Quelques unes de celles-ti é- 
toient dé]; vcnues me voir ,  & avaient ra- 
conté lcs chofcs du monde lespliis incroya- 
bles d t  ma Beauté & demon Efprit.Sa Ma- 
jeffC & ceux d m t  elle étoit acoinpngnéefu- 
rent charmez de  mes maniCres au dela de 
toute exprefion. Je me jettai i genou, & 
demandai d'avoir l'Honneur de bairer le pied 
de l a  Reine; mais cette gracieufe Princeffe 
m e  tendit, (aprcs qu'on m'eut mis fur une 
Table) fim petit doigt, que je [errai entre 
mes deux bras, & fur le  bout duquel j'apliqiiai 
mes levres avec le plus profond refpea. Elle 
me fit quelques Queltionsgenerales Cur mon 
Pai's &fur mesVai'ages,auxquelles je repondis 
aiifi clsircmr nt & en aufi  peu de mois qu'il 
in'étoit pofiblc. Ellemedemanda fi je ferois 
coritent de pafferma vie à Si Cour. Je  fis une 
profonde Revcrcnce, & rcpondis d'un air 
fournis que j'apartenois à mon Msitrc,  mais 
que fi j'étoirle meitrc de difpofer de moi, 
je  ferois charmE de confacrer ma vie au fer- 
vice de Sa Majefi6 : Alors elle demanda i 
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mon Maitre s'il voudroit me vendre. Lu i ,  
qui croioit que je ne pourois pas vivre u n  
Mois,  ne f i t  pas grande dificulté , & de- 
manda mille piéces d'or, qui lui furent 
payees fiir le champ: & je remarquai q u e  
chaque piece était d'une prodigieuiè grof- 
feur. L a  foomme étant raçuc, je dis à la 
Reine, que puifque j'dtois j prefent le très 
humble Efclive de Sa Majené,  je lui de- 
mandois cn grace que Ghrndalchch , qui 
in'avoit toujours h i g n é  avec tant de ten- 
drefië, & qui s'y eriteudoit fi bien, fut  ad- 
mire à ion Cervice, & continult à me fervir 
de Nourice & de Prdccpteiir. L a  Reine 
m'acorda ma demande,  ik obtint aifément 
le confentement dii Fermier , qui fut  bien 
aire que fa Fille fut placte à la Cour: & la 
pauvre Fille elle ménie ne put difimulcr ià 
JOye. Son Pére s'en alldme fouhaitant tou- 
te forte de Bonheiir, & ajoutant qu'il m'a- 
voit laiffé dans une bonne Condition; je ne 
répondis pas un m o t ,  & m e  contentai de 
lui faire une affcz petite Reverence. 

L a  Keiiie s'aperçiit de mon air froid, & 
quand le FcrmIer fut Corti de la Chambre, 
elle m'en deinanda la raiion. Je pris la li- 
berte de  dire i Sa Majiletlé, que je ri'avois 
d'autre obligatioii à cet Homme,  que de ne 
pas avoir écrsfé une  miferable petite créatu- 
re comme moi ,  quand il  m'avoit t r n ~ i v t  
d a n s  fun Champ ; obligation dont je rnc 
croyois fufifarnment dégagé par le profit 
qu'il avoit tir6 de moi en me montrant à 
mille perfonnes, & par la Comme qu'il ve- 
noit de recevoir de Sa MyeiiC. Que la 
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vie, q u e  j'avois mçnke depuis qu'il rn'avoit 
trouvé,  Ctoit ailez penible pour tuer un A- 
nimal dix fois plus fort que moi. Que  m i  
fanté émit fort alterée par le Travail con- 
tinuel de  divertir toutes iortrs  de perion- 
nes à toutes les heures du jour,  & que ii 
mon Maitre n'avoit pas cru ma vie en dan- 
ger, Sa Majeift  ne m'auroit pas eu à fi bon 
niarcht. Mais que m e  trouvant i prefent 
fous la Protea ion d'une fi gra:ide & fi bon- 
ne Keine, 1'Eronnenient dc ia Naru re  la 
Merveille du monde , l 'Amour de îes Su- 
jet*, & le Phenix de la Guatirm; j'eîperois 
que la crainte de mon Nlaitre Te trouveroit 
fauffe, puiique je faitois déjà en moi com- 
m e  une nouvelle vie, qui etoit I'efet de Con 
Auguile prefence. 

C'étoit ii le precis de m o n  Difcours, 
dans lequel je fis certainement bien des fau- 
tes de l a n ~ a g e ,  & helitai plus d'une fois ; 
la derniére partie en étoit tout à fait dans le 
fîilr d e  ce peuple, dont l'avois apris qucl- 
ques phrafes de  Gl~mdalclitck, en alant à I;r 
Cour.  

La Reine ne fit pas feulement steiition à 
mes fautes de  langage, mais parut îurprife 
d e  trouver t a n t  d'eiprit & d c  bon Cens dans 
un  fi petic Animal. Elle m e  prit dans fa 
main, & m'aporraau Koy , q u i  étui: alors dans 
fon Catinit. Lui, qui émit un Prince 
grave & aultère, ne  voyant pas bien inii Gi- 
gure, demanda à la Reine d'un air froid & 
fericux depuis quand ellc etoit daiis le gout 
des Splacnrsck ; car  c'di pour cet Animai qu'il 
me preriuir , peudant que j'étois couché Sur 
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ma poitrine dans la main d r ~ i t e  de S a  Maje- 
fié. Mais cette PrinceTe, qui avait infini- 
ment d'efprit & degayeté, me mit fur mes 
pieds au haut d'une Etudiole, Pl m'ordonna 
d'iriltruire moi meme Sa Majcité de ce qui 
me regardoit, ce que je fis en peu de mots ,  
& Ghmdalclitrh, qui m'atendoit à la porte 
du Cabinet, & qui foufroit impatiemment 
que je fuffe hors de fa vuë  , ayant étd admi- 
ië ,  confirma tout c c  qui s'ftoit paiT2 dc- 
puis mon arrivée dans la Maifon d e  i o n  
Pi re .  

L e  Roi,  quoiqu'il eut fait fin cours de 
Philofophie, &qu'il Cefi.t apliqué avec aten- 
l ion  aux Mathemstiques , ayant examine a- 
vec ioin ma Figure, & m e  voyant me pro- 
mener, crut avant que de m'avoir entendu 
parler, que ~'Ctois u n  Automate,  fait par 
quelque Artifan fort isgeiiieux. Mais, 
quand il eut  ouï ma voix,  & trouvé que je 
parlois avec raifiin, i l  Lie put cacher fun 6- 
toririement. II ne fu t  niillcrnent content du 
recit que je lui avois fair toiichant la manié- 
re ciont j'étois venu dans ion Royaume, & 
crut que c'émit ilne Fable concertPe entre 
Gbindalclitb & Con PCre, qui m'avoient a- 
pris quelques mots & quelques Phrafes afin 
de rne vendre à plus haut prix. Ce foupqon 
fit qu'il me p r o p o h  pluiieurs Queitions, 
auxquelles je ripondis toujours d'une ma- 
niére tenii!e, & t'ans autre defaut quel'em- 
baras de m'erprirner, un mauvais accent, 
& quelques Phrates rufiiques , que j'avais 
apritès dans la mailon du Fermier,  Sr q n i  
n'choient p è r e s  en ufage A la Cour.  Sa 

Ma- 
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Majcff é fit querir trois Profeffeurs , q u i  6- 
toieiit en fernaine alors (fuivant la couturne 
du  pays.) Ces MeiTieurs, après avoir exa- 
mine ma Figure pendant quelque teins avec 
cxaQitude, furent de difereus avis. l i s  cuii- 
vînrent feulement en ceci , que je ne pouvois 
avoir t t é  produit M o n  les loix rcguliires de 
la Natiire, parce que j'érois privé du T a -  
lens :de pouvoir me conferver la vie, [oit en 
volant en l'Air, ou en rimpnnt fur des Ar- a bres, ou cn c reuJh t  es T r o u s  en  terre. 
I ls  conclurent de mes dents,.,qu'ils exami- 
n i rent  avec grand foin,  que l  Ctois un Aiii- 
mal carnacier; cependant ils n e  favoient 
point dequoi je pouvois m't tre nourri, 
parce que la plupart des Aniniaux a quatre 

ieds etoient trop forts pour moi , & Ics h ulots aufi  bien que quelques autres Bê- 
tes ,  trop agiles : il ne  rcfioit leurs avis 
que les Limaçons &quelques autres infeaes; 
encore eurent i l s  h cruaute de  prouver par 
plulieurs doictes Argumens , que cc genre 
d e  nourriture ne m'en pouvoit pas fervir à 
moi. U n  de ces habiles gens inclinoit 
fort à croire quejP6tois un Embryon, ail tout 
au plus un Avorton. Mais cette opinion 
fur rejettée par les deux autres, qui obfer- 
vérelit que tous mes membres étoient finis 
& parfaits dans leur Tail le,  & que j'avois 
dcjà v i c p  quelques a ~ i n i e s  , comrrie il pa- 
roifI?~it p. ni3 barbe, dont i l s  voioient dif- 
tiiiaernent les pqils a l'aided'un Microfco- 
pe. Ils ne voulurent pas me reconnoitre 
poiir un N ~ i n ,  parce qiie ma prtiteilè etoit 
a u  ddTous de toute compriraifon ; car Ic 
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Nain favori de la Reine,  qui &oit le plus 
petit qu'on eutjamaisveu dans le Royaume, 
avoit près de trente pieds. Apr is  plulieurs 
Débats, ils dkide'rent unanimement, qne j'k- 
tois feulement Relplum Scalcath, ce  que les 
Latins apel1entLuf~~natura;Definition exac- 
tement conforme à nbtro Philofophie moder- 
ne, dont les ProfefTeurs dtdaignant les cnu- 

f i s  occlriter, par lefquelles les Diîciples d'A- 
riJfotr cherchent vainement à dtguiier leur 
ignorance, ont inventé cettr merveilleufe 
folution de toutes les diflcultez, au grand 
avancement de r  connoiE~nccs Humairies. 

Après une Décifion fi authentique, jede- 
msndai la permifion de dire feulement deux 
mots. Je m e  tournai vers le Ro i ,  & affu- 
rai Sa Majeltc? que  je venois d'un Pays ha- 
bité par pluiieurs millions de perfonnes des 
deux îcxes , & tous de ma Tail le;  que les 
Animaux, les Arbres & les Maifons J C- 
toient dans la même proportion, & qucpar 
confequent j'étois aufi  capable de m'y de- 
fendre , & d'y trouver ma fubfiltance, 
qu'aucun des fujets dc Sa hlajelté dans Con 
pays : & il me parut que cette reponfe fufi- 
foit pour refurcr les -Argumens de ces Mef- 
fieurs. Ils n'y repliqufreiit que par un fou- 
ris méprirant, difant, que j'avuis bien re- 
tenu la leçon que l e  Fermier m'avoir dic- 
tc'e. Le Roi qui avoit l'efprit bien plus pC- 
nétrant qu'eux, après avoir renvoyé îes Sa- 
vans, fit querir le Fermier, qui par bon- 
heiir n'étoit pas encore h r t i  de la ville. . I l  
l'erainina d'abord en particulier, & puis ie 
confronta avec Glumd&litch & avec moi:  

'& 
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& comme nous ne  nous coupanies jamais 
dans nos reponfes,il conunença 1 croire qu'il 
fe pouroit bien que nous diffions vrai. I l  
pria la Reine de donner ordre qu'cn e u t  
bi.n foin de moi , & fut d'avis que ma 
peiice Nourice devoit continuer à relier 
auprès de mei, parce qu'il avoic remarque 
que nous nous aimions beaucoup l'un l'an- 
tre. O n  lui donna un  Aparternent fort 
commode à 1s Cour, une Gouvernante pour 
avoir foin de [un éducation, une fervante 
pour I'habilIer, & deux Valets pour la i>r- 
vir;  mais pour moi j'étois entitrement con- 
fié a fa Soins. L a  Kcine commanda qu'on 
me fi t ,  Pur le modèle que Glxmdalclijh & 
moi  trouveroient bon ,  une Boëtc pour me 
iérvir de Chambre de  lit. L'Ouvrier qui y 
fut employk étant fort habile, m e  f i t ,  en 
moins de trois femaines, une Chambre qui 
avoit feize pieds en qnarré , & douze en 
hauteur, avec des Fenêtres à chaflis, unc 
porte, & deux Cab i i~e t s  l x  plafi md pou-  
voit k t r t  haufI6 & baiif6 par le nioien de 
deux gonds,. pour y mettre u n  l i t  que  le 
Tapif ier  de Sa Majette avoit d i j  h prcparé, 
B que Ghmdalclizch avoic la bonte de Fi re  
chaque jc~ur de les propre5 mains. U n  Ar- 
tifan, q u i  s'étoit rendu f imeur  par Ion  a- 
drcife à travailler en petit,  entreprit de me 
faire deux Chaises, a v a  l ems  Doifiers, & 
toutes les autres piéces, d'hne matitre c,ùi 
ne rc.flexnbloir pas mnl à de I'yvriire , cYr 
deux 'Tables avec u n  Cdbinet pcwr mettre 
ce que je voudrois. La C;tin&e éroit ma- 
telatlée dc tous cbwz , aufi bien que Ic 
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plancher & leplafond, pour prevenir tous les 
malheurs q u i  aurqient pu arriver par In ne- 
gligtnce ou  par l'irourdrrie de ceux qui nlc 
portoient, & afin que je lentiiii nioins la 
force des ftcouilès en aiant en Caroflc. Je 
demandai que ma Chambre fut fermée à clé 
afin que les Rats  & les Souris n'y pullent 
entrer. Après pluficurs eiiais, un Opvricr 
fur allez adroit pour faite la plus petite ferrure 
qu'on eut jamais vue dans ce pays ,car j ' a j  
conriu uq Gentilhomme cn A~gleterre qui 
en avoit une plus grande à la porte de fa 
filaiibn. J e  fis de mou mieux pour mettre 
la  clC dans ma poche, de  peur quc Glam- 
d d ~ l d  rie la perdit. &a Reine dorina auf i  
ordre, , u 7 o n  prit la f o y e  la plus niiiice qui 
fe pourotc trouver, cour rncfà~edesHabi ts ,  
C ~ t t e  ioye n'étoit gueres plus cpdilfc que nos  
couvertures dc lits rn Angleterre, & j'avoüe 
que j'eus quelque pcine a m'y accoutumer, 
h l c s  Habits ktoientfaits à la mode du pays,  
qui 4 q u ~ l q u e  chofe de fort décenr, & qui 
tient une cfpçce de milieu entre la iiianitre 
de s'liabil; cr des l ' e t j a ~ s  & cellç des Chimois. 

La.Keinr prit peu à peu tant  de  gout à ma 
coriverfarton, qu'elle ne ouvoit plus d i n e  
iàiis nioi. J'avoii- uiie % able placée iùr 
celle à laquelle Sa Majefi6 dinoit, & unG 
Chaife p o u  ~n'aifcoir. G ' l u d k k t h  Lc te* 
noit debout près dc la Tabke p,uiir me f ep  
vit- & pour akoir foin d e  moi. J'avois pour 
moi U V  fervice complet d e  P1:its & d'KG 
Gcttes d'r\rgcnt. qu i  en ~ o m p w a i l b n  dpselér; 
vice de la, heine,  n'&oit guè~üs  pluh grand 
que cc que j'ay VU dam CE genre i L o d e s  

dans 
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dans une Boutique deTabletier, pour fervir 
d'Ameublement à la maifon d'une Poupée. 
M a  petite Nourice avoit foin de  le garder 
en fa poche, dans une Boëte d'argent, me 
l e  donnant quand j'en arois befoiii , & le  
nétoyant elle meme. Perfonne ne  dinoit a- 
vec la Reine que les deux Princeires Roya- 
l e s ,  dont l'ainée aroit  alors feize ans, & l a  
cadette treize & u n  mois. Sa Majefié avoit 
coutume de  mettre fur un de ines plats uii 
morceau de viande, dont je coupois enîuitc 
c e  que je voulois; & un dc fes grands plai- 
firs Ctoit de m e  voir manger en mignature. 
Car  la Reine (qui €toit une perice man- 
geufe) mettoit i la fois dans fa boucbe, au- 
tant que douzePay~ansAngloispouroiei~t man- 
ger dans tout un Repas, ce  qui Çtoic iou- 
vent un fpeQacle fort dfgoutant pour moi. 
El le  n e  vous faifoit par exemple qu'une 
Bouchée d'une Aile d'Alouette avec les os ,  
quoique cette Aîle fut neuf t'ois plus grande 
que celle d'un grand Coq d'Inde parmi nous ; 
& le Talent  de boire étoit exaaement pro- 
portionné chez elle i celui de manger. 

C'Croit un uiagc établi à cette Cour ,  que 
chaque Mecredi, (qui comme je l'ai rrmar- 
que  ci-devant Ctoit leur jour de Sabzt) la 
Reine 6r toute la Famille Royale de l'un & 
l'autre fexc, dinairent avec le Roi  dans ion 
Apartement. J'etois déjà fort avant dans 
les bonnes graces d e  ce Monarque,  qui les 
jours dc Sabar m e  faifdt  placer 3 fa  main 

f auche près d'une des faliéres , au l ieu  que 
es autres jours m a  place étoit à l a  niam 

gauche d e  la Reine. C e  Prince prenoit un 
fin- 
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lirigulier plaiiir à me faire des Qceffionsfur 
les Rlceurs, la Religion , les Loix & les 
Scicnccs des Peuples de 1'Erwope , & jc fai- 
Cuis de nion rnicus pour  contenter fa curio- 
lit4 fiir tous ces points. Quelque obfcureç 
que de certaiiies chofes duren t  naturellc- 
ment lui paroitrr, il les comprit néanmoins 
avec uue extr.iSmc facilité, & fit des -Ref!e- 
xions fort judicieufes fur tout ce que j e  lui 
racotltai. Mais il &ut  que j'avouë, que 
m'Etant un peu trop étendu fur le fujct de 
nia chére Patrie, fur  i iÛtreCainmrce,  nos 
Schifnics en fait de Rrligion., & nos Fac- 
tions dans 1'Etat; les préjugez de 1'Educa- 
tion eurent tnnt de  pouvoir fur lu i ,  qiiW 
ne put s'empêcher en me prenant fur fi main 
droite , &. en m e  car~Kant  doucement d e  
l'autre, de  ine dcmander avcc un grand 6 ;  

. clat de  rire i i  j'étois MTdk on Tory. Se 
tournaiit enîuite vers foi1 Premier Miniltre, 
qui fe tenoit derriére lui avec foi1 Baton 
blanc à lanisin; il obferva combicil e'toient 
inépriF~bles les grandeurs hum3ines, puif- 
que de petits infc&es~cornme moi fe mé- 
bieiit d'y afpircr : Br cependant, difoit-il , 
j'oferois pnrier que ces Infctles ont leurs  
Titres d'Honneur, qu'ils ont  de petits nias 
& des terriers aiirquels ils donnent lesnoms 
de Mailbns & de Vil!cs.; qu'ils tachent d e  
briller par leurs Habits & par leurs EqtIipa- 
gcs ; qu'ils s'airnciit , qu'ils fè b ~ t e n t  , qu'ils- 
diiputent, qu'ils îe  -trompent, qu'ils î e  tra- 
hiiikiit. Il continus quelque tems fur le' 
~ r i é ~ n e  toi], Ilc je ne fqaurois exprimer I'in-1 
dignation que je ~eirentis, .à  I'ouïe d'un 

Tom- 1. 2 .  P m .  G DiG 
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Diicours dans leqiicl m o n  Auguite Patrie, 
la  M~i t ref fe  des Arts & des Sciences, 1~.K?em 
 fi, i'Arhittqdc,$B&ope, k Scjour 

. d e  laver i té ,  de IaVertu & del'Honneiir , & 
l'Objet del'Adrniration & de l'Envie de tout 
l 'uiiivers, &oit fi cruellement tavalGe. 

Mais, comme d'an c6té je n'étois guetes 
en état de  venger ces fortes .d'injures, de 
l'autre, après y avoir bien penfL, ,je com- 
mençai à douter ii j'avois t t é  injurie d u  

:non. car ,  après m'ttre.acoutumé, pendant 
quelques mois à la vue & à la converfation 
de  ce  Peuple, & remarqué qae whaque ob- 
jet Cur lequçl je  jettois les yeux ;,était daris 
une  exacte proportion de grandeurs avec toits 
k s  autres, l'Horreur dont j'avois été f rnpé 
d'abord , s 'doit  tellement évanoui'e , qu: 
fi j'avois vu alors une  compagnie dc Sei- 
gneurs & de Dames Aqloijés dans tous  
leurs Atoiirs , & faiiàiit toutes ces tirna- 
grées que la politeffe prefcrit; pour direlc 
vrai, j'aurois i t é  violemment tenté de rire 
d'eux d'aufi bon cœur que ..le rRoi 8r les 
Seigneurs d e  fa Cour  le faifoient de moi. 
Ce qu'il y a d e  î û r ,  c'el? que peu s'en fa- 
lait que je ne m e  trouvaffe m o i - m h e  ri- 
.diciile, quand l a  Reine en me mettant fur 
f a  main devant un Miroir, où  je pouvois 
nous voir l'un & l'autre entiérement, nie 
faifoit fentir i'irnmenfe difproportion qu'il 
y avoit entre nous. 

Rien ne m e  piqua & ne me mortifia da- 
vantage que le Nain de  la Reine, quiétant 
d'une petiteffe fans exemple dans le pays{csr 
fans mentir il i i ' a~oi t  pas tout à fait trente 

pieds) 
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pieds) devint iiifolent el] voyant une Créa- 
ture fi fort. au deiious de lui ,  qu'if affcc- 
toit de me regarder d e  haut en bas, quaiid i1 

.paffoit près de moi dans 1'AiitichamSre dc 
la Reine, pendant que j'étois fur une T a -  
ble à caufir avec lcs Seigneurs & les Damcs 

, d e  la Cour ,  & n e  manquoit aucune occa- 
fion d e  n?e donner quelques lardons iiir 
m a  petitciTc; dont j e  me vangeois e n  l ' a~c -  
lant Frerc,  en l ~ i i  faiiant u n  Hpel,  & en lui 

. d i t n t  tels autres quolibets qui font en ufz- 
ge parmi les gages de Cour. Un jour pen- 

&dant le diné ce  petit coquin fut fi piqué de 
-quelque chofe que je lui nvois dit, qu'il rne 
prit psr Ie iliilieu d u  corps, ne fongeaiit à 
r i tn  inoins qu'au malheur quiinc menaçoit, 
& me laiffa tombcr dans un grand plat d'ar- 

. ~ e n t  plein de créme, apres quoi il s'enfuit d c  
toute fa force. J'enforiçai dans la créme juf- 

Lques p3r deBus les yeux, & fi J e n'avois pas été 
-bon Nageur, j'aurois couru grand rifque de 
me noyer ; car G/umdaklitch étoitdans cemo- 
ment à l'autre bout de la Chambre, & la Wei- 
ne fut fi efrnyCe dc ma chute , qu'elle n'eut 
pas la  prefenced'crprit de ine fecourir. Maiç 
ma petite Noutice acourut aufi- tdt ,  & me 
tira du plat, après que j'eus avalé plus d'une 
pinte d e  cre~ne.  Je  fus mis au  l i t ;  cepen- 
dant mes Habits entiirement gstez furenr 
tout Ic mal qne j'eus. Le  Nain f u t  c'trillé 
comme i l  faut ,  & pour plus  rande puni: 
tion, forcé de boire LI c r t m e  3 a n s  laquellc 
il rn'avoit laiffé tomber; jamais depuis cc 
t a n s  12 il ne rentra en  Faveur : car peu a- 
près  In Reine le donna i uue Dame dc Ir 
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prernie're qudité,  tellement que j c  n? :c ~ i s  
plus, ce qui ine tir un très fiiifible blnilir; 
car il m'cl: hnpo%ble d'expriincr jul'qu'ou 
j'nurois pu porter le  rcirentiirieiit coiitre cc 
ixalicieux fripon. 

11 m 'a~o i t  d f j i  joiié acpxavant un  fort  
vilain tour,  qui fit bien rire la Reine, quny 
qu'en m!me tems clle cn fut fi f x h f e ,  
qu'clle l'auroit chriffé fur Ic champ, fi jc 
n'avois eu 1.2 generofité d'interccder pour 
lui. Sa Majijtfié w & t  pris f ~ ~ r  Son afiette 
un os qui étuit plein de moFllc, h après a- 

-voir  oté b.moëlle,  avoit rernis l'os debout 
dsns le plat comme il étoit auparavaiit; le  
Na in ,  ui avoit ateiidu B h i r e  ion  coup que  
~ i a m d ~ c l i d  fut nl[f e au Bufet , inonta Tu.r 
f a  chaife, me prit dans fcs dcux rnaiiis, '& 
joignant mes dcux jainbx l'une contre l ' nu -  
trc,mc n~itjufqu'au rnilicu du corps dans l'os 

: où avoit été lamoClle,& oUil fautavoüer que 
je fairois une figure fr,uveraiiiemeiit ridicu- 
le. Je croi qu'il fc paiL bicn une miniire 
itvsiit que pcrlùnnofut ce quc j'étois dcve- 
n u ,  car i l  m e  paroilioit au  dcffbus de  moi 

' de crier. . Mais coinineles Piincçs Inangelit 
rarement chaud, mes jambes ne  foufrirent 
rien : il n'y eut q u e  mes bas & mes culottes 
qui payireilt la façon de cette Avnnturc. 
Par-mon intercefion le  Nain n'eut d'autre 
çhâtimeilt que d'erre bien fouëttE. 

LaRe ine  me raiiloit très fouvent fur mati- 
midiré,& elleavoit coutûme de me demander 
fi mes Compatriotes etoient d'aufi. grands 
poltrons que moi;  voici à quelle cication. 

D m  ce Royaume oii cft furiwfeineiit 
tour- 
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toirrinciitL: des h~Tuuclies cn &-te , & ces O- 

dieux Ini'cBcs, dont  chacun elt de la taille 
de  i i ~ s  Alouetrts ,  lie m e  I d r o i ç ~ ~ t  peiidaiit 
que je ditlois auciiii moiiicur de repos, a- 
rcc  leur bourdo~iiiermiit contiiiucl ü u ~ o u c  
;ie mes or.ei1lcs. Elles fe nlt toiei i t  quel- 
quefois Sur mon xnniiger, & a\ o imt  niCine, 
I'iiiîolencc d'y faire leurs ordures ,  ce q u i  
Ctoit un fpef4acle fort  pcu. ragout:iiit pune  
riloi, inais que IL'S Nat~ire ls  du pays ne poli- 
voient apercevoir, p r c e  que Ic~irs yeux 
ii'etoiçnt pas taillez r o a i m e  les iniciis pour 
voir d e  petits objets., Quelquefois clles fe 
iriettoieiit Sur rriori nez ou Pur 111o11 front, 
06 elle$ m e  piquaient jufqii'au v i f ; .  & y .  
laiffoient tonjoiirs des t r x c s  de ccttr tiiatié- 
re vifqneufe, - à  laquelle elles doivent la fae 
'cultt ,de marcher la tête kn bas contre un 
p,lafond, .à-ce que difint nos Natura!iltcs. . 
J avoir beaucoup - de peine à me dçfciidi e 
contre ces vilains Animaux Er ne poueois 
m'empêcher de treffaillir qriand iIs venoieiit 
f.u mon vifâge. Une deç iiialices ordinzi- 
Les du Nain ttoit-d'atraper dans f .  main inln 
bon nombre de  ces infedes, coinmé les E- 
caliers fonsparmi nous, 1L- p u i s  de les la& 
fer voler tout d'un coup Sous mon.ncz+ 
p u r  me faire peur, & en inême tems , pour 
divertir I n  Reins, Le feu1 rcmede que J'Y 
i ivois  ftcaic de les conpet en pisces avec 
moi1 couteau peirdait qii'ils voloient en 
l'sir : Exercice dont je m'squitois avec une 
adrcflc qui m'atiroit les aplaudiiremens da 
tous les îpcLi:teurs. 

Je n e  fouviens qu'un matin que Gluw 
3 dn;, 
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dnlclitrh mynvoit mis fur Ic bord d'une Fe- 
nê t re ,  ce qui Ctoit i~ coutume quand il 
âaifoic beau, afin que je puffe prendre l'air,. 
(car je n'ofois pas hazarder de  laiffcr Pen- 
dre ma baEte à un clou hors dg la Frnê- 
tre,  comme nous arachons nos cases en. 
Angletrrre) je me fouviens , dis- e ,  qu'ayant 

,J l evé  un de nies chaifis , Ik m Ctant anis à 
mi Table  pour manger un morceau d c  
MafIcpain pour mon dejeuné , pins  de  
vint  guépn ,  atirées par l'odeur, entdfex-it 
dans la chambre, fairant plus d e  bruit par 
leur Bourdonnement, que n'cil auroicnt pû 
faire autant de Cornemofes.Quelques unes Ce 
jettirent fur m o n  Mai rep in  (k i'emportérent 
piéces par pieces, les autres fe mirent à voler 
autour de ma T ê t e ,  m'ttourdiifarit pai  leur 
bourdonnement, & ne me caufant pas une 
mediocre frayeur par leurs aiguillons. Yeu3 
néanmoins l e  courage de me lever, de tirer 
I'Fnte . & d e  I~c-ntmuer dans l'air. T'm tuai 
I-"+-,  -; --.rc-x- . -+-- - .<. " ~ b .  --*< 
quatre, Ic refle s9env68a, 6 j e  f e r n i l a  Fe- 
nêtre apriis elles. Ces bhes  &oient deJa 
grandeur de nos Perdrip. Je pris leurs  ai- 

uillons, & trouvai qu'ils avoient un pouce -fè demi ds longueur. & qu'ils t to i inr  auP. 
gointus q u e  des Eguilles. Jc les di tous foi-. 
gneufement gardez, & les ayarit nlontrez de- 
guis ayec quelques autres Curiolitez dans 
plufieurs endroits de l'Europe; à mon re- 
tour en An leterre,  j'eu ai donné trois 311 
Cdèp de & d a m ,  6i gardé lc quatrieme 
pour moi. 

C H '4- 
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M O n  deffein efi à prefent de  doliner à 
mes Letteurs unpl courle Dcfcriptioii 

de ce pays, au -ris de ce que j'eii ai vû , 
n'ayant é t é  qu'a mille; licuës en circuit dc 
&orbrxlgrad la Capitale. Car, la Reine q u e  
j c  nc quitois jamais, avoit coututne de n2:,- 
compagaer pas plus Ioin le Roi dans 1i.s 
V,oyages, & s'arrêtoi~ à cette diitaiice de ix 
Capitaie, 'jufqa'àu retour de $3 Majeltd 
des Frontieres. L'Empire de cc Yriitce 3.  
environ trois mille lieues en longueur, & 
deux mille e n  largeur. Ce qui m'a f ~ i t  
conclure que. nos Geographes Em-opéews fc 
font furieufement trompçz, cil ne mettant 
qu'une vafte etendue de mers entre le'j%pon 
& la Cdifornie ; car j'ay toujours dtC dane 
l'opinion, qu'il doit y avoir de grandes ter- 
res pour cuiitrebalancer le Continent de la 
lartarie : Voila pourquoi ils doivent corri- 
gcr leurs Cartes Geogrdphiques, en joi- 
gnant cette vafie etendue de pays au Nord. 

G 4-, Jlreit 
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Wrfi d e  l'A&-igzie, en quoi j e  fuis p r t t  de 
les aider de mcs lumiCres. 

Le Koyaunie elt une Prefque Ifle, bor- 
n i e  au Nord-Elt par une fuite de  moiits- 
gnes haute de  quinze lieues, Si qu'il clt-im- 
pofible de paffer à cnufe des  Volcans qu'il 
J a aux foinmets. Pcrlonne ne fçait q u e l -  
l e s  fortes de crestures habitent au dclà de C L  s 
Montagnes , ou même s'il s'y trouve d t s  
Habitans. L'Ocean  fer^ de boliics aux trois 
autres cotez. Il n'y a aucun Port  de nacï 
dans tour le Royaume, ër les endroits de Iri  

cBte où les Rivieres f e  jetlent daris Iri mcr 
font fi pleins de rochers, qu'il n'y a pas 
moyen d'y naviger- avec les plus petites 
Chaloupes; ce qui Eiit que ce  peuple n'a 
abfolurnent aucun Commerce avec le ~ e i t e  
de  I'Uriivers. Mais il y a force Vaiffeaua 
daus les randes Riviéres, qui abondelit en  
poiffon %un gout excellent. C8r Les habi- 
n n s  en prennent rarement daiis lit- M e r ,  
parce que  le poiffon y eft de  la miiiiegran- 
deur qu'em Ewrope, & par confçquciit ne 
leur vaut pas la peine d'être pris ; en quoi. 
i l  paroit claircinrnt, que d m  la produRioii 
d e  ces Plantes & de ces Aiiimsux d'une t? 
extraordiilaire grandeur,  la natiire s'rit uni- 
quement bornée à ce Contliient, dont je 
l a i f i  la raifoii à de~néler aux Philoluphes. - 
Cependant, de  tems en tems ils prennent 
quelques Baieines q u i  viennent échouer con- 
tre les Rochers, & dont les gens du colnmurr 
fefont un grand Regal. J'ay vû d e  ces Ba- 
leines, qui étoicnt ii grandes, qu'un Hom* 
me avoit pr ise  à en porter u ix  Cur fiis Epnc- 

lu, 
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18s + & quelquefois par curiofité on en'por- 
te dans des paniers i Lorbralgrud. On eu 
f m i t  un jour à la Tab le  du Rai une, 
q u i  paKoit pour quelque choîe de fort raie,  
mais je nc remnrqudi pas qu'il eu fi t  grand 
sas; car je crois que la groffeur dc ce poif- 
f i n  le degoiitoit, quoique l'aye v u  dcs  Ba- 
leines encore plus grandes daos la N~trvellc 
Zemble. . 
CE pays e h  fort peuplé, puis qu'il c m -  

tient cent ciaqusnte Villes, kant grandes que 
petites, & un nombre prodigieux de Villa- 
%CS. Pour donner quelque idée de ces Vil- 
Irs à ines Letteurs, je me contenterai de 
k i i r  faire la Defcription de la Capitale. 
U n e  riviere paireau milieu de cette Ville, & 
la  partnge en deux parties égales. O n  y 
compte plus de quatre vingt inille Maifons 
L(r environ fia cent mille Habitans. Sa luit- 
gueur elf de trois Glunglwngs , (qui font 
environ cinquante quatre  miles Anglo+~) 
& fa largcur de  deux & demi , coinme JO 
l'ai mefur6 moi même dans nne Carte faite 
par l'ordre exprès d u  Roi, &, qui fut miic 
à terre pour cet éfet. 

L e  Palais du Roi n'efi pas un Ed;fice rc-' 
gulier, mais pluiieurs Batimens joints en- 
fcmble & qui out à peuprèsfept miles de tour. 
Les  principales Chambres ont  généralement 
deux cent qiiarantepieds de hauteur, &fonp 
longues & 1arges.à proportion. Gltrmdaklrtch, 
& mai. avions u n  Caroffi dans lequel fa 
Gouvernante la prenoitfouvent pour voir la 
Ville, ou les Boutiques; rSr j'étois toujputs 
de la pa~tie, place, dans ma Boite; qwique 

b f cet- 
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cette bonne Fille me prit d c h ~ r s  aufi fou- 
vent que je Ic voulois, & me ti i i t  dans SL 
main, afin que je p u f i  mieux voir. les 
Mairons & fe  Peuple, quand nous  p;riliuiis 
par les rues. 
- Pai: defius la grande Bocte, dans laquel- 

l q ' é to i s  porté d'ordinaire, la Reine en tjt 
fair@ pour m o i  une plus petite, d'environ. 
douze pieds eii quarr6 & dix en  hautcur ,  
pout voyager plu7 rommodémcnt : & cela 
garce que l'autre ne ponvoit pas bien tenir 
dans le giron de Gkmddclrtch, & embaraC 
foit trop dans le Caroflc. Cette maniérr: 
decabinetde  wyage,  troit un q u a r t  parfait,. 
dont trois cotez avoient une Fenêtre au nii- 
l ieu,  & chaque Fenêtre étoir treiiliffée avec. 
des Fils d e  fer, pour prevenir tout accident 
dans de longs voyages. Au quatriéme cB- 
t t  oh il n'y avoir poiht d ~ F e n ê t r e s ,  il y a- 
voi€ deux fortes g4ches , auxquelies celui. 
qui menoit h Qiroffe, artachoit m3 petite- 
Chambre avec un ceiiituroii de  cuir qu'il a- 
+oit au milieu du Corps , lorique j'avois. 
envle d'ttre plus à L'air. Cet  Einpiai étoic 
tonjoiirs confit à quelque Serviteur fige & 

of6 , b i t -  que jkcornpagnalTé le Ro i  Clr ra , k ciiie dans- leurs voyages, ou Toit que je- 
rendiffe vifile- l quelque Minifire d7Etat ,  
ou à quelque Dame de la Cour ,  quand il 
fe irouvoit que Gl~md?lclltch ttoitindilpof4e: 
t a r  jd ne tardai pas longtexns à étre ,connu 
& eltirné des grands Officiers de la  Cou- 
tonne, moins, 1 mon avis, par mon me- 
ritet que par l'amhié que Sa Majefi6 mé 
temoïgnoit. En ooyagb , q u m d  j'étois fa- 
< 
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tigué du  Caroffe,un Valet à cheval atacho; 
nia Boëte avec Urie Boucle,  Ck la plaçoit 
devant lui fur-ari q u f f i n ;  & alors je pou-- 
vois voir l e . p ~ ï ~  de  trois cOtez par mes trois-- 
fenêtres. J'avais dans c e  Cabinet linT lit d e  
camp & un Ettrapohtin pendu au plafond, 
deux chaires & uiie table atachéc avec dcs 
vis a u  plaiicher,de peur qu'elles ne furent  ren- 
verrées par le rnouvemeiit du Cheval o u  d u  
CarofTe. Ces fortes de mouvemens quoique 
f iuvent  .aiTez violens , m'incomrnodoient : 

moins qu'un autre qui n'auroit pas fté acou- 
t u m é  comme moi aux agitations de la Mer.  

Toutes les fois quefavois envicdevoir la 
Ville,  c'&toit toujours dans mon  Cabinet 
de voyage , que Ghmdalclitch a f i t è  dans 
uue chailè à porteurs tenoit dans fon giron. . 
Cette chaife &oit portée par quatre Hom- 
mes, & acompagriée . de deux autres, de,la 
Livrte de la  Reine. .Le peuple , qui avoit 
fouvcnt entendu parler dr pioi, s'empreffoit 
autour de ma chaire; & m a  petite Nourice . 
avoit fouvent la complaifarice d'ordonner 
aux Porteurs d e  s'arrêter, & m e  prenoit dans-, 
fa main pour,me faire voir plus difiin&te- 
ment. . 

Je  rnourois~d'envie de voir u n  fameux 
Temple qu'il y avoit danC la Capitale, & 
particulierement la T o u r ,  qui patihit pour 
la plus haute du Royaume. Gfzmdalclitch m'y : 
rnem un  jour ,  mais -je puis dire en verité-b 
que je  fus trornpi dans mon atente; car la 
hauteur n'doit pas au  delà de  -trois milles . 
pieds ; ce qui,  à confiderer la diffcrence qu'il 
y .a entre ia.Taille de ee peuple & seHe des. 

G 6 &e. 
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Européens, n'efi pas un grand fu je t  dTddrn?- 
ration, & m i m e  eit encor ( l i j e  nt: ine trom- 
pe )  au  deff'ous en fait  de proportioii avec la+ 
clocher de SnliJlury : Mais,  pour ne faire 
aucun tort i unenation, àlaquellejerccon- 
aoitrai toutc inavie avoir dc grandt s obliga- 
tions, il faut avouer quc cc qui manque cn 
hauteur à cette fnmeufe T o u r ,  eii fufifriin- 
ment reparC par fa beauté &par fa force. Cas- 
les muralilles ont près de cent pirds d'épaiî= 
feur, & f o n t  fa i~es  &pierre de taille, dont 
chacune a quarante pieds en quarré, & or- 
a~ées de tous cdtez de itatues de Dieux & 
d'Empereurs. Je  mefurai un petit doigt qui 
étoit tombé d'unc dc ces fiatues, & trouvai 
qu'il avait ess&ement quatre pieds & r n  pou- 
ce d e  Ioiigueur. Gl~md,dclitch l'envelopa 
dans u n  mouchoir, & l'aporta au logis poür 
l e  mettre avec d'autres Babioles, dont eilc 
&(bit fole , comme ccls eQ ordinaireaux En- 
fans de fon 9ge. 

L a  Cuiijne dii Roi cR fans contredit u n  
magnifique Bstiment, fait en formc de vou- 
t e ,  & haut d'environ fix cents pieds. Lc 
grandfour n'cf? pas tout à fait fi large q u e  
l e  DBine de 1'Eglifc de St. Pad: car j'ay 
mefuré celui-ci à deffein apris  mun retour. 
Que  li j'entrois &ns un detail circo~iffaiicit? 
touchant la taille de la Baterie de cuiline, 
les pcts , les chaudrons. les morceaux de 
viande qui tournoient à la Broche, & d'au- 
tres cholès du m & m e  genre, j'aurois peine à 
étre cru;  au  moins une critique un peu fe- 
vere me tareroit d'outrer, comme laplupart 
des Voyageurs ont coutume d e  faire. Ce- 
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p ~ u d a n t  bien loin de meriter cette efpèce dé 
ce~iCiire, je crains d'avoir donné dans l'autre 
excès; 8: q u e  fi ce voyage t l t  jarnnis traduit 
cri langage de Bruldiwgnug, (qni eit le iioin 
general d e  ce Royaume) & tranfporté daiis 
le p a y s ,  le Roi & le Pciipie ne fc plaignen&. 
q u e  je les ai injuriez e n l e s  qpctiffaiic pour 
l'amour& vrali'ernblable. Sa A/Iajelté a ra- 
rement dans fes Ecuries plus de fix cent 
Chevaux, q u i  generalemenc parlant ont en- 
tre cinquante quatre & foixanrepieds de hau- 
teur. Mais , q u a n d  il fo r t ,  à de certains 
jours folemneis ,. il eit acompagii6 d'une 
Garde de  cinq cents Chevaux, qui étoic cer- 
tainement le glus magnifique CpcBscle dont 
$eus jaunis été ternoin, n'ayant pas encore 
vu une particdeion Arméeen Batailie, corn- 
me j'aurai ucaiioii ide racoiitcr dans b fui- 
te. 

Diferentes Avnntures qu'ewt l'Auteur. Exc- 
cation d'mi Criminel. L'Auteur rnonlre 
fin Habileté dans 1'Art de Ia Naviga- 
tion. 

J 'Aurois paré mon tems d'une maniere af- 
fez agrCsble daris ce pays , fi iria petitefle 

n e  m'avoit pas expoîi  à plofieurs Ava~itnres 
très-dangereules pour moi, quoi qu'en elles 

G f -me- 
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incmes fort ridicules. J'en raconter$ que14 

qiiu uiics. Gltlmddcirt~h tè pronieiloit Sou- 
vent dans les Jardins de  la Cour  cnmepcir- 
t ~ n t  dans ma petite Baëte, dont clle me ti- 
roic quelquefois pour me mettre à terre. Je  
me Souviens que  l eNa in  de  la Re' !rie nous 
fuivit un jour dans ces Jardins, .& que rns 
N o u i i c e m ' a ~ a n t  rnis à terre, comme j'é- 
tais feu1 avec lui* près de quelques Arbres 
nains ( c'ttoknt;des Pommiers) je ne. plis 
m'einptchcr de faire quclquc mauvaiifplai- 
fanterie fur le raport qu'il y avoit entre l u i  
& ces Arbres, q u i  par hazard syapellent dans 
leur iangue de la  même maniére que dans 
la nbtre. Pour route reponfe, .le petit co- 
quin ateiidit que je fufle Cous un de ces 
Arbres, & puis fe mit à le Secouer Li fort  
qu'une douzaine de poirinies tombérent tout  
autour de moi: mais il y en eut une qu-i 
me tomba fur le d o ~ p e n d m t  que je mc bail: 
fois, & qui m c  fit toinbcr fur lencz: ccqui 
if efl pas t tonnant,  p i s  quë ccspafnmcs on t  
la mSme proportion avcc les nôtres, que les 
habitans du pays ont avec mms. Voila tout 
le mal que j'eus, & j'intercedai pour le 
Nain afin qu'il n e  fut point châtié pour 
cette efpece de plaiknterie, à laquelle j'a- 
vois moi m h e  donné lieu. - UR autre jour GlnmLlclrtch inc Taira fur 
un gazon fort u n i ,  pendant qu'elle &pro- 
metioit avec Ca Gouvecnante à quelque di- 
fiance de l à .  Daris le même tems il com- 
mença à grêler avec tant de force, que dans 
un infiant ie f u s  abatu à terre. Pendant que 
j'ttois da& cette îituation, l a  gcélc mc fai- 
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&rit par tout le  corps les contulions les plus 
doulaureuics i. cependant pour tâcher de me; 
mcrtre A couvert je nie trainai à quatrc pa- 
tes fous une rangée d e  Citronicrs, mais f i  
meurtri depuis les piedsjuiqu'à la tête ,  qu'il 
fe paffa plus de dis jours a v a n t  que je pulie 
me reniuer.ians douleur.,Que fi quelqu'un. 
t w u v e  cefait iricroyable, j'eipère qu'il y ajou- 
tera foy , quand je lu i  aurai dit  que les graius 
de grCle font dans ce pays dix-huit cent fois 
plus grands que ceux qui tombent e n  Barra- 
t e :  ce qui eit bien fÛr, puifque j e  les ai pe- 
lez & mesurez moi mêirie. 

Mais il m'arriva un  Accidcnt bien plus, 
dangereux dans le ménie Jardin, un jourr  
qne ma petite Nourrice , croyant m'avoir 
mis dsns uii endmit o ù  je n'svois rien a 
craindre, ce  q u e  je la priojs.fort fouvent de 
faire ,  afin de pouvoir réver en liberté, & 
ayant po l i  inaAoëte  à terre pourn'avairpas 
la peine de la porter, 'étoit rendue dans u n  
autre endroit du Jardi1 y avirc Sa Gouvernante, 
& quelques autres Dames de  Sa connoiffan- 
ce. Pendant abfence, un petit Epagneul 
qui apartenoiq à an des principaux Jardiniers, 
étsnt entré par hazard daris.,le Jardin, vint 
dans l'endroit où  j'ktois. A peine m'eut-il 
V U  que courant tout  droit à moi,  il me prit 
dans fa gueule, rn'aporta à fon Maitre, & 
me mit doucement à terre. Par leplus grand 
bonheur du nionqle il auoit été fi bien drcir6, 
qu'en me portant entre [es dents, il ne me 
fit aucun mal, & n'endommagea aucune- 
ment mes habits. Mais le pauvre Jardinier, 
q$ iqe ccy~noiibu bien &qui m'aimoit très- 
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f o r t ,  e u t  furieufeineiit peur. I l  me prit en-. 
tre i è s  deux rhaiiis , (k me demanda coin-, 
ment je me portois; rnsk j'étois fi e f i a y f ,  
&- tellcmenr hors d'hnleine, que je ne p u s  
prononcer un feu1 mat.  Pcu de minutes a-. 
près je revins à moi, & il m'aporta fain &. 
i'auf à ma petite Nourice,  qiii pendant cc- 
rems là s'&oit rendue à l'endroit où etlem'a-! 
voir laiK6, & étoit dans de teri ibles sngoiircs 
d e  s e  m e  pas voir pnroitrc, (Ir de ce que je 
ne repondois pas quo i  qu'elle rii%peiIAt. Ei-. 
re gronda  !c Jardinier d'avoir lailTc5 courir 
ion Chicn. Mais la chofe f u t  fuprirnte, & 
jamais on  n'en a rien f u  à 12, Cour ; car 
C;lilfidalclitch craignait que  la Reine ne Ce in& 
en colèrecontr'elle; & pour cc qui me re- 
garde,  je fus diPret, parcequ'il mefernbloit 
que  1'Av:inture ne me faifoh pas .autremrnp 
Hotinrur. 

Cet Accident fit prendre à ma Nourice la- 
refolution Ce iie me jamais perdre de vuë- 
Il y avoit dé jà  long-temç qiie je  craignais 
qu'elle ne formht ce deCeMi, c'elt ce qui 
m'avoit porté à ' l u i  cacher quelques petites 
Avantiires deiaflrecfcs; q u i  m'éroient arri- 
vées .pendant que ~'Ctois' Eu!. :Un Milan, 
qui vuioit 3u dtfius du Jardin, fondit un jour 
fur moi, dr ii, après avoir courageufement 
tir6 i'Ep&, je ne m'étois pas four6 dans un  
Eîpalier fort €pais, il m'auroit iiidubitrible- 
ment emporte entre fcs grifes. . 

Uile autre foi$ j-e tombai jufqu'aù cou dans 
une Taupiniérc, &je  fus oblige d'avoir re- 
cours à un menfongc, pour d é p i f e r  la ve- 
ritahle caufe pourquoi mes habits étoient g9- 

lez, 
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tcz. Une autrefois enfin', je me cailài la 
jmhbe droite contre iacoquiiled'unLimaçoii. 
fur  laqucllc J'CUS lc malheur de tomber pen- 
dant que je Inc pronienois tout feu1 , &que  
jdoiigeois à m pauvre Patrie. 

Je ne f p i  cc qui l'emportuic chez moi ,. 
le  plaiiir ou la. niortification? quand j'ob- 
lèrvois dans mes promeilades iulitaires, q u e  
les plus petits Oiîcaux, n'avaient aucune 
peur de moi,  mais cherchoicnt à la difiance. 
d'une verge des Vers Sr d'autres Alirnens a- 
vec autant de ficurité que s'il n' avoit eu 
aucune cr&xurc tout près d'eux. Je me fou- 
vieiis qu'une Grive eut la hardieikd'ernpor- 
ter hors de mes mains avec fon bcc un mor- 
ceau de Gateau , .que Glnmdaklitch m'avoit. 
donné pour mon dejeuné. Quand jevoulois, 
prendre quelqu'un de  ces oifeaur , ils me 
réfi ltoient .courageuîement , tachoient de me 
piquer dans Tes d o i  ts que j ' a v ~ i s  grand foin,, 
d e  retirer, & un iiil 5 ant après ils cherchaient. 
autour de moi des vers ou des limaçons, 
avec la même indiference & !a  même tran- 
quiiité qu'auparavant. Mais un jour je pris 
mi gros bâton,  & j'en d o i l n i  un coup fi 
fort & fi adroitcmciit dirige b une Linote,  
que je l a  renrrerfai à terre, & après l'avoir 
prife avec mes deux m i n s  par le c o u ,  je I'a- 
portai d'un air trioinpkmtà manourice. Ce- 
pciidsnt coinine l'oiîcnu n'avolt été qii'é- 
fourdi du coup, il'revint à l u i ,  & fe dtba- 
tit avec tant de vi~ie i lce ,que  je f i ~ s  plus d'u- 
ne  fois tenté de I-acher prife; mais Lin Vaier 
vint à mon fccnurs, & tordir le cou à l'oi- 
î m u ,  qu i  par ordrx de 13 Reiric m e  fut l e  

Içn- 
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lendemain fervi à diner. Cette Linote ,  au- 
tant qu'il m'en îouvient , etoit tant fuit  peu 
plus grande que ne  font nos cygnes en An- 
gleterre. 

Les fifks d'honneur prioicnt fonvent 
Glt/mdalcbtcb devenir dgns leurs Apartemens, 
& de m'y mener avec elle , afin d'avoir le 
plaifir de m e  voir Sr de m c  toucher. Elles 
me mettoicnt quelquefois nud comme la  
main , & nie plaçofent tout  de mon  long 
dans leur Cein; ce qui me caufoit un  sfreux 
digout ,  parce que pour dire l e  vrai ,  elles 
ne  lentoient pas fort bon; ce que l e  ne dis 
pas dans le delGein de  decricr t e s  ainlables 
Filles, pour qui j'ai toute la confideration 
poilible; mais j c  croi que ma petiteire étoit 
caufc de la f i n e f i  de man odorat ,  & que 
ces illufl res perîonnes paroiflbioicnt aufi ra- 
godtanies à leurs Amans, que nos filles An- 
ghijes aux leurs: E t  ap:ès tout ,  J$ trouvai 
q u e  leur o d e u ~  naturelle t t n i t  beaucoup plils * nliqcelle ou'elles fc donnoient par 1 y ~ g t I a u ~ -  -- 
des parfums. Jë ne&%& oub1;é~ qu'iln TC 
mes intirnes amis d e  Lilhprt , un jour qu'il 
faifoit fort chaud&.que j'avois fait bcaucoup 
d'e.wrcice, fi p la ipo i t  d'une odeur excefi- 
yement forte qui s'cxhaloit de mon corps, 
quoique je fois aufi peu iiijet qu'un autre à 
cgtte forte d'incommodité. Mai5 j e  cuiijec- 
ture que i o n  odorat &oit au f i  fi11 à mon é- 
gard, que le mitn l'itoit à I'cgard des habi- 
tans de  Brobdzngnag. Et  fur ce poirit je  Suis 
obli t de rendre juilice à la Reine nia k h i -  
tre i f  e ,  & à ma petite Nourice Gizmdrrlcli~ch, 
& de,declarer qu'il n'y q a pas - de Daines en 

Riz- 
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Angleterre plus exemptes qu'elles du defaut 
dolit je  viens de parler.. . 

Ceqni  nie déplaiîoit 1ê pins parmi ces Fil- 
les d'honneur, quand ma Nonrice me me- 
noit dans leur Aparternent , c'elt qu'elies 
m e  traitoient fans aucune brnbre decéretno- 
nie, Sr cornmeune Créature abfoluniént fans 
coiifequence. I l  n'y a forte de libertC qu'el- 
les n e  prirent en ma prefince: & il me fe-. 
roit irnpofible d'exprimer le de'gout que 1s 
p l û p ~ r t  de ces libertez me caufaient. Vue 
d'elles entr'autres, qui étoit d'une humeur 
extrêmement f o l h e ,  faifoit de moi tout ce 
q u i  lui  venoit dans l'efp~ppit, & il y venoit les 
plus plaifantes folies du monde; mxquelles 
pourtsnt je prenois fi peu d e  plaifir , que 
je priai Glttmdalcl~tch de ne m'y plus expo- 
Iér. 

U n  jour un Gentilhomme, qui étoit NE. 
veu de la Gouvernante demaNourice ,  vint 
. & d a  l'uhc & 1'aufrkdevehirvoiruneEiecii- 
C -+c --- , .-+-- 7 -  ' 

&pi Le ~ h i i i e l - a v a i f  tii&'iin %th&, 
d e  ce  Gentil homme. Gh&clztcb topa enfin 
à la propolition, ,quoique c e  fut -contre fon  
g ré , .  car elle émit fort compatiffante de îon 
naturel: Et pour cc qui m e  regarde, quoi- 
que  j'aye toujours eu de l'horreur pour ces 
fortes de fpeç;tacles, ma curiofité néanuioins 
devoir quelque choîe de fort extraordinaire, 
l'emporta fur mon inclination. Celui qui 
devoit être exécuté, étoit ataché à une chai- 
fe f u r  l'Echafaut, & fa TCte fut emportée 
d'un feu1 coup de Cabre, long de quarante 
pieds. Le fang qui lorrit des Veines Pr des . 
h u r e s ,  étok rn fi grandç quaiititi , & s'é- 

I leo.  
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levoit à ilne teile h&itciir, que pour le tcins. 
-que cela dura,  l c  Jez d'enu de Fer/a;ihs, n'y, 
fëiloit ~ u v r e ; &  131'61~ en toinbaiit î u r  1 ' L  
çhafaut , douna-un. fi giaud coup ,  qile j'eu 
-t~ciTàillis, quoiquc je.fuiI.2 à la di i ianced' i i~ 
l ie  demi-Mile Anglo;jÈ, 

L a  Iieiiie qui simoit fort à rn'ctiteiidrer3- 
conter mes Voyages par .nier, & qui  ne pu-- 
doit aucune ocaiipu de m e  divcrrir quand 
j'étois meloiic~lique;,ine deiuaiida un jour 
di je inyenteildois à 'gouveriier une Voile pù 
un Aviron,  &+ s'il, -ne kroit .  pas Doil pour 
ma fanté que  je m'exprçallè. quelquefois a .  
ramer. . je  llii r ipondis que je m'y mrcndoi? 
fort bien , que quoique mon Emploi eiit ét& 
celui de Chirurgipnde VaifTenu, j'rtvqis COU- 
vent  néannioins quaild la ii6ceffité le reque- 
roit ;.travaillE comme uia fimpk Matelot. 
Ma i s ,  - q u e . p  ue concevois pas comment ce- 
l a  fe pouvoit fairedans 6 n p a p ~ , ~ s U  les plus 
petits Bntiinens étoicnt àc la taille de iios 
plus grands Vaiffcanx de &m. El le m c r e  
pliqua que je n'êuffe qu'A inia iner, coin- 
ment je vouloii que mon yetir fhtiinent f ia 
fait; que fon  Mcnuilicr - exc'cuieroit les ur* 
&es que jeIuidoniieroisà cctégnrd, &qu'e l -  
I C  mf m e  auroir f i ~ i f i  de me fzise preparer une 
place oii je pourois iiavigcr. L e  Meiiiiiiier-, 
qui émit habiledansfon rnctier , achevadans 
I'rfpace de dix jours une Chaloupc , telle . 
que je l'avois oidoiln&, Br dms 1:iquel:e 
dix E n ï l é e m  ppctuvoient a i X h e n t  tenir, 

Quaiid elle f t ~ t  faite, l a  Reinc la trouva fi 
jol ie ,  qu'après l'avoir miCe diins îoii girori, . 
e;lc c ~ r u t  la n1011tit~ au Roi ,  qui donira. 

OCr 
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,srdrc qu'oii 13 mit dans une ci'ternc pleine 
. à'eau, & moi dedans pour en f i r e  l'eiTii. 

Mais id Rciiiy avoir dCjA auparavalit filit un 
autre projer. EW a ~ o i t  ordonné au Meiiiii- 
lier de  Eiire bile elpice d 'Auge,  qui eut trois 
cent pieds de longueur, cinquante de la r -  
geur, & hnit de profondeur. Cette Ange, 
-près avoir f té bicn po iGe  de peur que l ' a u  
n c  penetrât à travers, fut mil? à terre dans 
un Apartement exterieur di1 Palais. Deiiy 
5qvalets pouvoient aifernent remplir cetre ini- 
chine d'eau en moins d'une deinie heure. 
C'étoit l à  dedans que je medivertilrois à fai- 
. re aller ma Ciialoupe à la rame, ' &  l'on n e  
fçiiuroit croire le p1.1itir que  la Keinc & fes 

.Danies preiioient à admirer mon  adrclfe & 
mon agileté. Qu~lcpe fo i s  je haunois la voi- 
le, & alors mou unique ociipatioii émit de 

- mz tenir au GouvcrnCl, pendan; quclcs Da- 
rnes fiifoient avec leurs evantaik le  v e n t  
d w t  j'avois befoin, & .quand elles étoient 

-laffes, les Pages faifoierit aler ma Chaloup: 
kri fouflaiit dans 11 Voile, peiidsrit que j c  
f i f o i s  paroitre ma Dexterité en gouvernait 
à Bas bord & Stribord, fuivant que l'en- 
viem'en prcnoit. Lorfquej'avois Fait, Gbïn- 
ddclitch portoit'tnujours ma Chalnupc dans 
foi1 Cabinet, & la gendoit à un c lou pour 
fécher. Un jonr ,  uiides valets.qui étoient 
chargez de  remplir deux fois par fernaine 
d'eau fraiche l'Auge dont j'ai parlc, y mit 
-( f i n s  s'en apcr~evoir )  une gro'ir~ Grenouil- 
le, qui ,felon foutes les aparenccs, s'&oit fou- 
rée dans ion f c a u ?  q u a n d  il  voit puifé de 
l'eau. Lh Grenouille ne parut pas avant que  

je  
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je fiiffe niis&ns l'Auge avec ma Chaloupe, 
maisvoyant d o r s  un endroit oùe l l e  pouvoit 
iè repofer, elle grimpa deffuç, & la fit tei- 
lement pahcher d'un c h ? ,  qu'afin que ma 
Barque ne tournit  pas fans dcffus d e i r ~ u s ,  
je fus oblige de nie jetter de 1'autr.e c & t i ,  
pour îervir de contrepoid. Quand  la Gre- 
nouille fut entrée, elle lâuta d'un feu1 coup 
d'un bout de la ChalÔupe jufqu'au milieu, 
& puis par dcifis ma t t tc en avant Pr en ar- 
riére, en aroîaiit m o n  vicqge & mes habits 
de  cette matiére ~ i f q u e u f c  dont ,ces Ani- 
maux font toujours pleiiis. La gralideur de 
fcs Membres me le 4t trouver i'nnirnal du 
monde le plus horrible; cependant, je  fil- 

,pliai Gltlmdalclitch deme laiffer vuiderlèul la 
quercllc que j'avois avec lui : Pendant un 
tems je  l'étrillai avec une de ii-ies Rames, 
& à la fin je le forçai à fauter hors de lacha -  
loupe. 

Mais le plus grand danger que j'aye ja- 
mais couru dans ce Rnyaurrie, m e  vint d 'un 
Singe, qui apartenoit i un des Clercs dYoAi- 
ce. Glumtlclztch ayant quelque choîe à fai- 
re ou  qiiclque vifite 2 rendre, m'avoit en- 
ferme dans ion Cabinet. Comme il faiîoit 
fort chaud, elle avoit laiffé la Fenêtre du 
Cabinet ouverte, aufi bien que les Fenêtres 
& lapor te  de ma gratideBoEte, dans laquel- 
le  j'dtois ordinairement, parce qu'elle Etoit 
fprcieufe, & d'ailledrs fort commode. J'é- 
tois dans une profonde réverie, quand,tou t 
d'un coup j'cntendis quelque choie qui fai- 
foit du bruit à la porte du Cabinet, & qui 
fautoit de cbté & d'autre. Quelque efrayC 

que 
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que je fuffe, j e  tachai, fans m e  lever dema 

' chaire, de voir ce  que c'étoit, & jevis alors 
.cette vilaine Béte, qui, après avoir faicquel- 
ques t u t s  & quelques gambades, s'aprochz 
de ma Boëte, qu'elle me parutregarder avec 
piaiiir. J e  me retirai au bout leplus 6ioigiié 
de ma Boëte, ÿnak le Singe qui ne quitoit 
une FenEtre que,pour -fe mettre ut; initant 
après devant une autre, me fit fi pcùr, que 

, j e  n'e~is pas 1a.prefence d'efprit de  m e  ca- 
cher Sous le l i t ,  comme je l'aurois fa cil^ 

.ment pu faire. Après que f i s  contempla- 
tioiis entremêl6es de  grimaces eurent +né 
que que tcms , il m'aperçut enfin, &'ivart- 3 çan une d e  fcs patcs par la  porte, comme 
font les Chats quai~d ils jouent avec une 
fouris, quoique j e  changealre fouvent de pla- 
ce pour ri '&t~e point atrape , il me failit à 
la fin p u  le pan de mon habit ( qui é t a n t  
fait d'une .Etofe di1 pays, i toi t  très épais & 
très for t )  & me tira hor s  de ma Boëte. II 
me prit dans fa patte droite dedcvant , & me 

. tint comme une Nourice fait un Enfant à qui 
elle va donner l e  Sein, prccifément comme 
j'ay vu la  mime ior.te d'animal faire avec 
de petits Chats e n  Europe: & quand je vou- 
lois m e  débatrc, il me ferroit iifort, que je 
j u g a i  que le meillcur parti qne je pouvois 
prendre étoit d e  ne  faire aucun mouvement. 
I l  J a grande aparence qu'il me prit pour 
quelque jeune de  fon cfpèce; car pendant 
qu'il me terioit dans une d e  fes pates, il me 
careffoit doucemelit avec l'autre. Ce Diver- 
tiffement fut interrompu ar un bruit qu'il 
-entcndit*l I I  porte du d b i i i e t  , comme f i  

quel- 
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quelciin aloit y entrer; f ~ i r  quoi il fauta vire 
f u r  13 Fenêtre par laquelle il étoit Tenu, & 
d e  13 fur les tniles & fur les goutiCres ,mar- 
chant fur trois potes, & me tenant dans la 
quatriéme, juiqu'à cc qu'il fiit parvenu au 
haut du Palais. G'Eimdaalcld~ l'avoit vu Lu-  
tant hors de la Fenêtre,  & avoit jetté un 
cri que j'avois entendu. Lapa~i \ reI ;  ilieéto'r 
dans une turicufe émotion. Tout  Ic Palais 
fut  dahord en Alarme : les.Valsrs s'cmpref- 
ioient à cherclier des Echeilee Pl-ufieurs ceii- 
taincs d e  perfonncs voyoicnt diiliiictemerit 
l e  Singc au haut du.l'al*ais q u i  mc tcaoit en- 
tre f i s  patcs , & qiii m e  c x r i h i t  coinir:e 
un de  iès pctks. C e  fpeEtacle faifoit ri* la 
plupart de ceux qui y afiiiltoient ; & je ne 
i'çaurois guéres les blâmer, car i l& ccrtain, 
gu'cxccpté moi ,  tout le Monde  devoit trou- 
ver la chofe paffaireme~~tridicuie. Q u c l q u ç s  
uns a'avifereiit de t ouloir-jetter des pierres 
au Singepour le forcer à dtcendre; mais cc- 
l a  fut exprerrément défendu : 8- ce f u t  un 
grand bonheur pour moi,  car fans cela, p x  
un excès d'afekiioii ail auroitfort bic~ipuiric 
caGer la T ê t e .  

Les  Echelles dtant drer ics  , 'plnfieiirs 
Hommes y modtérent pour venir à mon Ce- 
cours ; ce  que le Singe n'eut pas plutbt v u ,  
3ufi bien que l'impofi~ bilitéd'éciiaper auecia 
proye en n e  marchant que fur m i s  pates, 
qu'il me mit f u r  une  tuile creufe, gE s'en- 
fuit. Jefus  là  quelque tans à 1s diilance & 
trois cent verges de Ter re ,  attendant i tout 
moment que le Vent m e  jetteroit en bas, 
ou  que quelque vertige ine feroit rouler 

des 
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des tiiiies dans une goutiéie. Mais n n  des 
V.aiets de ma Nour ice ,  qui Croit unGarçon  
fort officieux, grimpa jhîqu'à moi ,  & après 
m'avoir mis dans une poche de fes culotes, 
me porta faiii & Sauf à terre. 

L a  peur & la douleur que c e  vi.lain A n i -  
mal m'xvoit faites, me criuigrent u n e  hla. 
ladie, qui me h r ç a  à garder le L i t  pendant 
quinze jours. L e  Roi, la Reine, & mus les 
principaux Seigneurs de la Cour  envoyoient 
chaque jour demander des nouvelles de ma 
fantc!, 9r la Reine méme eut la bonttf deme 
rendre plulieurs vifites pendant ma Mala- 
die. , .  

Quaiid j'allai rendre mes Devoirs au Roi 
après mon retabliffemeiit, pour Ir:  remercier 
de  tous f i s  Bienfaits, i l  me fit quelques r d -  
leries fur i7Avdnture qui avoit étC caufe d e  
mon incommodité. I l  m e  demanda ce que 
je penfois, & de quelles fpecnlations j'étoic 
ocupé pendant que le Singe m e  tenoit entre 
fes pstes, & comment j'avois trouvé l'ail; 
qu'on reipire au haut duPalais. Qu'-uriez- 
vous fait,  ajouta-t-il, fi pareille chnfe VOÙE 
f u t  arrivCe dans vdtre païs? Je dis ii Ii Ma-* 
jefié que nous n:aviuns point d e  linges eq 
Etlropc , exceptt!.ceux qu 'on y aportoit d'au- 
tres pays par curiofite; & qu'ils Ctoieot 
petits, que j'aurois ailznient pu tenir têts 
à unc douzaine s'ils %voient otié m'ataqwti 
Q u c  pow~ ce qui rçg~rdoi t  1'Aniinal m s n l  
firueux ( car f i n s  hyperbole il étoit deiatail- 
l e  d'un Elephsnt,>qui venoit de me jpuërun 
fi t-ilai11 t o p ,  fi ma Fiayeur m'avbi~~permis 
de  faire ufage de mon  Epbe ( en p r o n o n p n t  

Tom. 1. 2.  PH$. H . ces 
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ces mots je mis la &ai11 fur la garde d'un 
air fier ) quand il avaiiçoit ià patte dans ina 
chamhre, je lui aurois peut-erre fait une tel- 
l e  bleffure, qu'il n'auroit pas manqué de la 
retirer, tout au moiris aulli vîte qu'il l'avoit 
avancée. Ceetc r6ponCe fot  faite d'un ton 
qui marquoit combien j'irois indigne de 1q 
demande injurieufe qui venoit de-m'he pro- 
pdée  :. Cependant elle ne  fervit qu'à ex- 
citer un éolat de rire bien plus mortifiant en- 
-tore- Je  voulus d'abord me. facher, mais 
cetteonliie ne .me dirra guèms, P a c e  que je 
confiderai, q u e  c7efi la  plu% g a i i d e  de tou- 
tes  les Folies, que de  pretendre fe faire va- 
loir parmi ceux qui fonc hors de toute corn- 
yaraifon avec noms. 

.Ilrie lè paKoit point d e  jour que je ne 
regalsffa la Cour  de quelque fcciie ridicu- 
3e ; & quoique G h d a k I i t c h  rn'aitdit fort ,  
ello he laiLioit pas dc r a c o n t a  à la Reine 
toùt ce quiponvoit 'la faire rire à mes dé- 
pens Sa. Gouvmnante l 'wait  arnene'e un 
jou r  qu'elle étoit indirpoîée B une lieüe de 
3t1 Ville pour prendre l'Air. J'acnmpagnni 
dans ce Voyage ma petire Nourice,  qui a; 
près être f o ~ t i e  de CaroiTe, mit ma Boete a 
terri: dm$ un  petit Sentier. J e  voulois me 
promener ,<mais par malheur je rencontrai 
e n  fim chernid une Boufe de Vache par def- 
f i d  laquelle -je Plcrois îauter pour pouvoir 
paffur outrèi J'cffayai de le faire, mais je 
r6afiii.s 4 mal, que j e  fautai précife'ment ru 
mWiu; au j'enfunçai jufqu'aux %enouxi 
Jo~rn'an tirai' le iinieux que jepas, & u n  Va- 
kt de pi$ m'efliiya tollerncrlt queRtmcnt a- 
L 3 vec 
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vec ion ~nouclioir ; car j'étois effroyable- 
ment croté ,  & Glttrnddclitch me tint dans 
ma Goëte jufqu'à ce que nous fufions de 
retour au Logis; où la  Reine f u t  bien t61 
informée de. i n o ~ A v a i i t u r e ,  ce qui fit rire 
toute la Cour  à mes dépens durant quelques 
JOLI'S. 

C H A P I T R E  VI. 

L'Auteur tache p a r  totrtesfil-tes rlc moyeru 
de s'aquerir la- Aienveilhncc du Roi @ 
k la Reine. JZ fuit puroitreJon habiletd 
dans la  MzGque. Le Roi s'infovme de 
l'Etat de l'Europe , &? TAutesr Jafis- 

, fai t  amplement fa czcriojté. Reflexioni 
d g  Roifir ce que r h t e u r  vient de lui 
raconter. 

J 'ilvois coutume de me trouver une ou deiir 
fdis par fernaine au lever du Roi, & j'pi 

été iouvent ptefent quand fon Barbier le ra- 
foic, ce qui,  avant qne j'y fuffc acoutiirnd , 
me paroiffoit un terrible fpe&acle: Car le 
rafoir étoit deux fois pliis long qu'unefaur 
ordiiiaice. Sa Maleité fi fairoit r a k r  deux 
fois par Cemaine, fuivant la coutume du pays. 
U n  jour j ' a b t i ~ ~ ~  du h r b i e r  un peu d cet- 
re Esn de Savon, dont il venoitde fe ! ervir. 
j'en rimi PU cinquante poils, q,u; 
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j'acomodni dans un morceau de bois fait en 
forme dc dos de peigne, où j'avois fait piu- 
iieurs trous ?i diflance égale 1'1111 de l'autrc 
avec une Aiguille. J'sgençai fi adroite- 
ment  les poils dans les t r o u s ,  que je vins 
3. bout de faire un peigne, doiic je pouvois 
m e  ièrvir au  defaut du  mien,  dont prefque 
toutes les dents étoient cairées: Car il n'y 
avoit aucun Ouvrier dans le pays , qui fut 
affez adroit pour-m'en faire un autrc. Cet 
Effai inyen fit venir dans I 'clpit un autre,  
qui m'amufa pendaiitpluiieurs jours. Jedc- 
mandai aux Femmes de la Reiiig , de nie 

arder quelques peignures des cheveux deSa 
h a j e R e ,  dont j'eus cn pca dc tems une a[- 
iez  raifonnable quantité : Après cela ,. je  fis 
venir mon Ami le Menuifier, quiavoicreçu 
ordre uiic fois pour toutes, de me fi ire  tous 
les petits ouvrages qye  jcvoudrois. l e  lcpriai 
d e  me faire deux chaiîcs, de la grandçur de 
celles qui Ctoient dans ina Boëtc,  mais fans 
fon& & fans dofier. Mon deffeiii étnit, 
de trefler les chevdus de manifre qu'ils puî- 
f in t  fervir de  Dofiers & de fonds,  à peu 
près comme ces Chaifes à fond de  'cannes 
qu'oh h en Angleterre, Qiiand tout fut fait, 
j'en fis prdent à la Reiiic, qu i  les mit dails 
i o n  Cabinet, où elle les Miûntroit comme 
des Karetez , & à dire le vrai;perforine ne les 
vit fans erre frapt d'Admiration. La Reine 
m e  dit de  rn'afièoir fur une de ces chaifcs, 
mais je n e  voulus abfolurnent point lui o- 
bCYf, proteltant que je foufrirois plutbtmil-  
.le mbrts, que de plaC& une fi indecente 
partie de mon.cor'pit iu r  $es Chevèux pre- 
' b 
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cieux , qui, avoicnt iervi d 'ornement  à l a  
tére de fa'm\.l-~jcitt. De ces iritmcs cheveux, 
je  fis siifi Lipe jolie pctlte Do-uriè, qui avoit 
cinq pieds de loilgueur , avec le Nom de la 
Rcin,e en lcttrcs d'or, ik dont  je fis , r c fen t i  
~ ~ u m d u i r l i i r h ,  par pcrniifijon de fa Lajefie.  
A ia  yrrick, cette Uourfe étoit plus pour la 
5noiicrc que  pour l'ufage; n'ayant pas affez 
de  force pour iùi;tsnir kpoids  des plus gran- 
des piéces de monoyc ; aufi  n'y inettoit cl- 
le  q u e  quelques petits jouets fort legers. 
L!: Roi  qui airnoit pafionnément la Mu- 

f i q u e ,  ordonnoit fouvent qu'on fit des Coii- 
a r t s  à la Cour ,  aiixqlielsj'afiflois quelque- 
foi j  placé f i r  une  Table ,  dans ma Boëte. 
.Alais IaMiifiqueétoit fibruyante, qu'ilrn'é- 
toit impofibile d'en diitinguer les tons. J'a-. 
:fi dire i n h e  que toutes les Trompetes k 
tous les Tambours d'une Armée,  quand o n  
en folmeroit Sr qu'on les batroit à la fuis 

-dans un  même Apartemerit , feroiriit un  
brui& moins grand que celui de ces Coiicercs- 
Ma Methode Ctoit de faire mettre m a  Uoë- 
te le plus loin des Muliciens qu'il étoit pofi-  
blc, & puis d'qnCerrner les portes & les fc- 
nttres ; après quoi j e  trouvois leur Mulique 
ail& fuportable. 

E t m t  jeune, j'avois un peu apris à jouër de  
1'Epiilette : Glumdaiclitch en avojt une dans 
f~ Chainbre , & vn Maitre yenbit deux fois 
par fernaine pour lui enfeigner à enjoüer. Je 
l'fipcle une Epinette, parce que Pinfirument 
de Mufique qu'elle avoit, y reKciiihloit af- 
f e z ,  & pour la f igure  & pour la manièrede 
s'çii icrvir. Il rne vint dans 1'Efprit de'di- 
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vertir le  Ro i  & la Reine en jouant un air 
Anglois rur cet infirument. Nais j7eus beau* 
coup de pcine à en venir à bout: car 1'Epi- 
nette avoit prks de foixaiite pieds de Inn- 
gueiu, & chaque clef Ctoit large d'un pied , 
teHement que je n'en pouvois parcourir qua 
cinq cn etendant les b r a s :  d'ailleurs j'aurois 
et6 oblige de donnm d e  futieux eoups avec 
mes poings pour les abniffcr , & encore n'en 
îerois-jr  pas venu à bout. W oici donc ce  quo 
j'inventai. Je preparai deox Barons ronds plus 

ros d'un cbté que  de l'autre, Kr je couvris 
fer plus gros bouts d'une p i K e  de peau de 
fburis , a f h  qu'en en frapant je dendom- 
magezffe pas le def3u.s des clefs, -br que le 
bruit des coups que j'aurois donnez ne fe 

' q E l â t  dCSagreablemsnt f cenx que devoit 
rendre 1'Epinerre. U n Banc fur placé devant 
cet Inilrument , environ qust re  pieds plus 
bas que les Clefs, & je fus mis fur ceBanc. 
Je  courus deifus, tantbt d'un c6ré & tantbt 
de l'autre, frnpant les Clefs qu'il faloit avec 
m e s  deus Bhons, & tachant de jsüer une 
Gigue,  que LeursMajctflez parurent écouter 
avec grand plaiiir : hlais je piiis dire ]l'avoir 
jamais fait un Exercice aufli violent ; enco- 
r e  rne fut-il  impofible de  parcuurir plus de 
feize Clefs, & par confequent, d c  jouer la 
Bsife & fc Deffus enfernble, comme font 
d'autres Muliciens ; ce q u i  auroit sjoutt  un 
nouvel Agrément à la gigue que j e  jouois. 

L e  R o i ,  qui  mmme je l'ai dit, c'toit u n  
Prinze très habile & très fpirituel , me fai-  
foi& fouvedt aportcr dans ma Bocte, &met- 
tre fur une Tab le  dans fon Cabillet; aprfs 
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cela il rn'ordunm)ic de  prendra iine de mes 
chri iks ,  q1~'i.L f a ih i r  ptacej avec moi au dei- 
f i s  de  ma Uoëte j 1:i diitarice de trois Ver- 
ges d u  bard ,  ce qui me mertoit à peu pr6s 
de  nivctiu avec f a 1  yifi~ge. l)c: catte nisiiiére 
j'eus avec lui pluiieurs Conver l t ions .  Un 
jour je pris 13liberté do-luidire,quele Mépris 
qu'ii temoignoitpotirl'Enrope & pour le& 
de la Terie, lie m c  paroiirolt pas s'acorder 
avec cc Difceriieniciit admirable que arrois 
toulouis remarqué en lui. Que les I!&~Ez 
d'iiirelligence ii'étoient paa rsglcz fuivmt In 
grandeur des corps : Qu'au contraire art 
r e m q i i o i t  en Inon Pays , que Ics perionh 
acs lc.8 plus grandes en Çtoient ordinaire- 
&nt le moins pourvuëk. Que parmi 1s 
Animaux, les Mouehàs 3 miel & les Fou* 
mis ,  pdIoient pour avoir plus d'induflrie & 
plus  d'adreffe que d'autres Animaux infiiii- 
ment pilis grands, Et que, tel que je lui  pa- 
mirois, j 'efperoi~ de l u i  rendre quelqiteicr~ 
~ i c e  1igii~IE. LaRai m'écouta avec atentiolr, 
& cnrnrnmça à concevair de moi une toute  
putre opiiiionqu'auporavaiit. 11 m e  pria dclui  
doiiner du Gouvernement de L'A~gleterrs i'i- 
d i e  1s plus exa&e qu'il me Ceroir pofible; 
perce que ,  difoit-il , quelque antétez que 
les Priiices di~yent  d'ordinaire. de leurs pro- 
pres Cbûtuines, ce lui feroit un p a n d  plai. 
fir d 'apre~ddr  quelque c h d è  qu'il pGt 
[Cr. 

Coinhicri de fois & a r e c  quelle ardeur 
ne 1ouh:iitai-je pas dans ce moment 17Elo- 
qiicn cc d'un Ciceron ou d'un De'm+%e~e,pour 
cclebrer dig,icinetit toutes les l a ~ a n g ~ k  
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que  ma chère Patrie merite à fi jufte titre! 

Je commençai m o n  Ilifcours par infor- 
mer  fa Majefié, que nos Etats coniil~oient 
en deux Isles , qui forinoient trois PuiiiRns 
Royaumes fous un  feul.Souverain, exceptez 
na$ Plantations en Amzrique. J'inliitai long- 
tems fur IaFertilité denbtre Terroir  &fur la  
Temperature de u6tre c l ima t ,  J e  l'entrerins 
'enCuite d e  J e  Conititution d'un Parlement 
&giois, formé en partie par un Corps illu- 
rire, apellé la Maitou des Pairs, qui $toit 
des Hommes du  Sang le plus Noble & des 
plusAneiennes Familles du  Royaume. J e  
l u i  parlai du  foin extraordinaire qu'on pre- 
n o i t  toiljours de  leur Education, afin de  les 
tendre cqpables d'être Confeillersnez du Roi  
& du Royaume, d'avoir part au pouvoir Le -  
giflatif, d'étreMembres de  la plus haute Cour  
de Juhice, dont les Deciiions fon:îans apel, 
& de defeiidrc par leur Sageire & par leur Va- 
leur  leur Patrie Sr leur Roi contre toutes les 
EntrePrires de  leurs Ennenris. Qu'ils étoient 
l 'o rnement  & ie Rempart de leur pays, di- 
gnes fuccefCeurs de leurs Illuffres Ayeux, 
d o n t  ils n'avoient jamais démenti la vertu. 
Qu 'à  eux étoient joints comme Nlembres 
d u  même Corps,  des perionnages d'une 6-  
minente Pieté, fous le titre d'Evéques , dont 
3a fond ion  particulihe droit d e  veiller au 
maintien de  la Religion, & à 1'inAruCtinn 
du Peuple: Qu'ils étoient toujours choiiis 
par le Roi  & lès plus iages Miniltres, parmi 
ceux qui f e  dillinguoient dans l a  Prérrife, 
par la puret6 de  leurs Moeurs, & par Ispro- 
fondeur de leur Erudition. 
J J Que 
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Que l'autre partie du Parlement confiitoit 

?a 1s une Aflèmblée pommée la Maifon des  
Coniii~ut~es , tg compofée de Gentilshommes 
& de bons couygeois ,ltbrement choilis par le! 
Peuple in tme ,  à caufe de leur habiIeté 8r d e  
lcuc zSle pour le bien de la Patrie. Que ces 
deux Corps ïorim)ient enfernble la plus Au- 
gufte Affeinblc!e de I'Esrropc, & que c'c'toit 
en eux,  coiijointeme?t avec Ie Prince, que  
retidoit l'Autorité Sogvcraine. 

l e  lui exp l iqua i  ators ce que c'eft que nos 
Cours de  Jufiice: Queceux qui y pr-c'lident 
font de  vct~cr'~bles  Interprttes de nos Loix, 
apellez à nous maintenir dans nos Draits & 
dans nos Poflèfions, à punir le crimc & 
protcgcr l'innocence. J e  lui parlai de 13 pru- 
dence avec laquelle nos Tréfors  6toient 
i~irnagez,  & de In grandeur de nos Forces 
wnt par h lcr  que par Terre.  Je lu i  fis le 
deriombremerit de  notre Peuple, eii calcu- 
lant combien de millions il y en avoit de di- 
fcrentcs Seaes  en rnntiére de  Religion, o u  
de diferexis Partis en fait de Politique. Je 
n'oubliai pas rios Divertiffemens ; en un  
mot,  je  n'omis rien d e  tout ce que je croiois 
pouvo i~  faire bonneur  à ma Patrre. ' E t  je 
finis par un AbregC Hiftorique de  tout ce 
qui  c'toit ariivé dc plus confidcrable en An- 
gkterre depiiis un fiecle ou environ. 

Le fuirt étoit varte, coinme o n  voit: auf- 
fi me fallur-il plukïeurs Audiences, dont  
chacune dura quelqucs heures avant que àe  
pquvoir 1'Qqift;r. 4 e  'Roi m'écoiita rou- 
juurs fgrt afteil$iycnipt ,) & q u a i  qu'il ne  
m'interrornp~$ pas ,il ne laiffa l i en  palier f s s  
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reinarque, comme il parut par Ies Queilions 
qu'il ine piopora dalis ln fuite. 1 

Qua-rtd j 'etts~out dit ,  Sa hh je l t é  m e  fit 
un grand nombre de  Demandes & d'Objec- 
tions fur chaque Article. I l  m'interrogea 
fur la rnhnidre dont o n  s'y prenoit pour cul- 
tiver les talens de I'efjrit & du corps de nO- 
tre jeune Nobieife, & dans quel genre 
d'occupations elle paifoit la prcmiEre & la 
plus diCciplinable partie d e  fa trie. Ce qu'on 
faifoit, quand quelque Noble Famille ve- 
noit i s'éteindre, pour remplir ffi place dans 
la Maiion des Pairs. Quelles quniitez 6- 
toirnt requifes dais  ceux à qui le titre de 
Lord  t toit  confcré : Si le caprice di1 Prince, 
une fomme d'argent donnée à quelque Da- 
m e  de la Cour ,  o u  le'defleiti de fortifier un 
parti opofé à 1';nterc"t public, n7Ctoicnt pas 
f iuvent  les caufis auxqiiclle's on  etoit rcde- 
vablc dc ces fortes d e  diltiiiEtions. Ju fqu ' à  
quel point ces Seigneurs &oient verre7 dans 
la connoiiraiice des Loix d e  leur Pais? Qu'il 
faloit qu'ils fuffent bien habiles, pour pou- 
voir(iécider en dernier ieifort des quefiions 
quY regardoient la vie & les biens de leurs 
Concitoyens. S'ils Aoieiit toujours 3 f i z  
exempts d'avarice, & afiz au deKus du be- 
foin, pour que  les prCreiis ou quelques au- 
tres mot ik  criminels fuffent incapables de les 
corrompre. Si les Seigneurs appellez à main- 
tezir l a  Religioii, étojenr toujours &levez 
au rang qu'ils occupwient, à .cauTe d e  Ieur 
habileté dans les matiçres ,qui 4conccrnttlit 
leur ProFefion,, u d '  de la ïài&tC d e  leur 
vie? Si pendant le tenid quY?s n'&oient que 
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de fimplcs 'Cfiapelains , ils nd fi doshono- 
rotent jarnais par une lâche coinplaitiiice 
pour leutç Seigneurs, dont ils continuoient 
peut-Ctre à iiiivre îervilemeilt l e s  opinions, 
après avoir Cte admis dans c î t te  Augulté 
Affemblée. 
- II rouhaita alors de favoir de  quels moyens 
ni1 Te fervoit pour être élu Membre de la 
Maifon des Cominuiies. Si iin Etranger à 
force d'stgent ne pouvoit pas Ce faire chni- 
Iir préffrablernent i un Seigiieur du',I?aï?, 
ou à quelque Gentilhomme dililiigtié du 
voilin2gc. Coinmerit il fe pouroit faire, 
que tout le moiide marquât tant d'einprefi- 
ment d'entrer dans cetre Aifemblée, ( d o n t  
je lui avois dit qii'oii ne  pouvoit Ctre Mein- 
bre îans qu'il en cout9t beaucoup ) & cd$, 
fans aucun filaire ni aucune penfion : C a r ,  
diroit-il , ce degré de vertu e[t trop h i n e i i t ,  
pour qu'il puiiië toujours être bien Rncèrç. 
Il me pria enfuite de lui aprefidre, fi cés 
Gentilhommcs fi zelez pe pouvoient pas a- 
voir en vuë de fe dédommager des foiils & 
des dCpcnfes qu'ils avoient été oblige1 de 
f;iire en facrifiant Ic Bien public àrix def- 
feins d 'un Prince foible ou  vicieux, o u  d'un 
I~linii tére corrompu. A ces Queltiai-is il 
en ajouta un grand nombre d'autres, que je 
juge  n'ttre ni prudent ni convt~iablc d e  re- 
peter. 1 

Sur ce que je I n i  a ~ o i s  dlt touchant ilos 
Cours de Jufiicd, Sa M3jeité mit! priià de Tqi 
doniier des éclaircifleinciis CUY querque2 ar- 
ticles : Ce que je fus d'aiitaiit plbs en ét& 
de faire, que l'avais autrefois prefque éié 
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ruiné 'par  un long .Procès que j'avois eu 
' la Ghancelrrie, & que j'avois perdu avec 
Gr. dfpehs. II d e ~ n m d a  quel terns aii eni- 
ployoit ordjnaireinerrt à decider fi one c h o k  
émit  juffe ou  iiijuite, 13 ce qu'il en coutoit 
pour obtenir une pareille décifion :Si  Ics A- 
vocats avoient laliberté de  ioutenir des cau- 
i e s  notoirement injuites : Si la SeEte de Re- 
Jigion ou  le, parti de Politique, dont on é- 
toi t ,  n'entrait jamais dans la balrnce de la 
Juflice pour la faire pnncher d'un ou d'autre 
côté: Si tous les Avocars étoient desHom- 
mes veriiz dans la connoiffance generaie 
des Loix de 1'Equité , ou bien fcnlement 
dans la connoiffance de quelques Coûtunies 
~ar t icul i i res  à leur Ville, à leur Province, 
ou  à lcur Natioii : Si dans de  diftrens terris . - 
11s avoient qiielqi!cfois foutenu le pour & le 

'contrc : S'ils fornioiciit une Cominunautd 
pauvre ou riche : S'i!s recevoient quelque re- 

.coinpenfe pecuniaire pour avoir plaidé ou  
donné des avis : Et particuliércnient, s'ils 
Ctoiciit jamais admis comme Membres dans 
l e  Scnat inferieur. 

Dc ces Queitions il psffa à d'autrcs fur 
1'Adpiniffration du  Trefor public. I l  faut 
certainement ,me diloit-il ,que v8tre.memni- 
re vous ait abufé,  puis que vous ii'avez 
fait monter vos Taxes qu'à cinq ou fix mii- 
lions par a n ,  & vos dépenfes quelquefois nu 

,.double; car il avoit particulifrement fait a- 
: tenrion à cet article, parce que, difoit-il , il 
efperoit que la connoiffance d e  nbtre con- 
duite pouroit lui être d'ufage, & l'ernp6cher 
de f e  tromper dans l è s  calculs. II medeman- 
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da,  qui etoient nos Crediteurs ? E t ,  o ù  nous 
preiidrioiis de l'argent pour les payer? II s'e- 
toiinoit de cc que nous avions fouvent por- 
té la guerre, toujours oiiereufe, fil loin de  
ndtre pays. 11 faut ,  ajoutoit-il, que  vous 
foicz un peuple bien querelleur, ou que 
vous ayez de  bien mechants voiiins, & que 
vos Generaux deviennent neceffairement 
plus riches que vos Rois. 11 m e  demandap 
quellcs afaires n o m  avions hors de  nos If- 
l e s ,  fi nous en exceptions le Commerce,  
& la Ddfcnfe de  nos COres. Sur tout ,  il é- 
t o : t  dans un  ftoniiement inexprimable de  
m'entendre parler d'uiie Armée mercenaire, 
entretenuë ail milieu de 1 1  Paix & dans l e  
fein d'un peuple libre. Il m'objeaa,  que fi 
nous étions gouvernez de notre confente- 
ment par les perfonnes qu i  ne fervoientqu'à 
nous reprefenter, il n e  pouvoit concevoir de  
q u i  nous avions peur,  ou  contre qui nous 
voulions nous batre; & me demanda par qui 
l a  maifon d'un particulier &oit mieux de- 
fcnduë? par lui, fcs Enfans, & te refie d e  
fa Famille, ou bien par une demie douzaine 
de Vagabonds choilis au hazard dans les 
ruës , & petitement payez, dans le tems 
qu'ils peuvent gagner mille foisdarantage cn 
coupant la gorge i ceux qui  ont l'irnpruden- 
ce de les choifir pour leurs gardcs. 

Rien ne lui paroiffoitplusplaiiànt, quemon 
Arithmetique, eu fiiïailt e n t r e ~ d a n s  le De- 
nombrenient denbtre peuple, les diferentes 
ScQes de  Religion, & les diferentes FaQions 
dans l'Etat.11 protefioic ne voir aucune raifon, 
pourquoi ceux qui ont  des Opinions preju- 
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diciables au public feroielit obligez dechan* 

er ,  ou  ne feroient pas oblige2 de les cacher; k t que comme c' t toi t  une Tyrannie dans 
uii Gouvernement d'exiger 13 prrmierede ces 
çhofes, c'&oit une foiblefk de ne pas f i r e  
obterver 1s fecoilde : Car il elt permis un 
homme de  garder des po ihns  dans fon Ca- 
binet, m$s non pas de les debiter pour des  
Cordiaux. 

II rcinnrqua, que  parmi les amufemens de 
nGtre Nobleffe, & d'autres perforines d e  di- 
bintkion, j'avois parlé du Jeu. 11 dcfira de 
fçavoir a quel igc  o n  prcnoit d'ordinaire ce 
divertiffement , bt quand on  y rcnonçoit. 
Quelle portion de tems y ktoit crnployfe, 
& fi jamais od  le pouiroit jufqu'à fc ruiner : 
Si des gens de la lie du peuple par lear der. 
rerité ne pouvoient pas quelquefois aquerir 
de grandes Richrffes, Sr metrre les Nobles 
memes dans leur dependsnce,aufi bien que 
leur infpirer par leur Commerce des fenci- 
mens bas tir Iiches, & les forcer par les per- 
tes qu'ils ont faites, à aprendre & a effiyer 
fur d'autres l'iiifame adreire q u i  les avoit rui- 
nez. 

11 était f m p i  d'horreur, difoit-il, de l'Hi- 
noire que je lui mois faite de mnn pays pen- 
dant le dernier fiecle, ajoutant que ce n'é- 
toit qu'un enchainetnent d e  Canfpirations, 
de Meurtres,  de Rebellions, de Maffacres, 
de Revoiutions , d e  Bmniiicinens ; Fruits 
les plus cxccrablcs que I'rivatlce, la Fsc- 
tion, l'Hypocrifie, la Cruaut t ,  la Perfidle, 
la Rage, la L iche té ,  la Haine ,  l'Envie & 
l'Ambition puiffent produire. 

Dans 
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Dans une autre Audience+ fa Majefié re- 

capitula tout ce  que je Iui a v ~ i s d i t ,  & com- 
para les reponfks que j e  h i  avois faites avec 
les demandes qu'il m'avoit propoiZeÇ. Puis 
m e  prenant entre fes mains & me careirant 
doucement, il me dit ces mots, quejen'ou- 
bliersi jamais, ni la maniere dont il les pro- 
nonça. M o n  petit ami G'rilrtrig, vous avez 
fait un  excellent paaegyrique d e  vôtre pays. 
Vous  avez prnuv6 démonhativement,  que 
l'igiioraiice, la pareffe & le crime, peuvent 
être quclquef~is  Lcs t'eu@ ingredicns neceffai- 
res pour le Gouvernement d'un Etat. Q u e  
k s  loir font  le mieux interpréttes par ceux 
q u i  ont  le plus d'inter& & l e  plus d'habile- 
té à  le^ obi'curcir & à les éluder: J e  démêle  
au milieu de vous quelques traits d'un Gou- 
vernement ruportable dans fi prerniére M i -  
tution, mais que le vice & lacorruption Bnt 
prefqu'ciitieremcnr effacez : Dans tour vB- 
tso recit il ne paroit pas qu'une feule vertu 
foit neceffxire pour 4tre élevé à quelque 
Charge parmi vous ; bien moins encore, que 
les hommes foient ennoblis à caufe de leurs 
vertiis; q u e  des Prêtres Gient aviv;Sncez en 
toniideration de leur piété ou d a  leurfavoir; 
dcs Soldats pour leur conduite ou leur v i -  
leur ; des Jugcs pour leur integrit6 ; des Se- 
nateurs pour l'amour qu'ils portent à leur 
Patrie, ou des Confeillers pour lcur fagefle. 
Poiir vous , ( pourfuivit le Ro i )  qui avez 
paflé laplus grande partiedevotrevie A voya- 
ger,  je fuis porté à croire q u e  jufques à pre- 
îent vous avez e'chapé à plufieurr vices de 
votre pays. Mais, par ceque j'ay pu ralrcrn- 
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bler de vbtre Relation, & par les Reponfes 
que j'ai eu milje peiiies 1 cox~s axforquer, 
je Suis obligé ae cbnclurc que le gros de 
vbtre .Nation , efi la plus mkhai i te  & la 
glus odieufe petite verminie; qui J a  Xature 
aye jamais permis de ramper fur  la facedela 
Terre. 

C H A P I T R E  V 1 I. 

Amour de TAuteur pourJa Patrie. II f a i t  
au Rot une ofre f o ~ r  avantageufe, qu! 
ep néanmoins rejettée. &orancc du Koz 
en Politique. Borlzes étroites dans le/= 
quelles les hiences de ce Pays fint ven- 

fevmées. Loix u nfaires Mifitaires de 
cet Etat, Zuels  tvaubles l'ont agité. 

n'y avoit qu'un extrême Amour pour ia 
VeritC , q-.i put me porter à reporidre ailx IL 

Quçltions di1 Rc4 avec autarit de lincerité 
q u e  je vinois d e  fxire. En vain alirois-jebiit 
paroitre u n  Reffentimeiit , q u i  Etoit ~ ~ L I J O U ~ S  

touri ié  en ridicule; Aiilfi je f u s  obligé de  
renfermer ma douleur & mon indignation 
dans mon ame, p e n d a n t  quc mon Auguile 
& chere Patrie étoit traicéé d'une müniére 
fi iujurieufe. J e  fus au f i  afligé qu'aucun de  
mes Le&e\irs peut !'Etre, de ce qui venait 
d e  fe parer. Mais ce Prince &oit.li curieux, 
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& m'interiogeoit avec tant de prtcifion fur  
chaque Article, que j'aurois peche contre 
les Loix de la politeire, & fur tout contre 
celles de la reconiioiP~ncc,  G j c  nelui avois 
pas donnf toute la fatisfnLtion dont j'étois 
capable. Cependant, je dois dire pour ma 
defeiife, qiie j'éludai adroitement plufieurs 
de i2s dcrnnndes, & qn'à chaque point je 
donriois un tour beaucoup plus favorable 
que 19exaEte veritC ne pouvoit le pxinettre. 
Car j'ay t o u j w r s  eu pour mon pays cette 
loüable parcidlité que Denis d'lia&u-naffe 
reco~ninmde avec tant de jufiice i un Hi- 
dtorien. J'aurois fouhaité de tout mon cœur 
de cacher les deFauts de ma patrie, & d'en 
placer l e s  vertus daris leur plus beau jour. 
C'dtoit l à  le d e K i n  que j c  m e  -propofois 
dans les nombreux entretiens que j'eiis avec 
ce Monarque,  mais par malheur le f i ccès  
ne repoudit ni à mon atentc  ni à mes e- 
forts. 

Mais cc qui doit faire l'Apologie d e  ce 
Roi jufques 3 un certain point, c'en qu'il 
vivoit ciititrement feparé du  rclle d u  M o n -  
de, ce  qui faiïoit qu'il n'avoit aucune no- 
tion des maniéres & des coutumesdesautres 
Nations : Cette forte d'ignorance efi tou- 
jours unc fcconde fource d e  P r c j q ~ ; ~ ,  & 
produit neceifairement je ne fçay quelle Li- 
mitatiom d'idées u de conceptiom, dont nous 
aufi  bien que les peuples les plus' civili- 
fez de I'Europ fommes entierernent exempts. 
Et ,  pour dire le vrai, ce Ceroit quelque cho- 
f e  de bien du1 , fi les notions qu'un Prince 
Ii éloigné r de la vertu & du vice, devoient 
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lèrvir de r&le pour tqut le Gcnrc-hu- 
mai 11,. 

Pour  confirnkr c e  q u ~  je  viens de dire,  
& pour montrer plus clairement encore les 
iniferables Effets d'une Education I ciieirie 
dans de trop Ctroites boyles, 'evai faircpart + mcs LeQeurs d'un fait qu'ils auront pcut- . . erre pçiiit. à croire, 
. F ~ u r  m ' i~ i iuue r  de plus en pllis dans Ics 
boriiics graces de fa Majdlé, je lui parlai 
d'une iiiventinn trouvée depuis crivirm trois 
o u  qudtrc fièclcs, & qui coniilioit à faire 
une  certaine poudre, dont un nioiiccaii en- 
tier, fut-il grand comme une Montagne, 
fautoit e n  l'air & Ltoi t  coniüiné en uii in- 
fiant, avec un  bruit pius terriblg que celui 
du Tonnerre,  & cela dès qu'une k u i e  t t i~ i -  
ceIR voloit defis .  Qu'une certainequant:tC 
de cette poudre, b o u t e  dans. un tuyau de 
fer,  droit capable de pouffer une Bale de fer 
ou de plomb avec une violence & une vi- 
teire fi prodigieufe, qu'il n'y avoit rien qui 
fut  capable d'en foutenir l'e@urt' Qu'il y sL 
~ o i r  même de ces Boulets, qui étant dccharr 
gea , renverhient non lèulement des rangs 
gout entiers d'un feu1 coup,  mais batoieut 
a u f i  en ruine les plus fortes murailles, & 
couloieirt à fond des J'aifieau~ montez de  
plufieurs niiliens d'hommes ; Que quand ces 
,Boulets étoieut atachez l'un i l'autre aveç 
uni. chaîne , ,ils pe t to iont  en piéces les 
Mats, lcs Agrets, en  uiimot, tout c e  qu'ils 
rencontroient. Q u e  nous m e t t i o n ~  fouvent 
cette poudre dans de grands boulets creur 
de Fe r ,  que pous P Y ~ O ~  1'Art.à l'aide d'u- 
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ef cerraiae machine, de jetter d m s  une 
v i l l e  ailiegc'e, Sr que par ce moyen un p a n d  
qonibre d'affiegez étoient tuez & prefque 
toutes leurs Mailbns reduites en Cendres. 
Que je connoiflkis fort bien les ingrediens 
,qui eutrcnt dans la cornpolition de cette 
p ~ u d r c ;  qu'& n'étaient ni  cligs ni rares; 
,QLK d'ailleurs je me faiCois fort d'enfcigner 
a k s  Ouvriers l'art de faire ces Tuyaus  d'u- 
pe grwdeur  proportionnée à tous les au- 
tres ahjets qui étoient du l s  l'Empire de fa 
Majeflc?; & que les plus grands ne  devoient 
pas ilvoir s u  de la  de cent pieds de longueor: 
Q u e  vingt nu  treilte de ce? tuyaux chargez 
d'une quantité c~nvenable de poudre & de 
boulets, pouvoient renverfer en peu d'heu- 
res Ics mursiiles de la plus forte .Ville qu'il 
-y eut d a n s  îon  Royaiirne , ou détruire de 
f m d  en comble la Capitale, fi elle s'ecar- 
toit jamais de la foumifian duë i fes ordres 
cikuvernins, Je fis cette ofre à fa Majeftt?, 
e;it la priant de I'accqter comme une foible 
marque de cettcRecoiiiioiflance que f i s  bien- 
f a i u  avnient exckée en moi. 
- Le Roi  fut frdpé d'Horreur \ ~ ' o u f e  de la 
-defcription de ces terribles Machines , & de 
l'ufage que je lui propofois d 'ai  faire. Il ne 
pouvoit concevoir comment un  infckle ii 
foible & fi petit que mui ( ce  furent fes ex- 

-prefions) pouvait fi tepaicre d'idées fi irihu- 
m a i n e s ,  & Etrc fi peu ému ep parlant de la 
deiblation & d u  carnage, que je lui qvois 
dir dtre les efets urdinaires de ces machines 
cxteriniiintrices, dont  certainement. diloit- 
i l ,  quelque G e n k  rnalf~ifant ,  & Ennemi d u  
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penre humain, devoit avoir été le premier 
Inventeur. Q u e  pour ce qui l e re~ardo i t ,  il 
proteltoit que quoique de i~ouvclles dCcouc 
vertes, foit dans l'Art Soit dans la Nature, 
lui fiffent un fingulier plaifir , il aimeroit 
mieux perdre la moitir5 de fon Royaume, 
q u e  Caprendre un fi abominable fecret , dont 
'il me cornmaiidoit fi ma vie m'étoit chérc, 
-de ne  Ini plus jamais parier. 

Etrange éfet de cette limitation d'idées , 
& de cette petiteJG de wnès dont j'ai pari6 ! 
-Qui pourra jamais croire qu'un Prince qui 
p jTcdoi t  d'ailleurs toutes les qualirez qui 
yroduiStnt la veneration , l'ainour , & l'e- 
%me, & d ~ n t  le favoir, la fageiIe fk la bon- 
:té le rendoient l'admiration & 'es delices de 
fa f l e t s ;  pourun  vain ptit/crupwle5 dont 
nous n'avons pas mEine de notions en G r o -  
pe , laiffe Cchaper l'iuefkimable ocafion defc 
rendre Mairre a b f d u  de l a  vie, d e  lalibcrté 
& du bien de  fon peuple. Cc que j'en dis 
pourtant n'eR pas dans l'intention. de d e  
crier les autres talens de ce ,Roi, .à qui IC 
Trai t ,  q u e  j e  viens: de raconter, feracertai- 

.nement grand tort dans l'efprit d'dn Lec- 
teur Angiois. Mais mon but eit feulement 
de  marquer combien font lourdes ILLS fautes 
qu'cm commet ,  qiiand on  n e  rcduit pas l a  
$ol&gcre en f i i e r t e  , coinme o n t  f ~ i t  les plus 
grands g e n i a  de I'Eurapc. Car je me ion- 
viens fort bien, qu'un jour en caufdnt avec 
le Roi,  je lui dis que parmi nous on  avoit 
compofé iine infinit6 de volumes Cur l'Art 
k Gou.ricrnement, mais que contre mon in- 
tention, je lui donriai une fort petite idéede 
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nbtre Hribilett. Il me protefia qu'il avoit un 
fuuverain m6pris poiir tout  cc  qu'on apeloit 
MyJcre , Rajnement , & Intrigne , foit dans 
u n  Prince , foit dano u n  Wiiniitre, It n e  
pouvoit comprendre ce qiie j'entendois par 
ficrets d'Etat , à moins qu'il ne s'agitde quel- 
que Nation rivale ou  ennemie. Il renfer- 
moit la fcience du Gouvernement dans des 
Bornes f o r t  kgroites, en la  reltreignant au bom 
fens , à la jutlice, i la clemence, & à la 
prompte cspedition des. Csufes Iam qix4cs 
que criminelles, avec quelques a j t res  lieux 
communs qui ne meriteut pas qu'on s'y an&-  
te ,  & it étoit daris I'ttrailge opiri@fi, que 
quiconque pouvoit faire que deux tuyaux de 
b1ed .o~  cieux brins d'herbe vinirent fur un 
monceau de terre, où il n'en croivoit qu'um 
aupnravanL, .rcndoit un  fervice plus elIèstie,l, 
i f w ~  pays, que [Qute la race des Politiques: 
anfcmble, L ' 2 3  

; Les monaifinces de ce peupl; font forp 
defc&ueufcs, piiis qu'elles confifient feu-, 
lemcnt eu Morale , Hiltoire , Pocile ; & 
Mathematiqiics, en quoi i l  faut avoüer qu'iis; 
excellent. Mais 13 derniére de  ,ces fciences 
n'elt ernpjoyée qu'aux uGges de la x ie ,  Sc, 
qu'à 1':unci;oratioii de L'Agriculture, & dq 
t o u t  les A n s  Mechagiqucs. Ce  qqi re5arde, 
les IJtZes, les,Erititez , & les Abltw&kioris. 
jamais j,c ne pus Iui faire concevoir ce que 
c'étoit. 

Aucune Loi dans ce pays ne doit  exceder 
en mots, le iioinbre-ales. lettres de leu:; Al, 
phabet, qui mante feulement à v ing t .&de~r .  
Mais pW{ $65 9 yrgi l : j l . y  en a peu qui aye. 
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tout i fait cette longueur. Elles font eapri- 
mées dans les termes les plus iimples & les 
plus clairs , & ce peuple eft affez ilupide 
pour n'y monver qu'une feuleinterpretatian. 
Ccff même un Grime capital que de vouloir 
expliquel! am Loi par un Cotnmkntaire. 
Pour ct qui efi de k décifion des Caufesci- 
viles o u  crimine)le&, lesprocedurcs font chez 
aux en fi petit nombre, qu'ils suroient tort 
de fe vanter d'être fort kalaile& dans l'une ou 
l'autre de ces a h d f i .  
, Ils ont a u  l'Are d é  Ihhnpjmerie , oiuffï 

bieh que les C%wi.r , depais on tems imme- 
mariai ; mais l e u ~ s -  Bibliotheqweç ne fm 
pas fort nombreaîes , puisque celle du Roi, 
qui paire pour une des pIuç grandes, ne 
contient qu'aurour de mille voulumes, p h i  
dez dans une galerie de douze cent pieds d e  
l~hguevr , .dont j'tvois permiffioia de pren- 
drc les Livres que je voulojs. Le Menuid 
fi@ de la Reine s v o i t  fdit dans m e  des 
chambres d e  Glamricilcl~tch One msniere d'Es 
chel le ,  haute de vingt & cinq pieds , & 
dont chaque Echelon avoit cinquante pieds 
de iongueat. Jè faifois npayer le Livre . 
que j e  voiilois lire d0nh.e la muraille, puis 
montant ni haut de l'Echelle, je commen- 
çois par tire Id prerniere ligne do  la page, 
an marchant de c8t4, jufqu'à ce que j e  ful- 
fe au bout d e  la ligne; après quoi, quand 
il le faloit, je dcfccndois un Echelon, fai- 
fant toujours Ic m2me manége jufqu'à ce 
que je fuffe au bas de fa page. 

Le ffile de l e  peuple elt &?air, &le, & 
coulant, mais pas fleori, p r c e  qu'ils éoi- 
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tent de fe fervir d'exprefions firpcrflues. 
J'ai lu pluiieurs de leurs Livres,  particulie- 
rement ceux qui rouloient fui' l'tiifioirt QLI 
, Sur la Morale. Erirc'aurreo j e  parcourab 

svec on plaifir inexprimabk u n  vieux 'petit 
Trait+ qui étoit ltoujonrs dans In chambre 
de lit d e  GIcrm&lclitch, & qui apartemit  3 fa 
Gouvernante, Darne grave, qui n t  Iifoit 
que des livres de Morake 8r d e  Devotiuu. 
Ce livre trsitoit de 13 Foiblefft du Ge& 
humain, & n'&toit en d%nie que parmi ks 
Femmes & Ic Vulgaire; JefuS curiehx db 
voir ce qu'un Auteur de ce p q s  poudoit 
dire fut, ce fujet. -Cet Ecrivain p a r c o u r d  
les mérnes lieux communs qite nos Dm- 
teuro en Morale connuiflent fi bien, mani 
trant combien l'homme e[t un Animal pci 
tit, ineprifable, & iricapable de s'aider fui 
meme & de fe d e f e n d r e m n t t e  les injures 
de l'air & contre Ir fureur dcs BAes fer& 
-ces : combien il etoit inferieur à une ah- 
ture en Fotce , i une  autre enviteEe; à à'qtze 
troiiiérnc en prudence, & à une quatriéme 
e n  indufirie. II ajoutoit, que dans ces der. 
nicrs tems , la Nature avoit dCgenerC de B 
prcmiEre vigueur, % qu'elle ne produifoit 
plus que d t  petits Avortons en cdrnpadloh 
d'autrefois. dit qu'il etoit fort aparem, 
non feuledent que i'dpece de5 HommeC 
étoit primitivement plus grande,  mak 
qu'aufi dans les premiers tems il doit y avoir 
eu des Geants , cuxnme 1'Hiitaire & la Tra- 
dition l'ateftent d'un d t é ,  Bt comme de5 
os  prodigieux qu'on a trouvez, le demon- 
trent de l'aune, 11 pretendoit que les loir 
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de la Nature demandoient que nous eufions 
Été faits au commencement d'une conititu- 
tion beaucoup plus robuite, & Lien moins 
fujets à etrc detruits par de  petits accidens, 
par,une tuile tombant d'une rnaifon, ou par 
une pierre jettCc par un Enfant. D e  ces rai- 
formemens, l'Auteur tiroit plulieurs coiiiè- 
quences vora lc s ,  d e  grand uiàge pour la 
aonduite de la vie, mais qu'il feroit inutile 
de placer ici. Pour  ce  qui me regarde, je 
pe  pus m9empc?chcr d'admirer combien etoit 

eneral 1q talent de  tourner 1çs le@ures en 
!hl oralitez, & le penchant des Homines à fe 
plaindre de la Nature. Et,je crois qu'après 
une exaQe recherche, ceslCortes de plaiiltes fe 
troiireroient aufi  peu fondées parmi nous, 
qu'elles I'étoient chez les Habitans de4Brob- 
dittgnag. 

A l'égard de leurs Afaires Militaires, ils 
&ont a i ï u r i  q u e  I'ArmCe de leur Roi  con- 
fiiloit en cent f~ ixantc  & fcize.mil1~ Faii- 
ta f ins ,  & en trcntc deux mi!k Cavaliers ; 
fi le  nom d'Armée peut convenir à un  Corps 
formé par des Marchands rsffcmblez d e  
diferentes Villes, & par des Fermiers de la 
Campagne,  dou t  les Gommandnnts font 
fimplement des gens de d i th6 t ion  fans paye 
ni recompetifi. II faut avouër qü'ils enten- 
dent fort bien l'Exercice , & qu'ils font ex- 
cellernmçnt difciplinez, en quoi il n'y a pas 
grand merite. Car, commeiit cela pouroit- 
i l  Ctre autrement, dans un pays où chaque 
Fermier eit fournis au Sei neur de fa Ter re ,  
8r chaqne Citriyen aux dag i l i i a i s  dc OVi l -  
le, c h ~ i h p a r  Scmtin i la maiiiére de ? 
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j 'ay î o u ~ e n t  v u  la Milice de Lorbr'dgrud 

f ~ i f a n t  l'Exercice daiis un grand champ 
prfs dc la Ville. 11 ponvoit y avoir vint 
cinq niille FantsC6iis, & eiiviron dix mille 
Chevaux ; car - i l  in'étoit i rnpofible de comp- 
ter exaCternent leur noiiibre, veu j e  -terreirl 
qu'ils ociipoient. U n  Cavalicr mont6 firr 
u n  cheval de  raiioniisble taille, avoit plus 
de ccnc pieds en hauteur. J'ay vu un jour 
tous les Cavaliers de c e  Corps, dans l'in- 
fianr que leur  Commandant en donnoit 
.l'ordre, tirer leurs épées tous à la fois, & 
les brandir dans Pair. Ce fpeaacle avoit 
quelqiie chofc defiirprenmt au del2 de  toute 
crprcfion. C'éroit comme ii dix mille 
'Sclairs h i c n t  partis de difCrens c h e z  da 
,Ciel en niCine tenis. 

JIétois curieux de frivoir comment CC 
Prince, daiis le païs duquel il &oit unpofi- 
ble de penetrcr, pouvoit s'être aviCé de  Con- 
ger à des  Arinécs, oii de faire iiiitriiire fok 
Peiiplc dans 1 1  Diicipiine Militaire. Mais 
je fus.bicnt6t mis au fsit par le ~ ~ C O U M  .de 
l a  Converfation, & par 13 4eCt.Ure de  leurs 
Hiltoires. C a r  depuis pluceurs fiecles, les' 
baliitarx de ce pays ont étc travaillez de 1% 
1n2me maladie à laquelle tant d'autres Na- 
tions font îujettes; j e  veux dire, que la 
Nobleire avoit travaillé à y aqucrir trop de 
pouvoir, le Peuple t r o p  de !iberté, & le 
Roi  trop de Defpotifme. A la veritc , ?l 
avoit Été pourvu à tous ces incoiiveiiiens 
par de Cages Loix : mais ces Loix avaient Sou- 
vent éte enfreintes par qudqu'un des troi!: 
Partis, ce qui avoit plus d'une fois fait 
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xinître dcs guerres civiles, drmt la  dcriiicre 
avoit heure~feineiit É t é  terminie par le 
Graiid-pere dii Princc re'gnatit , par  uiie 
comp«fition geiicrale; & la Milice, dont le 

riiombre avoir é t é  fixé 'alors d u  conrerire- 
ment des trois Pa r i i s ,  avoir été trime dc-  
pujs cc teins là  cliuL1emerit dans le dc- 
var. 

Ze Roi &? la  . .& i~e  font un:-tmr Z'WJ 18s 
:Fro~tiéres; J'Autekr fl J'honneev de les 
zacazpqner.  D e  pelle manirve il quita 
ce p q ~ .  .II revient en. Angleterre. 

J 'Avais toujours eu un fvrt pre*itirner+t 
que j e  recouvrerois quelque jour in:i li- 

berté, quoi qu'il m e  fut impofible de con- 
cevoir par qtiels moyenç , o u  de fornier 
quelque projet qui-eut h moindre ombre 
d'aparence de pouvoir rl:nifir. L e  Vaiffcau 
fur  lequel. j'avois été étc~it le premier qu'on 
eût jamais vu f i r  les Côtes de ce pays, & 
le  Koi avoit donné les ordres les plus-pre- 
cis, que fi. quelqu'autre y venoit, on s'en 
rendit Maitre,  & qu'on l'amen3t avec l'é- 
quipage & les pa&gers dans une Chare~ te  ii 
L o ~ b r a @ n X  Sa Majefié fouhaitoit aved 
ardeu~ d'avoir quelque femme de ma raille, 
par lemoyen de laquelle mon e f p h  put Ce 

., .- BOR- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



B R O B D I N G N A G .  , 19f 
coilkrvcr : Miais je crois que  j'aurois pliitbt 
.foufert niille morts, que d ï  r n ' e x p o h  au 
rirque de Iiiiircr 3p1f s moi une pofleritr', qui 
auroit É c E  ou miie cil cage comme des Serins 

;de Cannrie, ou p m t  être ~ c n d u c  i àcs per- 
ibiines dc qiialité, moins à ia vcnrité pour cii 
-.faire des Eicl ivcs,  qiie comme des curioli- 
tex.  J7nvou.ë que j'c'rois traité avec benu- 

tcoup dr: douccur..; j'étois le Favori ~i'uii 
.graiid Roi,  & les Uclices de  toute ià Cour:  
.M:iis cepeiidarit le rOle que j 'y jouois ne me 
paroiiI>it gurres convenir avec 13 dignitt d e  

m a  Nature. II m'étoit iinpoi%b!e d'oublier 
ces autrcs moi-mTiiie que lj3av«is Iniffez 
.dans m a  Fatric. J e  mourois d'envie d ' t tre 
au iniiieii d'un Pciiplc avec qui  j'ciiffc une 
el'pèct: d'égalité, ik daiis le pai's de q u i  je 
puire rne promener filis craindre d'être 

-é<iaf6 commc une Gr.cnouilie ou un jeune 
.Chien. Mais le Iriorneiit de nin Delivraiicc 
,.vint plus- tbt  que je ii'avois cru ,  d'une ma- 
-niére tout à .fait extraordinaire. J'q vai 
er;ipcrter I'Hifloirc & toutcs Ics circonftaiice$ 
avec la plus exaLte vcrité. 

J'avois déj3 pafE deux aiinées d tns  Ie 
-Pays;  au commciicement de la troifiéme, 
.Glumddclitch & moi acompagn$meç le Roi 
& la Reine dans un tour que leurs MajeItez 
firent vers la cOte meridionale du Royaume. 
j'étois port6 comme à l'ordinàire, dans m a  

43oëtc de Voyage, laquelle comme je l'ai 
dc'jà di t ,  étoit un très joli Cabinet de douze 
.pieds de largeur. E t  j'avois ordonné qu'on 
m'atachlt un Eflrapontiii avec des cordages 
d e  foyc d'égale loiigueur au haut des quatre 
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r o i i i ~  dc ce Cabiiict, afin de nc pas fciitir la 
force dcs Secoiil~ës , quand un  Valcc nic 
portcroit devnnt iiii cil allant-à ckwol; & 
a u f i ,  pour y dormir à inoii aife quand jc 
ferois eii voyngr. Au planchcr.fiipcricur de 
nia Bûëte, vers i7ecdroit de 1'Utrapontiii ou 
je iiiettois la tCte, j'avois fait faire à ]?Ou- 
vrier, un trou d'un pied en quarré pour nie 
donner jdc l'air en dormant quand i l  faiiijit 
chaud; & j e  pouvois fcrmcr cc  t r o n  avec 
nnc  peiiteplanche, que  jc hauffois & que 1s 
.baillois par lc moyen d'une .Rainure. 

Quand nous euincç fait nbtre tournée,  ie 
Roy jdgca h propos d'aler - p d e r  quelque?; 
jours dans un  Palais qu'il avoit près de 
J'lanflnjnic, Ville iituée à dixhuit miles A%- 
gIx+%de lahler  : Glnmdalclitch & moi étioiis 
estrtrnenlent fatiguez , j'avois gagné i i i i  

-Froid, mais la pauvre Eiifaat Ctoit ii iiidil; 
poféc qu-elle ne qnjtoit point fa chnmbrr. 
I 'avois graiide impatieiicc de voir I'Occaii, 
qui  étoic 13 Stule route par laquelle j e  poii- 
vois jsinais m'échnper. J e  fis ièmblant $6- 
t re  plus incommodé que  je n'itois, & de; 
mandai permitlion d'aller prendre 1' 4' [r au 
bord  d e  la Mer, avec u n  P a ~ c  q u e  j'aiinois 
beauco~ip,  & à qui o n  rn'av6itquelquefois 
confié. J e  n'oublierni jai:!:Gs l n  repugn:ince 
qu'eut Glumdalc~itch à coniciitir à ce Voya- 
ge,  ni 1s maniére dolit el le recoqrnanda au 
Page d7avo<r .foin de moi, fondant en me- 
me  tems en larmes, comme fi elle avoit eu 
quelque preffcntimrnr de ce qui alloit ari- 
ver. Le Page me porta dans ma Boëte juf- 
qu'à ce que nous- fuirions au bord de la 
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Mer. Je  lui dis alors de ine mettre à tcrre, tx 
après gvoir levé u n  de ines chairis, incs, 
triltes regards errerent quelque teins f i r  la 
Mer. J e  inc trouvai n i a l ,  & dis à 11ioi1 
CoiidiiCteur que j'avois envie de ine repoii-r- 
~ L I I  peu dans- mou Eltrapontiii , & que j'eG 
perok qu'un potir fommeil me  fcroitdu bien. 
J e  m e  couchai, & le Page ferma la Feiietrc 
de peur qiic le froid qui auroit pu y ciltrcr 
rie mm'incornmolf~.r. J-C nc tard3i guèrcs à 
m'endormir, & tout ce que je puis conjec- 
rnrer elt, que pendant q u e  je  dorinais, le 
Page ne croiuic pas que j e  puire courir au- 
cun rilque, s'émit amuie à cher~her  des 
z u f s  d1Oi!Üaux d a n s  Ics crevaires des Ko.? 
chers ; ainiifinient. aaqucl j'avoisi déjà vu  
qu' i l  fe civcrtifbit,.dans le teins que j'étois 
micorc à -  iua .l"r~iéire : Quoiqu'il e n  foit à 
cct Cgard,je fus  ioudai i i  éveil16 pnr un  coi:? 
violcnt qui f u t  doiiiié f u r  t'Aiiiicau q ü i  
&oit atiichc'au dcffus de ma Bnftt: ,pour qu'ciii 
put 'ne portcr- plus Gci.!rinent.. J e  i ' rnt is  
que ina h ë r e  s'iicvoir fort haut en l'air, ri. 
g ~ ' m i i i i t e  clle dicendoit avec ciic prodi- 
g- ieui  ~ i r e i k .  La premiere iècoiiik avoir 
pcni? m e  jetter kors de  inon El?raponiin, 
mais apiès le inouvcmcnt fut pdus doux. 
J c jçttai plul?eurs cris Cgaltiiient iuiitileç , & 
en rcgnrdmt par  ines F'crittres , je  nev i s  que 
le Ciel & I Ç S  nuées. J'tiirendis préciff1ner.t 
ou deiius d e  ina t t t c  un bruit qui reffèin- 
blok à uii b9tcinrnt CAî Ies ,  & çoniinençsi 
&ors à ciitrcvuir l'hurreur de nid fituation. 
Jc dcvinai qu'une Aigle rivoit pris l'ihineau 
d .~ .  p a  Uoëtc dan5 !on bec, .diiiis .,le deKcin 
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de I n  Iaif ir  rombcr fur un  Rocher. comme. 
une Tor tue  dans ion écaille,- & puis d'cil 
tirer mon  corps pour le devorcr : Car l'odo- 
rat de  ce tAl ima l  eft fi admirable qu'il ièiit 
Sa proye à une très-graiide diliance, quand .  
~nCme elle feroit encore mieux cachce que je,  
n e  I'étois entre des planches qui n'ovoieiit. 
pas deux muces  l'épaiffe~ir.. 

Quelques iiiomens a p e s  j'entendis q u e  le 
batemeiit d'ailes deveiloit.plus tort , 5( j e  
m'aperçus q u e  ma Boete haiifloit tY baiiloit 
continiiellcmerit. Il me fetnbla quç l'Aigle 
(car je n'ay jamais p u  m'8trr d e  I'efprit que 
c e  n'en f u t  une qui t ~ n o i t .  1'Bnnesu de  ina - 

BoEre dans foi1 bec) étoit ataquée par quel- 
q u e  autrc Oifcau, & un inRant aptes j e  re-. 
lnnrquai quc  je torribois perpeiidiculairc- 
lneiit, mais avec une ii prodigieul'c rapidité. 
que j'en fus preîqce hors d'haleine. Machu-.  
t c  avoit environ dur6  une Minu te ,  quand, 
sna Boëte parvirit à la furface de la M e r ,  & 
fit en y tombant un bruit aufi grand quece: 
lu i  de  13 cata~iictc d.e X i a g ~ r a ;  nprèç quoi 
je fus dans I'obfciirité pendant uiie autre 
minute,  Sr puis ma Boëte cominenqa R rc-. 
monter  affez pour que jc puiTe voir de la lu- 
miére vers le hau t  de mes ftnêtres. J e  m'a- 

erçus alors que j'étois tombé daiis 13 &lu. b a Boete, pzr la pctàiitmr d.t: moi1 Corps ,- 
aufi bien que par cel!e des Meubles qu'rlle 
renferinoit , Sr des plaques de fer atachées 3ux 
quatre coins en hai t  Cir en bas pour rendre. 
l e  batilnent plus fo r t ,  flotoit eiifo!icée de 
cinq pieds dans l'Eau. Je m'iinnginai alors, 
Comme à preftïit, eue I%igLc c-11 s'crirolant 
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avec mn EoEte, avoit c'te pourfiiivie par 
deux o u  trois autres Oifeaux de  la mCme oil 
d'uiic diferente efpGcc, & que pendant qu'elT 
le iè defeiidoit .coiitr'eux , qui aparerninene 
vouloicnt avoir leur part de la proye, elle a- 
voit éré forcée de me la i f i r  tomber. Les 
pjaqucs de  fer atachées au plancher inferieur. 
de l a  Boéte (car celles-ci étoient lcs p lus  
fortes ) avoieiit conlervé 13 Balance pendmt 
qu'elle toinboit, & rinpEch6 que le choc 
dc l'eau ne  13 mit en pièces. D'ailleurs elle 
étoit fi bien fermée de toits cbtcz qu'il n'y 
cntra que trSs-peu d'eau. Ce ne fut  pas Cans 
peine que je fo r~ i s  de irion Ehapon t in  , II- 
près avoir eu auparavant la précaution defai- 
re riitrer un peu d'Air frais , dont j'arwis 
graiid befuin , par i'ouverturc qui aroit é t 6  
f.iite au hail& .de mon Cabinct d m s  ce deî- 
SU~II. 
. Combien d c  fois ne louhsitai-j e pas alors 

dletre avec ma chérc GLxrtmhlcl;tch, dont uiie 
Gule heure m'avoit fi fort éloignd ? Et j e  
puis dire avec veritt,  qu'au milieu de mes 
propres malheurs, j e  Lie pus m'emptkherde 
plaindre nia  pauvre N ~ u r j c e ,  & d'étre kn- 
fible aux maux que ma perte alloit probxbleb 
ment lui atirer. II y a peut-Ctrepeudev~ya- 
geurs qui îe foient trouvez dans des conjonc- 
tures au fi tri,ff es qiie cellt où. j'étois , a t w -  
dsnt à tout moment à voir ma Boëremifecn 
pieces, ou engloutie pstileç, ondes. I l  n'y a- 
voit plus de reffiurcc p o u r ~ m i i ,  ii un C d  
carreau de  vitre étoit veiiu à fc cyifer. Jepis 
l'eau qui cntroit par pluiieurs petites crevafi 
fcs.que J $  tachai de boucher le mieux qu'it 
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2cq V O Y A G E  D E  
m'étoit pofible , & j'eus le bonheur d'cw 
venir à botlt. Cependant mon état 6toitbieir 
dCplorable: ma Bcëte ne pouvoit manquer 
d'aler tBt a u  tard à fond; & quand inémc 
eile n'auroit pas couru ce  rifque, le froid Lk 
Ja faim m'auraient infilliblement cauE  ln 
mort. Je  fus quatre heures dans ces trifies. 
circpnitances, atendaiit & à la lettre Souhai- 
tant  que chaque nioment £ut le dernjer de 
ma vie, 

J'ai d6ja informC mes- LeQeurs-, qu'il y 
avoit deux fortes gaches atachées au cat i  de- 
ma Boëte où il n'y avrrit pas de F e n h e ,  
dans lesquelles celni qui me portuit en  al- 
lant  à cheval, avoit foin de paffer un cein- 
:uron de cuir qu'il ié boucloitenîuiteautour 
du milieu. Pendant que Yitois dans c e  de- 
plorable f t a t ,  j'entendis, o u  du moins je 
crus entendre quelque bruit vers Ic côtC d e  
ma Boëte auqiicl les $ches Ctoient nts- 
chées, & un inltant ~ P Y C S  je ~ n ' i i l l a g i u ü i  que- 
m a  Boëte t toit  tirée iùr l a  fuperficie de la 
M e r ;  car de teins en tems j e  iiiitois qoelcs. 
$lots batoient mes fe11c"tres de la m h e  nia- 
niére que quand u n  Vailkau fend les on-, 
des. Je fus frapé alors d'un jxyon d'Eryoir, 
quoique je ne c m ç i i f i  pss encore la p o f i  bbi- 
3ité d'échaper- Je defis les vis qui-atachoieiit 
u n e  de mes chaires-à Eerre, & fis enfuite de 
m o n  mieux pour faire teriir cette chaire ju- 
fiement au deflous de 13 pet i te  phnche que 
Je venois d'ouvrir; après yiioije montai dci- 
f i a ,  & apréq avoir aproché ma bouche du 
trou le plus près qu'il me fut poflible, je 
nie mis à crkr à l'aide à hante voix, & d m ç .  
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toutes les Langues que je f n o i s .  j'atachrii 
eniuite mon  mouchoir à u n  BStoii que j e  
portois d'ordinaire; & apr& avoir fouré .  1c 
mouchoir par le trou, je le tournai & le fis 
voitigcr plufieurs fois en l'air , afin qu'en 
cns que  quelque VaiiTdau ou quelqne Cha- 
loufe fuirent près del:, les Matelots puirent 
dmirier que quelque i ~ ~ o r t u i i é  Mortel  étoit 
enFeriri6 dans cette Barre. 

T o u s  mes cris & tous mes fignaux ne  fu- 
rent à ce qu'ik me paroiiloit ni vus iiieiiten- 
dus, .mais je m ' ape rps  clairement que ma 
Ijoëte continuoit à être tirée. Une h u r e  a- 
p r k ,  ce cdté de ma Roëtc o ù  Ics gaches 
éroitwt atachées, & o ù  il n'y nvois point de 
I.:eiiétre , donna contre quelque chofe de 
dur. Je  craignis que ce ne  fut  un Rocher, 
& je me trouvai plus ft;coüi qu'auparavant. 
J'rntendis diftin&ement. au deirus de ma 
Uoëte,un bruit aifez femblable à celui que  
fait un Csblc qu'on tire à iravqrs un  An- 
neau. Je  vis alors que mn Boëte montoit iii- 
firilib:ement, Sr6qu'elle Croit de trois pieds 
plus hante qu'auparnvsntavant quede s'arré- 
rcr. Sur quoi je recomrneiiçai f i r  nouveaux 
fraix à crier au ficours,  & à faire voltiger 
m o n  Wiouchoir; un cri, que plufieurs voix 
 nél lé es enkmble  rendoit confus, .me fervit 
de reponfe, &.me caufa u n  TranCport de 
j o yc  qui ne petit être conçu que par ceuS 
oui l'on: iproiivé. .Un moment après j'eii- 
tendis ~narcher  fur ma téte, & quelqu'un 
criant pn'r l e  trou à haute voix en Anglois, 
s'.il y a quelques uns en bas, qii'ils parlent. 
Je .reporidis que j'itois un. Aaglois , que ia 
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lnanvaife fortune avoit mis d i n s  la fitustion 
1s plus afrciiîe ou jainnis hoinnie eut ét6 ,  & 
qde je priois phu  toiit c f  qui cltc.ipablcd'é- 
mouvoir, dc me tirer de la prilbii où  j'érois. 
La voix rrpliqua que je ii'auois lien i craiii- 
dre,  puifque nia Boëte étoit atachée à leuc 
VaiiTeali; & que le Charpeirtier viendroit jii- 
coiitiiient pour £zirc au deffiis de ma Bocte 
un trou qui f n t  alriz grand pour me tirer de- 
hors. Je repondis, que ccla étoh inutile & 
deinandcroit beaucoup de tems : qu'il valoic 
bien mi eu^ que quelcun de 1'Equipage mif 
un doimt dnns l'anneau , & tirâr ainfi ma 
Goi're & la Mer, pour la mettre enfuitedans 
la Cabane da Capitniiie. Quelqurs uns de 
ceux qlii m7eiiteiidirent tenir ce larigagr, 
crurent quc j'avois perdu l'efprit; d'autres 
n'en firent que rire ; car j'avbüe à ma hocte 
que le ne fairois pas atentioii que j ' h i s  ii 
prdent  parmi des hommes de ma force & de 
m a  taille. Le C h z r p ~ ~ i e r  vint, & fit en peu 
de miriutcç une Ouverture de quntrepieds en 
quarré, puis y fit p3fIrr une petite Echelle, 
Iùr laquelle je montai pour m e  rendre dails 
1 e VaiiIcaii. 

T o u t  I'Equipnge ftoit dans le dernier E- 
tonnemcnt ,. <Ir me faifoit iniile qucflions, 
auxquelles je n'avois aucune envre de  re- 
pondre. J e  ne  fus pas moins étonné demon  
cBré de voir tant de  p;gm&s 7 car ils me pa- 
ro;fii;cnt tels, pour avoir. été fi long tems 
acoutumé A Sie voir que des objets mon- 
Itrucux. Mais le Capitaine, nommé Tbomnr 
WicolRs, q u i  ftoit un H o ~ n n l c  genereux & 
obligeant, remahquant que j'alois tomber 
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FA foibleire , me prit dans fa Cabane , m e  
donna un cbrdial pour m'empêcher d e  m'é- 
vanouir, & me fit coucher iur fon prupre 
l i t ,  afin que J e priik un peu de repos, doric 
certes j'avois grand befoin. Avant que d e  
m e  mettre auLi&, je l u i  donnai à connoitre 
q u e  j'aviiis quelques nipes dans m a  Boere 
q u e  je ièrois faché de perdre ;, eritr'autresuii 
bon E[trapontiii, un sffez joli lit d e  camp, 
deux chailès, une table ,  & un Cabinet. 
Que  ma Uoëre Etoit matelaffiedetous cBtea 
de foye & deco ton  , &que s'il vouloit lafai- 
t e  aporter par qiielqu'un de 1'Equipsge dans 
&I Çabaiic, je lui montrerois ce que j.e lui  
venois de nommer,  & quelques autres cho- 
fes encore. L e  Capitaine m'entendant pro- 
ferer ces abrurditez crut que je revois. Ce- 
pendant ( à  ce que je m'imagine pour m e  
tranquililer) i l  me promit d'y donner ordre, 
9r s'étant rendu f u r  ieTii lac,  i l  fit d k e n d r c  
quelques uns de fis gens dans ma Boéte, 
dont ,  ( comme je le trouvai depuis) ils ti- 
réreiit tout ce qu'il y avoi tde  bon; mais les 
chaiiies & le Cabinet étant atachez avec des 
vis au plancher ,. furent beaucoup endom- 
mag€es par l'ignorance des Matelots , qui  
+'oulurent les enlever àforcede bras. Quand 
ils ne  virent plus. rien qui leur valut l a  pei- 
ne d'étre pris, i-ls jetterené à la M e r  ma 
Boéte ,  qui étant ouverte e n  pluiieurs en- 
droits, ne  tarda guèrcs à aller à fond. E t ,  
pour dire le vrai, j e  fus bien aire dans 1% 
iùite de  n'avoir pss été ternoin de ce fpeLlacle, 
qui m'auroit rapellé le fouvenir le plus tri- 
Ite & le plus acablant. 
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J e  dormis quelqucs heures , inais d'um 

fon2meil troublé à chsque iiiitailt par lapcn-- 
ffe du lieu que j'avois quité, &des Dangers 
auxqucls je venois d'dchaper. Nennmoiirs, 
le me trouvai uii peu mieux à m o n  rcveil. 
i l  étoit alors environ hirit hcures du foir , & 
peu ap-ès le Capitaine ordonna qu'on fervit. 
le  fouper, croyant que j'avois déjà jcuné nl- 
fez long-tems. Il m'entretint avec bsaucuup 
dc  douceur, Sr quand nous fumes feuls, il 
me pria de liii  faire laRelationdemcs Voya- 
ge,~,, & de lui raconter par quel accident J e  
m etois trouvé dans cette énorme Machine 
de bois. II me dit, qu'environ à midi, re- 
gardant par fa Lunette d'aproche, il avoit 
vu  ma Boete, & que  croyant que c'&oit u n  
Vaiffcau; il avoir formé le defièin de tacher 
d e  le-joindre, dans 1'~fperarice d'en achetez 
quetques Bifcuits dont on commcnqoit à 
maiiquer à. fon Bord. Qu'en aprochaiit , il 
avoit remarqué iàn  Erreur ,  & envoge la 
Chaloupe pour voir ce que c'ftoit qui flo- 
toit fur lTE3u. Que fes genç éroient revenus. 
fort e f iayez ,  juranto, qu'ils woientvuune 
Mai îon flotante. Que  s'étant moqué dc leur 
folie, il s'étoit lui-même mis dans 13 Cha- 
loiipc, nprès avoir doiinf ordre aiipriravant 
à fes gens de prendre un  fa% Cableavec eux. 
Q u e  le tems étant caime, à l'aide des raines 
il avoit plufieurs fois fait le tour dernaBo& 
te, & confideré mes Fentrres. Qu'il avoit 
decouvert deux gaches à un cûté, qui  étoit 
tout  de planches , fans aucune ouverture 
pour donner psffage ? la lumiere. Qu'ii avoit 
commandé alors à fes Matelots d'aprocher - avec 
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a v ~ c  la Chsloupe de ce cdté ,  d'atacher le 
Cable à une des gaches, & puis de tirer la 
Caille ( c'el? le nom qu'il lui donnoit)  jui- 
qu'àu Vi i feau.  Quand cela fut fair, il or- 
donna qu'on atachh un aujre Cable à l'A@- 
nesu qui étoit ataché au de f i s  de ma Boë- 
t e ,  & qu'on la hnu8at , avec des poulies, c e  
que tous ?es gens du Vaiffeau ne  piirent h i -  
re au delà de deux ou trois pi.ds, Il me di t  
qu'il avoit bien vu nion baton & mon mou- 
choir, & qu'il en avoit conclu que quelque 

^~nalheureux Ctoit enfermé dans cettettrange 
inmiCrc de Prifon. Je dern~ttdai G lui ofi 
qnclqu'un de I'Equipage avoit vu quelques 
Oiiéaux d'une grandeur prodigioulè dans, 
l'Air, vers le terns qu'il m'nvoit découvert 
l a  prernierc fois. Sa reponfe fut ,  que parlant 
f ~ r  ce f i~ je t  avec Tes Matelots pendant que 
je  dormois, un d3w h i  dit avoir obfervé" 
trois Aigles volant vers le N o r d ,  mais qu'il 
n'avoit pas, remarqué qu'elles fuirent plus 
grandes que les Aigles ordinaires, cequej'a- 
tribu2 à 13 prodigicufe hautcur à laquelle- 
elles e'toient: & il ne put pns deviner l a ra i -  
fin qui  m'avoir port6 à bi te  cette QncItion. 
Je demandai alors au Capitaine à quelle di- 
finrice il croyoic être de terre; i1 dit qu'àfun 
avis nous en ftions au moius à une centaine 
de lieues., Je lui protefiai, qu'il fe trompoit  
tout ap  moinç de la moitié, puis qu'il n'y 
avoit que deux heures qiie j'nvois quit6 le 
pays dont je venois quaiid je tambai dans la 
Mer .  Cette reponfe lui fitcroirrdcnauvenu 
que j'avois l'efprit cgaré, cc qu'il fir airez 
q x l ~ ü k r e  cil me dilkit de m'aller couchcr 

1 7  dus- 
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d m s  uiie Cabane qu'il inl;ivoit Eait prcparerk 
Je  I'ailurai que Sa converhtion me fàiioit 
plus de bien que le repos que je  pourois pren- 
d re ,  & qu'au relte j'étois dans mon bon kn-s 
autant que je  l'avois fté de m a  vie. .Alors il 
prit Ton ferieux, & ine d e m m d a  en confidcn- 
ce fi je n'avois pas I'efprit troublé par le rc- 
i ~ o r d s  de quelque crime aflreiix, dont j 'a-  
ro is  été puni par i'i)rcicc de quelque Prince, 
qui ni'avoit f3lt rwfcrmer dans une CaiiIe & 
jctter en mer,  cornrne dans d'autres Pspr on 
cxpofc  à l a  nierci des Flots dans une petite 
13arque fans provifions des Criiniilels du pre- 
micr ordre : 11 ajouta que quoi qu ' i l  fut faché 
que ion Vaiffeau eut fcrvi d 'Azik à u n  fce- 
Içrat, il s 'e~gageoit  néanmoins à m e  inet- 
trc îaiii 8r fauf à t u r c  dans le premier Port 
où iiaus arriverions. C e  qui augiueiicoic k s  
iiupqoris , pouzlùivoi~--il, etoient de certains 
IJiîcours abfirdes que j'avois premiérement. 
tenus aux Matelots, & eiifiitc à lui inCrne, 
ai!fi bien que moii air hagard . . &ma con- 
[enaucc troublée. . 

Je  Ie îupliai d'avo? la;.patiènce de. m'en- 
tendre conter.mon Hiltoirc ,. ce. que je fis 
avec 13 pIus exaae  F,idelitc' depilis mon de- 
part d'Angleterre. jiifqu'au moment qu'il 
m'avoit découvert, E t  comme la Vcrité 3 
toujours u n  certain pouvoir Sur des .Esprits 
r.jifonnab]es, .je n'eus paçgrand peine à per- 
fiader mon Capitaine ,- qui avoit quelque 
tciiiture de  favoir Rr un fens droit, de m a  
candeur & de ma veracité. Mais pour le 
convaincre encore davantage, je le priai d e  
cimner ,ordre que.mon Cabinc.t, .dantj'avois 

1 ;k 
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h Clef  d a n s  ma pochr , ?fu t  apor té ,  ( car il- 
m7avoit dCjà notifié ce q u e  les  Mate lo t s  a- 
voient fait de: ma Buëte.) J 'ouvris le  Cabinet 
en fa p r e k l ~ c e ,  &.lui inoi-itr~i la petite colec-  
tion d c  raretez que j'avois faite d a n s  le pays 
dont  j e  vcriois dc fortir d'unc nianie'rc fi ini- 

racuieiiCe. J e  lui fis voir le  peigne que  j ' ~ -  
vais  fait cies poils de la- barbe di1 Roi; u n  
grand nombre d'Eguilles & d1Epingics, dorit 
les plus  petites avoient uii picd dc longueur,  
Rr les plus grandes unedemi verge; quelqucs 
peignures des chcveux d e  la Keine,  & une  
bngue d'or dofit e l le  nie fit u n  jour'prefent 
de la innnjcre du  inonde  la plus obligeante, 
la tirant de  fun petit doigt, & m e  la mettant  
eri giiife de  colicr autour  d u  cou .  J e  foiiici- 
tai le Capitaine d'accepter cet te  Bague com- 
me une foible marque  de ma Reconnoiilàn- 
c e ,  mais- i l  ne v o u l u t  jamais y. confentir. 
Enfin,  pour ne lai 'fir  p lus  aucun  doute  rio 
l e  chapitre d e  ma veracité, j e  lui fis voir 
Ines culotes qui étoient f a i ~ e s  d e  la peaud'ii- 
n e  feule hur i s . .  

J c  ne  pus lui rien faire accepter,  finoiiuiie 
den t  d'un Laqua is ,  q u e  je  vis qu'il erami-  
m i t  avec beaucoup d e  curiofité, & dont  il 
m c  p a r o i f i i t  avoir grande envie. Il la reçut  
avec des rciriei.ciemens qui n'étoient niille- 
ment  prnport iomez à la petiteire du  prefent. 
Cette D e n t ,  q u i  n'étoit p a s  le inoins d u  
m o n d e  gâtFc, avoit apr te i i i i  à l in  Valet d e  
p.ïcd de Glz~mddclitch, luquel  u n  Chirurgien 
&fourdi  I'avoit a r r x h e c  au lieu d'iine autre  
q ~ i  lui  f a i b i t  mal : . Jc  Ia dçmandai pour la 

con-. 
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corifci-ver dails m o n  Cabiiiet. Elle avoir en- 
viron u n  pied de longueur & quatre  p o ~ i c ç ç  
de dismtrre .  

L e  Capitaine fut  chaïmC -du- recit q u e  je. 
wiio i s  de  lui faire, &dit, qu'il el'peroit que 
j c  lie mangiicrois pas d'en faire part au  Pu- 
blic, l o ~ f q u e  je f i rois  arrivé e n  Angleterre. 
Je repondis , que  le nornbre des Voyages 
qu'oii avoit imprimez ii'étoit- déjri que  trop, 
g rand ,  qu'à cct égard il fzloit , vu garder Ic 
iiteiicc, o u  avoir quelque ~hoiéd 'oi t raorci i -  
naire à raconter ; h s   imite^ pourtant c e s .  
Auteurs ,  qui fourent du  merveii!eun d a n s  
l eu r s  Gcrits aux depens de laverite.  Quernon 
Hiftoire ne eonticndroit que des Evenemcns  . 
ordinaires, fans  3voir aucun d e  ces Orne-  
m e n s  que  pr t t e  la D-eccript io~ des I'laiites , 
d~ Arbres ,  des O i k a n x  & des BCtes fcroces, 
ou bieii ccl!-e des Go~i turnes  barbiircs & d u  
C u l t e  j d ~ l a t r e  de  quelque Peuple iàuvage; 
Oriieinens dont aucuir livre da Voyages n e  
iiiaiiquoit. Q u t  cep end an^ j e  1W etois fort . 
obligé d e  la boniic opinion qu'il temoignoit 
avoir, & qne  j e  iùngcrok  à c e  q~i'il.vci;oit d e .  
lue dire. ' 

It me marqua  être fort c'tonné de m'en- 
tendre parier G . h a u t ,  demandant  ii le R:,i 
o u  la Reine de c e  pays étoieiit dursdlOrci i -  
les. .Je lui dis qu'il y avoit d é ~ à  plus d e d e u s .  
ans que  .j'étois a c o u t u i n i  à c e  'l'oii , & qiie 
jF6tois a u f i  Curpris de  l 'entendrcpsrler fi bas,* 
qu'il pouvoit l ' S m  de ce que jecriois fi haut. 
Q u e  pendant lc tems que l'%vois paf16 dans.. 
ce pnys, quaiid j'arois voulu parler à quel-  

qu'un. 
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qu?un, j7wY"s et6 oblig6 de hauffer autant 
la v o i x ,  qu'un honinie qui Ctant dans  l a R ~ i ë  
aiiroit voulu fe h i r e  entendre d'uiiautrc pla- 
cé au haut d'un Clocher; esccpté pourtant 
lorsque j'érois f i r  une Table ,  ou que qucl- 
qu'un me tenoit dans fa main. Je lui dis u- 
ne autre chofc que j'avois reniarqide, aiTa- 
voir ,  que dans le teins que je ne f.iihis que 
d'entrer dans Con Vaiffeau, & que tous ics 
-Matc iot~  étoient autour de  moi,  ils m e  pa- 
rurent les plus petites Créatures que j'euffe 
jainriis vuCs : Que cela e'toit k' vrai, quedans 
-Le Royaume dont je fortois, je n'avois ja- 
mais osé nie regarder dans un  miroir, par- 
tce que,  acoutuint que j'étois à voir de Ii 
prodigieux objets, le  l a r i m e n t  de ms peti- 
xefk ni'auroit trop xnortifiC. L e  Capitaine 
mc dit, que pendant que neus fouyions, il  
avoit remarqué que je rcgardois c.haque cho- 
l e  avec une efpèce d'L:tonneme~it, & que 
plulieurs fois j'avois paru Crrc fur Ic point 
ri'e'clater de rire, ce qu'il avoit stribué sii 
defordre de mon.Cerveau. Je lui rependis, 
qu'il etoit vrai, & que ma iùrprife venoit dc 
d'iiifinie petitcire de .tout ce que je voyois; 
& l à  defius je me mis àfaire une defcriptioa 
de tout ce qui av&t paru fur fa table; telle 
que l'auroit faite un  habitant deBrobdizgnag, 
s'il avoit f t 6  à ma place. Mon hoinine Se 
mit à r ire,  & pour me fizire mieux feiitir l e  
ridicule de  ce que je venois de dire, me 
protefia, que du meilleizr de fon cœur il au- 
roit donné cent Guinées d'avoir vu l'Aigle 
tengnt ma üoëte dans foi1 bec , & la laiffant 

c11- 
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enfuite tomber daris l a  incr : Qii'jl étoit bien 
dommage-queperfoiine n7eutEté tcinoin ocn- 
laire d'un fàit ii fiiigulier, & dont laddcrip- 
tion meritoit f i  fort d'dtrc.tranfinik à l n  po- 
fierité I n  plus  rccuir'e: Apr.ès cette Railic- 
rie vint la comparaifon dePhaëton, qui étoit 
trop naturelle pour-qu'il m e  Vépargaat. 

Dcux jours ap~Ès que je fus  veiiu à Bord, 
le vent qui auparavant n'avait -pas 6té fort 

-bon,  deviut excalleiir , & teiidit riUtre Voya- 
ge plus court & plus heureux que nous n'au- 
rions off cfpercr. Le Capitaine relacha fm-  
lement à u n  ou.deux Portq, & envoys 13 

.Chaloupe à terre -pour aler querir quelques 
-Provilioi~s -& de l'Eau douce , insis je ne. 
forcis pas du Y ain'eau avant que nous fui- 

-iioiis arrivez aux Dunes,  ce que iioiis fimes 
le  3. de Juin 1 .7~6 .  environ neuf mois après 
ma fortie de  Lorbrakrud. J'ofrk au Capitlii- 
a e  de lui laiffèr eii gage tout ce que j'avois 
ponr furet6 du payement d c  ce que je pou- 
vois lui devoir pour m'avoir trmfporté dans 
m m  pays, & nourri fi long-rems; mais il 
m e  protefia qu'il n'en vouloit pas un fou. 
Nous  primes .tendrement congé l'un de l'au- 

-tre , & je lu i  fis promettre qii'il viendroit 
me voir chez moi quand il feroit à Londre*. 

J e  louai un  Cheval & un Guide pour prix & 
fomme d e  cinq fcielins-, que j'ernpruntai 
du Capitaine. 

Sur  la Rou tc  , cdnfiderant la pctitcffe 
des Maifons, des Arbres, des Beffiaux & 
des Hommes, je me crus tout à coup trari- 
$port6 dans .l'Empire de Lil l ip~t .  Je cmi- 

p o i s  
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:gnois de insrcher f u r  chaque Voyageur q u e  
je rci i~ontrois,  & j e  cri:li à plufieurs d c  s'A- . ter du chemin : Iinpcrtiiience qui  pcnfa me 
hi re  des querelles , toute invrilontairequ'ci- 

..le L'toit. 
Quand je fus srrr'vC chez moi, & qu'un 

->des Doineitiques m k u t  ouvert la porte, 
je me baiiiüi pour y entrer-, rns Fernitic 
courut au dcvant .de irioi pour m'rrnbr:iI= 

-fer, mais je111e c«urbsi plus bas que 1;s gc- 
noux, m'iinngirinnt qu'autrement i l  lui fc- 

croit iinpolfible d'atteindre à ma bouche. 
Ma  Fille s'agznouilla povr demander ma  
. bciiediCt-ion, inais je -iic la vis quc quand 
..elle 12 fut levée,  ayant été aço~ituine 
depuis loiig tems à tourner la iEte 

- E r  les yeux vers des 3viGges , q u i  étoieiit 
cil hauteur à la diffance de Ioixante pieds 

- d u  riiicn. Je  regardai mes DomcRiques 
& deux ou trois Amis ,  q u i  -fi trouvoient 
alors par hazard chez moi ,  comme au- 

' tant d e  Pigrnées à l'égard deLYluels j'f- 
tois 1111 Gkant. Jc dis à. nia Fcnime 
qu'elle nvoit vécu avec trop dc Fruga- 
lité, puis qu'elle Sr, [a Fille étoicnt ainai- 

..gries & apriiffécs au delà de toute rx- 
prefiori. En un mot ,  je dis u n  fi grand 
nombre  de Folics ,. q u e  -tous fureiit de  
l'avis dont  le Capitaine avoit été d'a- 
bord, & conclurent unaiiimc~nent que j 'a -  
vois perdu I'cfprit. Ce que j e  raporte 
commc un Exemple remarquable du  pou- 
.voir prodigieux de l'habitude. Cepen- 
dant je ne tardai guères à revenir de 
m r t e  cfpèce de Maladie: inais ma Fem- 

me 
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me protelta que je  n'irois -pius en R h ;  
mlis par malheur  poix moi il Ctoit dit 
qu'clle n'auroit pas le pouvoir dc  m'en en]- 

.p:chcr, comme mes l edeun  pouront le voir 
cy-après. 

.Fin de Id Seconde Partie 
.&du Tome Premier. 
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du Voyage dc Laputa, Bal- 
nibarbi , &c. 

'Ailtetir entreprend an  fioi/éme Voyn r; '  L o/ipris par k s  Qratrs. Mechanceti~nn 
Hamand. Il arrive dans une ue & e/f r e p  
dans la )7il/c de Laputa. pag- I 

Dejkiption der Laputiens. . Quehs /Orter de 
Sciencesfint en voKtle chez enx. Idée Brcgée 
drr Roi U de fa Coxr. Maniire dm l'Ail- 
tear y eJ) r e p  Crainter M Ingxiituder 
a~xqtlelles ler HaJitans /ont ftljetr. DeJZvip- 
tion des Femmes. 1 O 

C H A P .  III .  

Phenomhe exp Aqaé par le ficours k lu Philo- 
Jophie &f de I'A/tronomie Moderne. Halilr- 
tCdes Laputiens dans la derniérede ccrdeux 
Sciences. ~ t f i t h o A  dn Roi potlr rrprimer le3 
Jovlevemeizs. 2 2  

t 2 C H A P .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



T A B L E  D E S ,  C H A P I T R E S  

C H  A)'. IV. 

L'Autexr &te Lapu ta ,  eJt condnit A Balni- 
barbi; , & arrive à la Capitale. Defirip&on 
de cctte E l l e  &Y du pais adjdtent. Hofiitali- 
tkavec lquelle il ejf r e p  par un Grand Sei- 
gnew. Sa C'onverJation azlec lai. 3O 

L'Axteztr obtient la permz$on de voit Irr grand# 
Arademie de Lagado.  Ample Defiription de 
cette Acadede.  A r ~ s  auxpueIr les Profefeurs 
s y  employent. . 40 

Cbntinila~ion du mime jLjeti L'Auteur 
q.ueIquer Nouvelles Iwuentiozr, gai 
p e s  avec & pands AplaudiJemem. f1 

L'Agtexr qxitc Lagado &3 arrive B Maldona- 
da.  Aucun VXffeau n'htant préf à faire voile, 
ilfait irn four à Glubbdubdribb. Rrreption 
que hifit le Gomerneilr. 60  

C H A P. VIII. 

Detail cclrieclx touchant la Ville de Glubbdub- 
dribh. ne1 cler CarreCiions de llH@oireAn- 
cicnne 8 fiIoderne. 67 

C H A P .  
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C H A P .  IX. 

L'Auteur revient 2 Maldonada , €9 fait ~ o i k  
pour le Royaume de Luggnagg. I l y  eJf mis 
en pr@n, enfiite ennoyé i ka Cour. Ma- 
niere dont t l y  e/t admir. Extrême Clemence 
dit Roi envers/ès Sttjets. 

. . 7 5 

C H A P. X. . . 
Efu8c k s  Luggnaggiens. Defiripion pdrthf-  

idre des Struldbruggs , avec plzrJeurs Con- 
ver-tions entre l'Auteur quelpes per/on- 
nes de la premiére DIJ)in&ion/Ur ce fzjet. 81 

C,H A P, XI.  

L'Ameur quite Lngçnagg €9 va arc Japon ; 
d'oz iljè rendJrrr un V a j f e a ~  Holandois à 
Amflerdam, d ' h l t e r d a m  en Angle- 
terre. 94 

t 3 T A B L E  
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duvoyage au Pays des Houy hnhnms. 

C H' A P. 1. 
L'Auteur entreprend un Voya~e cp Qunlitb & 

Capitaine d'un ValJieau. Ses cens confiirent 
contre h i ,  le tiennent pendant quelques tems 
renfirmé rla#s fa Cabane, le mettent à 
'lerre &us R n  Pars inconnz. II avance dam 
k Pays. Uefiription d'rra Etrangc Animal 
nommé Yahoo. L'Auteur rencontre deux 
Houyhrihrims: 101 

C H  A P, I I .  
Houyhnhnm. conduit {'Auteur à fi Mai- 

fin. Defiription de cette 17lazJon. Mauiére 
domt 1'Atltezbr y e/t reçu. Nourriture dcs 

18ZPk.U Houyhnhnms. L'Anteur pourvu d'Al' 
après avoir craint d'en manquer. Mmidrc 
dont iljè nourrifloit dam ce pa S. 112 

c H A P. L I E  
L'Atltexr s'aplique à aprrndre la Langue d~ 

Pays, /on Maitre Ie Houyhnhnm Iui ew 
donne des Le~ons.  DejCription de cette Lan- 
gur. PIuJeurs Houyhnhnms de uajite' 
aierrent par ruri&/ voir i7Auteur.% fair 
à /ln A?Yaitre un Recit abregé de fin liava- 
ge. I L I  

C H A P .  IV.  
Notions der Houy hnhnms touchant le vrai &f 

le faux. Dfiorrrs de 1'Autew depprorrvc' 
fi" 
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f in  Maitre. L ' A u t e w  entre dans irn plas 
g r m d  Uhtai l jür  lai même Jar les Accidens 
dejox Jfoyagc. 129 

C H A P. V. 
L ' A z t e z r  pour obcrr azlx ordres de /on Maitre, 

l'informe de l'Et& rke l 'Ang le te r re ,  au/- 
j î  bien qwe der cazijs dc Id Gtrerre entre guel- 
p e r  Potentats dc l 'Europe; commence 
à h i  donner que/paes idéesJnr la Natwre du 
Goziuerncment de l'Angleterre. 

C H A  P. V I .  
138 

Sxite du D;/co~rs de 1'Acrtezlr Jar rEta t  de fin 
pays, fi bien g o u v e r d  par,atnc Re ine ,  g u ' o ~  

2 paJer de premier Minlflrc. Por- 
trait un pareil Minr f ie .  1 48 

- C H A P .  V I I .  
R m o w  de l' Aaterr pour$ Patf ic .  Obfirvations 
< &/on Mai t re îur  le gorvernement de l'An- 

gleterre, tcl qu'il uvoit ktk ciCcrit *cr I>Ar- 
tezir , avec zielpres rompara+as ~ p a r n l f ê f e r  

--  fw le nYme&;et. Rcmarqiws dr Houy hohnrn 
Jwr la Nature Humaine. 160 

C H A P. ~1.11. 
Detail toclchant les Yahoos. E x c e l I e ~ t c ~ Q ~ a l i -  

t e z  &s Houy hnhnms.  Qirelle Ehcat ion  ils 
rcçoivcnt, W à qnefs Exercircr ils r'aplignent 
dans Ierr JewneJe. L C H ~  Afemblée genc- 
raft.  171 

C H A P .  I X .  
Grand Dcbat dans PAfernblée gcncralc des 

Houyhnhnms ,  dc qaelIe maniAc il f r t  
termink. Sciences n i  fint cn v o g u e p a m i c ~ x .  
Leurs Batimtnr. K anidre dont ils cnterrcnt 

Ieurr 
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k ~ r s  Aforfs. ImperfeeCtio~ de leur Langa- 

X e -  179 
C H A P. X. 

@elle heureujè vie l'Auteur ïnenoit parmi les 
Houyhilhnms. Progrès q w ' d  faitdanrlaYer- 
t u  en converjànt a w c  e ~ x .  Leurs Converjà- 
tionr. L'Autenr eJ1 informé ar /on Maitre 

u9dfaat  ptc9i/ guite ie pais. Jy/van<oxzt 
b o d t u r ,  &? apds   NO^ repri~jlsji-zzs~pro~let 
d'obezr. II aieent à hztt de faire w~Caiaot, 
met en M e r  2 PAvanture. 

C H A P .  XI. 
'b7 

P e I s  Dangers i 'A~ tenr  c f i y a .  II srrive 4 la 
Nauveik Hollande, eJpdrantdlyFxevJade- 
meure. I l  eJt b l e f i  d'un c o q  dC W c k e  par u n  
des Nattcrels du gays, tran&orth dans u n  
VaiJeau Portugais. fl reçoit Agrandes Civi- 
h'tex dru Capitairte , W arrive ril Angleter- . 
te. , % 

C H A P .  XII.. 
198 

V e r a ~ h Z d e  r d ~ t e u r ,  DeJein qu'il s'~"/tpro oJJ 
rn pablimt cet O ~ v r a p .  Il ce*e ces 4 oya- 
eurs p i  i 'ontpas'an re&& invidabfe potlr 
a verrtk. G'Aeterr refute l'dccil/àtion qu'on '$ 

po~rroit  patt@t* hi fa;? Zkrieir ew gue/qtres - - vuèsjkjh.t.s .en écrivant. Repo=,h d m e  oh- 
jettion. Methode de faire dPs Colanies. Eloge 
de fun ajs, Il prolvwe qsre JYAngletere a de 

- +,tes. 6 i t s f i r  b pair ciont ii a fBit IB D+ 
criptron. DifFicultk gu'il )i auroit f s 'en e n -  
dre Maitre. LrOAatetlr rend congc! da Lec- 
teur ; decime de w l  f e manicrc il pre te~d 

ie ,- dan& kn' &on Avis ,  p+r /e r g e  d r / .  & 
. wfï.;t. - 211. 
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VOYAGES. 
P R R T .  I I I .  

V O Y A G E  DE L B P U T A ,  DE 
H A L N I B A R B I ,  D E  L U G -  
G N A  G G , I> E GLUBBDUB- 
D R I D  E T  D U  J A P O - N ;  

C H A P I T R E  1. 

L ' A u t e u r  entreprend un tvoiJiCme P'oyage; 
eJZ pris par des Pirates. Mecharrcetkd'un 
Flamand. Il arrive dans tnne &'e U eJ 
r e f ~ A ~ n s I a Y i i l e d e L a p u t a .  ,- 

=%BEL n'y avoir que dix JDUrS que j'6- 
E?J rois de retour,  q u ' u q C a p i t a i n e  

1 & nomme Gui/inrimc Robirafin, Con- 
EgBH mandant de I'E&eraracc, q u i  étoit 

un Vaiffeau de trois cent T o n -  
m u r ,  vint me rendre vifite. J'avois déjà 

rom. II. r . pm. A étC 
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2 V O Y A G E  D E  
éte Chirurgien d'un Vaiireau qui Iiii aparte- 
noit, & Sur lequel nous avioiis F ~ i t  e i ikni -  
b leun Voyage au Levant. Il rri'avoit t o u j o c r ~  
traité plut& en F'rére ,qu'en Officier iiifc- 
riepr,& ayant ouï dire quej'étois arrivé,. il 
vint m e  voir par amitié, ( à  ce q u e  je croyais) 
puifque toute ~ 8 y e  Coiuerfation lè pallaen 
Compliinens ordiiiaires après une loiigue 
abfence. IVbisapr6s m'avoir: r é i t d  plulieurs 
fois fes vilites, m'avoir exprimé fi joye de 
m e  trouver en fi bonee ik1t6, & deinandé 
fi j'avois renoiicd pour le reIte de mavie aux 
Voyages, il me dit qu'il avoit dcffein d'en 
fiire. un aux Indes Orientaies, dans deux 
mois, & rne prbd d s  vouluir Etre Chirurgkn 
de ion  Vaiflèau: J e  fcai biçn, ajouts-ri l ,  
que  ce-n'el? plus un ernpioy à vous être 'O- 

fert ; mais ce  qui pouroit le rendre accepta- 
ble,  c'elt que fins comptcr les deux Aides 
ordinaires, vo,us aurez encore u n  Chirur- 
gien iousvous, que vBtre paye rera double,& 
que jem'engage à déf6rer autan4 à vos avis, 
que  riovous étiez Commarrdant comme riioi. 

Il me dit plufieurs autres cholès obligean- 
t e s ,  & d'ailleurs je le connoiffois pour unfi 
honnéte homme,  que je ne  pus rejetcer ibn 
projet. La fureur que j'avois de voir de  
nouveaux pays, conti~iuaiit ( iiorioblt3nt~ les 
maux que ma curic)fitE ~n'avoit attirez ) a &- 
t re aufi  violcnte que jamais, la frule-difi- 
culté f u t  de perfiiader ma F e m m e ,  don t  
n tmnioins  j'obtins enfin le confenteinent; 
par la vuë des Avantages qui en puuroient 
revenir à nos Enfairs. 

Nous partimes le j-. dAo@1706. & m i -  
Y âmes 
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L A P U T A ,  DE BALNIBARBI &c. 7 
v h e s  au For t  de  St. George le I 1. d'Avril 
I 707. où nous nous arrêtames trois ferriai- 
ncs , pour l'amour dc  quelqucs v a l a d c s  
qii'il y avoit à notre Bord. De l à  nousfimes 
Voile pour le Yoonqain, o ù  le Capiraineavoit 
refo:u de pairer quelque tems,  parce q u e  
plufieurs des Marchandires qu'il vouloit a- 
cheter n'étaient pas prêtes , & ne le  pou- 
voient f t re  encore de quelques iiiois. C'efi 
pourqiioi dans I'Efperaiice de fe dfdomma- 
ger des fraix qu'il Ièroit obligf de  faire eii. 
attendant, i l  achet.1 une Chaloqpe, qu'il fit 
charger dc ditercntcs fortcs de Msrchaudifcs 
qui f i n t  de dehit chez les Tonguimis, &ayant  
m i s  fur cctre Chaloupe qudtorze Homrncs, 
dont trois etoient des Katurels du pays, i L  
m'établit Coin~nai idmt  de la Chaloiipe; a- 
vec pouvoir de  trafiquer prndarit l'elpace d c  
deux Mois,  que Ces AiTaires l'ubligeoient d e  
pallir à 7hqurn.  

11 n'y avoit que trois jours que nous 
avions mis en M e r ,  qu'il iè leva une f w .  
rieufe TempCte , qui nous porta poridsnb 
cin jonrs au Nord-Nord Efi, & puis 
à L ' % f i ,  3près quoi nous enme? hcau rems 
avec une bonne fraicheur de Welt .  Le di- 
xiéme jour nous fumes pourruivis par deux 
CorGires q u i  noos eurent bieii tdtjc~iiits , & 
pris,  car nous n'étions pas alriz de monde 
pour pouvoir faire quetque relifisilce, & 
ma Chaloupe kmjt tnop dp-gEe pour qu'iL 
fut pofiblo d'çchaper à force de  voi!ec. 3 

Lcs deux - &+ridiries n o u s  abnrdf rent  
dans le k l m e  inltant, & fi jcttérent fur rib- 
treTillac à la tê te  de leursgens; mais trou- 

A 2 vant 
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4 V O Y A G E  D E  
vant que  iious étions tous proflcrne?. ( h i -  
vant l'ordrc que j'sn mois  .donne', ) ils Te 
contentérciit de  i ~ o u s  bien licr ; C(c puis, 
ayant donné ordre à quelques uns de leur 
gens de nous bien garder, iis fc mirent à 
chercher ce qu'il y avoic dans l a  Chaloupe. 
J e  remarquai psrmi eux urif%mmznd, qui pa- 
roitroit avoir quelque Autorité, quoi qu'il 
n e  fut  Commandant d'aucun dcs  dcux Vaif- 
&aux. II connut à nbtre Air & à nGtre Ha- 
billement que nous Etions A n ~ l o i s ,  & nous 
ndreffmt la parole dans foi1 Laiigage, il ju- 
ra  que nous ferions jcttcz dans IaMcr, liez 
dos à dos. Je  parlois pairableinent Flamand. 
J e  lui dis qui nous rtioiis, & le priai qu'en 
confidrratioii du titre de Chrétien que iious 
portions l 'un  & l'autre, il voulut porter le 
Capitaine à avciir pitic' de nous. Cettepriére 
n e  ièrvit qu'8 l'irriter encore plus, S( qu'à 
lu i  faire repeter Ces Menaces; .puis s'étant 
t.ourn6 vers Tes Compagnons, 1 1  leur px la  
avec beaucoup de vehemence en Japonois, à 
c e  que jc in'imaginc , fc firvaiit fouvent du 
m a =  de Chrétiens. 

Le plus grand des deux Vaif iaux Corfai- 
res,  étoit commandd par un Capitaine Ja -  
panois, qui psrioit un peu Ffar~and, quoi que 
f ~ x t  mal. 11 s'aprochn de  moi,  & après plu- 
fieurs Quefiions, auxquelles jerepondis avec 
beaucoup d'humilité . il dit que nous ne  
rnourrionspoint. Je fis une profonde reveren- 
c e  au  Capitaine, h me tournant enfuite 
vers le Flamand, je lui dis, que j'étoiu fur- 

ris de trouver plus de  compafion dans un b ayen; que. dans lui qui faiioit profeilion du  
Chri- 
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LAPUTA, DE BALNIRARBI &c. r 
Chriltiiiniime. Mais je  ne  txdai  giières à mc 
ycpciltir de ces imprudentes paroles, car'cc 
iiitxhant Hoirimc aysiit plufieurs fois vainc- 
mcrit tache dc pcrfudcr  aux deux Capitai- 
nes de  me faire jctter dsas 1.1 Mer ( c e  qu' i ls  
ne  vori!urent pas lui acorder après la pro- 
meffe qui m'avoit t t d  faite que j'aurois 1s 
vie îauve) eut pourtant l e  pouvoir d'obtenir 
d'eux , qu'on m'infligerait une peine plus 
cruelle en aparence que la M o r t  même. 
Mes  gens f u r e n t  dilZribdez fur lesdeur Vaii- 
f iaux,  & les Pirates chargérent quelques uns 
de lcurs Matelots dc naviger n u  Chaloupe. 
Pour ce qui m e  regarde, i l  f u t  refolu que je 
ierois mis dans u n  petit C a n o t ,  avec des  
Rames,  une  Voile,  & des proviiions pour 
quatre j ours ,  que le Capit:iiiie Japonois ri1 t 
l a  bontC de doublet, & puis ribaiidoiiiié air 
?ré des Flots.  J e  dci'ceildis &lis le C x o t  , 
pendant quc le Fhzmand m e  rcgaloit dc tous 
les termes iiijurieux que fa Langue iiiatcr- 
nelle p u t  lui fournir. 

Eriviroii uiie heure avant que d'avoir sper- 
ÇU les Coriàires , .j'avois pris hauteur, & 
trouve que nous étions au  46. degré de  La- 
titude Septentrionale, & ail183. Degr t  dc 
Longitude. Quand je fus à quclquc diltan- 
ce des Pyrates, j e  decouvris par le moyen 
de m a  Lunette d'aproche quelques Ifles au 
Sud-Elt. Je hauihi nia Voile dans l e  d e i l i n  
d e  gagner la plus prochsiiie de ces Ifles, ce 
que je crus pouvoir faire en trois heures. 
Q u n n d  j'y f u s  arrivC, jé  vis que ce ii'étoit 
q u ' u n  Amas dc pctits Rochers, fur leiquels 
j e  trouvai plulieurs Oeufs d'oifeaux , '& 
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LAPUTA, DE BALNIBARBI &c. 7 
toute la nuit dans la Caverne o ù  Eroierit mes 
provifions. L a  h é m e  Bruyéie, qui m e  fer- 
voit de C h s u f ~ g e  , m e  tcnoit lieu de Lit. 
Les crnellcs inquietudes dont j ' f~o i s  agité, 
in'empéchCrent de f u m e r  l'oeil de  route la 
nuit. j e  conliderois que  j e  ne p o u ~ o i s  m'a- 
tendre-qu'à une mort  inevitabte dans un lieu 
aridc & dcfcrt comrrie celui o ù  j'ftois. Ces 
-penfées m'acahloicnt fi for t ,  q ~ i c  jc n'cus 
pas  le coiirage de me lever, & qu'avsiit que 
de fortir de  ma Caverne, il faifoit dCjA grand 
jour .  Je rne promenai quelque teins parmi les 
Rochers: te Ciel Ctoit fort ferein & le Soleil 
fi chaud, que je fus obligé d'en dftoiirner les- 
yeux: quaiid toot d'un coup cet Aflre fut 
obfcurci, à ce qu'il me paroiiroit, .d"uec 
maniére tout à fait diferente, q:ic fors quluii 
Nuagc v i r n t  à 1c couvrir. J c  tourn3i ! 3  th : ,  
-& aperçus entre moi & fc Soleil uh grand 
Corpi opaque, qiii aprochoit del'iflt: où 1'6-  
pois. C e  corps me paroiffuit ê:re à la i ia i i -  

teur de deux miles, & il m'&a la vl'ë duSo- 
leil pendant fix o u  îept minutcs. J e  ne re .  
marquai ps que l'Air fut beaucoup pius froid 
pendant cet intervale, ou le Ciel beaucoup 
plus obfcurci, qne fi je m'étois tenu à I'om- 
brc d'uiie haute Montagne. Ce corps conti- 
nunn t  toujours à s'aprocher, je  v is  que c'é- 
toit une lubitance ferme, & dont le deffous 
étoit fort uni.  J'étois ",lors fur une  hauteur 
à la difiance de  deux cent Verges du Rivage, 
& cnviroii d'une Mile  Aiigloire du corps 
dont :e  parle. Jç  pris alors ma Lunette d'a- 
proche, & pus apercevoir diltinaement 
p1iiiieu:s hommes fc mouvants fur les Cdtes 

A 4 de 
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8 V O Y A G E  D E  
de .cette nouvelle Plsni.te, niais i l  m e  fut  
iinpofible de diltinguer ce qu'ils fàifoicrit. 

Cet  Amour  pour 1s vie, qui rious quite fi 
rarement, excita eri moi qlielques Ccntirnens 
de joye,  & j e  conçus quelquc erpoir defor-  
tir d'une rnaiiiCre ou d'autre de l 'afieuk fi- 
tuation où j'étois. Mais il me fcroit dificilc 
d'exprimer quel étoit en m i m e  tems mon 
étonnement, de voir en l'Air une Ifle habi- 
tée par des Hommes,  qui ( à ce qu'il me pa- 
roifiair) pouvoierit la haulltr, la baiffer, cri 
un mot lui doniier le Mouvement qu'i!svou- 
loient; mais n'itant pas d o r s  d'Humeur de 
philofophcr f i r  ce Phenornene, je tournai 
toutc m o n  atcntion à coniidercr qucl cours 
iYItlc prendrait, parce qu'cile me p ro i f -  
[oit ttre arritr'e. U n  inltant après néanmoins, 
elle continua i s'aprochcr, & j'eri pus voir 
les cbtez,  eiivironiiez de diferentes fuites d e  
Galeries, & de xrioritCcs inifes 9 de ccqtaineg 
diltaiices ,pour dcfcendre de l'une dans  1:au- 
trr. Dans la galerie la p lu s  baire je v i s  qrick 
qucs perfimiies qui péchoicntavec de  ioiiguçs 
Iigiics,& d'autrçs qui nefailbicrit que rcgsrcicr. 
J c  leur fis ligne en tournant nioii ihuit . t , (rar  
il y avoit déjà quelque tems que mon ch:i- 
peau e'toit ilié) PI mon Mouchoir delIÜs ma 
rtntç. Q u a l ~ d  i l s  furent à portée d'eritendic 
;na Voix,  jc triai de toute ma force, & rc- 
marquai par les  regards qu'ils jcttoieilt r iz  
mon cote , & p3r les fipies qu'ils fe faihicnt 
les uns anx autres, qu'ils in'avoieiit apcrça, 
quoi qu'ils ce rcpotidiircnt pas à 111011 Cri. 
Mais je vis dilii!Eieirient quatre ou ciiiq 
d'entr'eux qui inontoient en graiide hite les 

de- 
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LAPUTA, DE B A L N I B A R B I  &c. g 
d e p z  qui cunduiroicnt au  haut de  I'Iflc, & 
q u i  difparurent bien tôt. Je  devinai qn'ils 
étoicnt envoyez pour aler recevoirdes ordres 
touchant rnx perlhniie, & j'apris depuis q u e  
je ne iri'étois pas trompé. 

L e  nombre des t'pe8ateurs devenoit plus 
grarid d'inituit à autre, h en moins d'une 
demie heure 1'Ifle fe trouva placée de ma- 
niErc que la Galerie la plus baire inc parut 
psrallkle à 1 a hauteur où j'étois, quoi qu'é-. 

Joigiiee d'environ cent verges, Je mc mis 
alors dans l'attitude d'un iùpliant, & leur 
adreK~i la parole du ton du monde Ic'plus 
humble, mais je Re reçus point de répontii. 
Ceux q u i  6taiei:t le plus près vis à vis de  
moi, paroiffoicnt dcs pcrfonncs d e  difiinc- 
tion à en juger par leur Habit. Ils me r f -  
gardoient ionvent, & feinbloicnt caulèr eii- 
Ièinble nvcc aplication. A la firi un d'eux 
m'adreffa quelques mots dans une  langue 

q,ui 
avoit quelque raport avec l'lt~lien.. 

J cxpr im~i  nia reponfe en cette dernicrc lnn- 
guc, dans i'efperancc quc  du  moins 1 - f  L oncn  
plairoit davantage à leurs oreilles. Qiioi que  
nous nenous entendifious poiiit,i'état où j"t- 
tais fit  que tout le moiide comprit ailZrnent 
ce que je vouiois dire. 

Ils me firent figne de dercendre du Ro- 
cher ,& de me rendre auRivage, ccquejc fis;. 
apres quoi I'Ifle volante f u t  dirigée dans  ion 
mouvement dc maniére, q>'une Chaine 
ayant itC defccndue d e  la Galerie'la pius 
bairé, avec un TiPge attaché au bout, j,e m'y 

.atachai & fus tiré en haut par des- poulies. 
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C H A P I T R E  II. 

Defiription des Laputiens. 9.ueUes /Ortes 
k f i i e n c e ~ f i n t  en vogue chez  etlx. Idée 
abvcgée du Roi de f i  Cour. lWuniA 
re dont fAnfetrv y e/3 r e p .  Craintes U 

, i n p i h u d e s  auxpel les  les Habitans f i n t  
f i j e t s .  Defiription der Femmes. 

A Peine eus-je mis pied à Ter re ,  que je 
fus entouré par utle foule d e  peuple, 

mais ceux qui ktoiciit lc  p lus  près d e  moi 
paroiffoient étre quelque chofe de plus. Ils 
me contempltreiit avec toutes les marques 
pofibles d'etonnemeiit, & je crois qu'ils ont 
e u  lieu de dire lamOmeciiofè dc moi, n'ayant 
jamais de  ma vie v u  des Hommes dont l'Ha- 
billement , la contenance & les inaniéres 
m'aycnt paru plus finguliéres. Ils pancheiit 
tous la T ê t e  du  c6té droit, ou du ~ B t e g a u -  
che; Un de leurs yeux eit t o u r n é  vers 13 

Terre ,  & un autre vers leur Zenith. Leurs 
babits exterieurs font ornez de figures de So- 
leils, de Lunes, dlEtoiles, de Violoris, de 
Fiutes , de Harpes , de Trompettes de 
Guitare!, de Clavecins, & de pliif  eurs au- 
tres InItrumens de Mufique inconnus en 
Enrope. Je  vls ici & 1à quelques Hommes,  
qu i  avoient l'ais dlêtre.des Valets, & qui a- 

v &nt. 
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LAPU T A ,  DE BALNIBARBI &c. ~r 
voient une Vefie pleine d'air atachte com- 
me un Fleau au bout d'un court  batoil, 
qu'ils teiioieiit eiitre leurs mains. Dansctp-  
que V e 6 e  il y avoit quelques pois fechez, 
ou quelques petits cailloux (à. ce qui me fut  
dit depuis. ) l i s  îe  iervoient de ces Vefies 
pour frapcr fnr la bouche & fur les orcilles 
de ceux qui étoient proche d'eux, pratique 
dont il me f u t  impofible de concevoir alors 
l'utilité; mais j'apris dans la fuite que c e  
Peuple cit fi ncoutumé 3. s'enfoncer & à fe 
pcrdre dans de  proforides meditatioris, qu'il 
leur efi iinpoifible de parler ou d'écouter les 
Difcours des autres, s'ils ne f h t  reveilloz 
par quelque ato~ichcment à la boucheou aux 
orgaiies de l'Ouïe : Voila pourq~loi  ceux 
qui font en état d e  faire cette depenk,  o n t  
toujours un p ~ r e i l  Xevcillcar (ils l'apelleiit 
Climenolc) dans  leur Famille, eii guiCe de 
r)oniefliquc, & dont ils fonttoujours acom- 
pagncz quand ils forcent, ou quand ils vont 
rendre quelque viiite. SonEmploi elt, dans 
une compagnie detrois ou  quatre perfonnes, 
de pafirdouccinent Cavefiefur labouche d e  
celui qui veut parler, & fur l'oreille droite 
de celui ou  dc ceux à qui il adreffe l n  psro- 
le. Ce Rcverlleur doit auffi acompagner f u n  
Rlaitre quaiid i l  fe promène, & lui doririer 
dans de certaines ocafions uq petit coup fur 
les yeux, parce qu'il efi continuellement li 
fort ocupé de [es msditations. qu'il lcroit 
fans ccla en danger manjfcitc de tombcrdans 
quelque prkcipicc, Kr de d ~ n n c r  de la tCce 
contre chaque Poteau : ou  bien de tom- 
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11 . V O Y A G E  D E  
ber dans la Kuiffcau ou d'y f i i re  tomber Ics 
autres. 

C e  Dcts i l  étoit  neccKaire, parce que ines 
L c a c u r s ,  li j c  n'y étois pas en t ré ,  auroimi.  
e'té a u f i  crnbafaflc;! que moi i comprendre 
le procfd6  de  ces gens,  quand  ils me  firelit 
monte r  psr le  m o y e n  d c  piufieurs Efcaliers 
j ~ f q u ' a u  haut  d c  l ' l f le ,  b qu'ils m e  condui- 
iirent d e  13. au  Palais Royal.  Pendant  que 
n u u s  mont ions ,  i l s  oubliCrent plulieiirsfois 
l e  iüjet  d e  leur coinmitIion , (Ir rne plant i -  
r e n t  l à ,  J "qu'à ce qu'ils fuflent revenus à 
eux par le  fccours  d e  lcurs Keaeilletrrr; Car  
a u c u n  IIC paroiiTo:t f iapé de  c e  que  m o n  ha- 
billcmcnt & mon air devoient avoir d7Çtran- 
g e  à l eu r s  yeux,  ni même par !CS Aclama- 
tions d u  Vulgaire ,  d o n t  l'ame n'étoit pas fi 
fcfceptib!e deSpeculations abflraites. 

A la fin iioiis:irrivamcs au Palais,& entrames 
dans 13 Chambre  d e  prci i r ice,  od nous v î -  
m e s  le  R o i  fur fon  ?'l,rCiiie, & à chacun de  
f i s  cOtcz plufic~irs pcrfonnes du  premier rang. 
Devarit  Son T r 6 n e  étai t  u n e  grande T a b l e  
rcmplic  de  G!obes, d e  Sphercs, & d'Inltru- 
mcns de  A/Iathe~n~ticlucs de toutes les for- 
tes. S a  h la je i t é  n e  fit pas la moiiidre aten- 
tion ii n o u s ,  quoi q u e  le  Concours  d e  tous 
-ceux qui  apartenoicnt à la C o u r  rendit nô- 
t re  entrêe al!& bruyante. M a i s  il étoit  a lors  
profondcinent ocupC à cherclier la ILlutioii 
d'un problême,  q.u'il n e  trouva qu'unc heu- 
r e  après. 11 y avoit à chacun d e  res cdtez u n  
jeune P a g e  avec une Vef ieà lamai r i ;  quand 
s e s  Pages virent que  l a  Deinonilration étoi t  

troii- 
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LLqFUTA, DE BALNIRARBI &c.13 
trouvée, un d'eux lui donna un  petit coup 
fur la bouche, Pc l'autre Sur l'oreille dmite, 
ce qui le fit treiraillir com~nequclqu'un qu'on 
rcveille tout d'un coup ; apres quoi ayant 
jetté les yeux fur moi & fur ceux au piilieu 
de qui j'etois, il fe rapela l'ocalion de nbtre 
venue, dont on lui avoit parlé auparavant. 
I l  d i t  quelques mots ,  qu'il eut àfpeiile pro- 
noiicez , qu'un jeune homme, qui tenoit à 
la xiiairi une Vcifie, teile que j e  l'ai dicrite, 
v i ~ i t  Te mettre à inori c6té,  & m'en doiiiia 
quclques coups4 l i t  l'oreille droite; mais je 
tachai de  lui fdire comprendre par lignes, 
que J C  n'avals pas bcfoiii du Sccours dc cet 
In~trumciit ; ce q n i ,  à ce que j'apris dans la 
fuite, donna au  Roi & ii toute fa Cour  une 
idée peu avantageufe de mon  genie. Sa iMa- 
jeité autant que je pus le conjeLimer, me fit 
quclques Queltions, L(r moi de ma part je 
lui parlai toutes les Langues que e iàvo S. 

Quand iwur fumes cïnvaiiicus de  part & 
d'autre que iious nepouvioiis nous enteridre, 
je  iùs conduit par ordre du Roi  dans uii A- 
partcrnent de foi1 Palais (ce  Prince ayant 
furpaffé tous fes Predeceffèurs en hoîpita- 
lité: à l'egard des Etrsligers ,) où  deux La- 
quqis eurent ordre d e  ine fcrvir, O11 m'a- 
porta à diner, & quatre Seigneurs, que je 
,me Couvenois d'avoir vus aupres de  la per- 
fonne du Roi ,  me firent l'honneur de manr 
ger avec moi. Nous  eumes deux fervices de 
[rois plats chacun. L e  premierrervice confi- 
iloit dans une Eptiule de  mouton,  taillie en 
Triangle Æquilatére , une piece de B e u f  et1 
JLliomtoide ,, a,, un Boudiu en Cy cloide. 

A 7 L'au- 
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L'autre étoit de deux Canards en forme de 
Y iolons, de  quelques Sauciffes en forme d e  
Fiutes,  & d'uiie Poilrine de Veau en forme 
deHarpe.Les Valets cuupCrmt nîmepain en 
Cones , en Cylindres , en Parallelogmiri- 
mes, & en plufieurs autres Fignres de M a -  
themztiques. 

Pcndant que nous étions à table, je pris 
la liberté de  dcmandcr le noin de pluficurs 
c h d e s ,  & ce9 Seigneurs moyenant l'afii- 
flance d e  leurs Xeveilknrs, eurent l a  bonté 
de m e  les dire, dans l'efperance que j'au- 
rois une adniiratiou infinie pour leur h ibi- 
leté, fi je pouvoir parvenir 3 lier converiü- 
tion avec eux. Je fus bientôt en Etat de de- 
mander du pain, à boire, & d'autres choles 
dont j'avois befoiri. 

Apr is  I c  diner ma Cornpagnic me quita, 
& quclqu'iin acompagné d'un Raveillem m e  
fut envoyé par ordre du Roi, 11 aportoit a- 
vec lui plume, papier, encre, & trois ou 
quat re  Livres, m e  donnent à connoitre par 
ffgnes qu'il venoit pour m'enfeigner la Lati- 
gue du pays. Je fus arec lui quatre heures, 
pendant lefquelles je traçai plufieurs mots 
arrangez en forme de colomne, avec leur 
Tradua ion  à c6té. Je tachai a u f i  d'apren- 
dre quelques courtes phrafes- Pour cet efet 
m o n '  Maitre fairoit faire a mon valet dife- 
~entos-chofes ; il lui ordonnoit par exemple, 
d e  s'affeoir, de fe tenir debout,  de  fe pro- 
mener, o u  de faire la reverence; & à me- 
fure qu'il executoit chacun de fes ordres, il  
m e  diaoi t  la phrefe qui devoit l'ex rimer, 
11 me mcma  aeûi dans un de fer Livrer, 
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LAPUTA, DE BALNIDARBI &c. r y  
les Figures du Solci1,de la Lune,  des Etoi- 
les,  d u  Zodiaque, des ?'repiques, des l e r -  
clcs Polaires, & d'un grandnombrcdcPlans 
& deSolides. 11 me diQa les noms & me fit 
une Defcription exaQe de tous les inltru- 
mens de Mufiqne, ,?ui font en ufage chez 
ce Peuple. Apres qu il fut parti,je plaçai tous 
mes mots avec lrurs explicatioiis en  Ordre  
Alphabetique. Et de cette maniére, en peu 
de  jours, à l'aide d'une bonrie Memoire ,  
je fis de grands progrez dans l e u r  Lan-  
gue. 

Le terme, que j'ai rendu, par celui d'l- 
jle L701ante o u  Flotnute, elt dam ieur Lariga- 
ge Laputa; terme, dont il n'elt pas aire de  
niarquer la veritable Etymologie. Lap eu 
vieux langage tibnifie h m t ,  & Ojltrrh un 
Couvm-nenr, d'ou , à ce qu'ils diiEiit , e n  
derivé par corruption le mot de Laputu. Mais 
cette derivation ne me paroit pas naturelk.  
J e  fis part unsjour A quelques Savans parmi 
eux d'une conje&ure faite à cet Cgard , & je 
demaiidai fi La M A ,  ne pouroit pas venir 
de  Lop outrd ; figniQant proprement Je 
mouvemeiit des ayans du Soleil dans la 
M e r  & onted uneAile;  conjeaure  fiir Iaju- 
fteffe de laquelle je permets à mes L e a e u r s  
de  rononcer. 

8eux  ii ,ni le Roi m'avait confiC reinar- 
quarit combien j'étois rml  habillé, doiine- 
rent ordre ii un Tailleur de  vciiir le leiide- 
ma in ,  & de me prendre mefure pour un ha- 
billement complet. Cet Ouvrier le fit, inais 
d'une mani6re $oute diferente de celle qui elt 
e11 vogue sa &ropc. 41 prit d'abord ma hau- 
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I 6 V O Y A 9 G E  D E  
teur à l'aide d'un quart de  Cercle, & puis 
par le moyen d'une Regle & d'uii Compas,  
il decrivit Sur le papier toutes les dimeniions 
de 111on corps, & f x jours après i l  ni'apurra 
mes habits parfaitenient 1 1 ~ 1  faits , parce 
qu'il s'éroit mepris dans uiie Figure; Mais 
ce qui me coniola,  c'cft que je remarquai 
que ces fortes .d7accidens étoient fort ordi- 
naires, & qu'on ne  s'en mettoit g u h s  en 
pcine. 

Ycndarit  qu ' on  travaillait à mes hrbits, & 
durant une pctire in~irpolitioii , qui enSuite 
me iint ciicore quelques jours a u  Logis,  
j'ajourai uii grmd nombre de mots à inon 
Diaionnaire,  Sr quand aprcs cela j'allai à la 
Cour , je f u s  capable d'entendre plulieurs 
chofcs qve le  Koi m e  difoit, ÇIr de lui 
repoiidre telle~nent qiiellcment. Sa Malcité 
avoit ordonné,  que le mouvcmeiit de l'lfle 
feroit dirigé au Nord ER, vers le paint ver- 
tical au deffus d e  L q a d d ,  laC!ipitalede tout 
le Koyaumr. Crtte Ville étoit à la diifance 
de quatre vingt dix lieues & nBtre Voyage 
ne dura que quatre jours &demi : cependant 
je puis protefier quo pendant tout ce temsje 
ne m'aperçus pas que nôtre Ifle eut lemoin- 
dre mouvenieiit. 

Elle s'arreta, qnr l'ordre qw f3 Majefi 
en avoit donné, l u r  quelques Villes, dont 
les HabEtai-is avaient quc~yues  Placets à pre- 
fenter. Pour cet efet o n  fiifoit defcendre 
plufieurs Ficelles avec quelques poids atta- 
chez au bout. L e  peuple mettoit à ces Fi- 
celles fes placetsl  q u b n  titoit enfuite en 
haut. Quelquefois.nbus receritmsd'en bas 
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LAPUTA; DE BALNIBARGI &c. 17 
du Viri & des Proviliuns, par le moyen de 
quelques poulies. 

Ce  que jc favois en Mathematiques me f u t  
d'un grand recours pour sprcndre leur lan- 
gue,  dont la p l û p ~ r t  des termes ont  raport à 
cette Science & à 13 Mufique, dans lsquella 
je puis mc vanter dc n'être pas tout à f ~ i t  
ignoraiit. Lcs Lignçs & lcs Figurts font ICS 
objets coiitinueis de. leurs medit,itions. 
S'ils veulent, par exemple, louër la BcaiitC 
d'une Femme ou de quelqu'autre Animal,  
ils font entrer dans leur Eioge,  des Khom- 
boides , d t s  Cercles, des Parallelograrn- 
mcs, .des Ellipfcs , & d'autres Figures 
Geonietriques, on tieq des termes de M u -  
hquc. Jlobfervai dans la Cuii ine du Roi tou- 
tes fortes d'Inltrumgns de Mathcniatiques & 
de Mufique, dont Ics Figures fcrvcnt de 
modele aux Mets qui doivent Etre fervis fur 
la Table  d,e fa Majeité. 

Leurs Maifons î o n t  ma1 baties , & j'af 
rerriarqué qu'il n'y avoit dans aucun deleurs 
Hparternms uii feu1 angle droit ,  be qui  
vient du m p r i s  qu'ils ont  pour la Geeme- 
trie pratique, qu'ils rejettent comme trop 
mcchanique; & par malhcur leurs Archi- 
t eacs  n'ont pas I'efprit de  comprendre 
leurs deinonltrations abilraites ; nupidité 
dont les Bntiineiis patiRent. 

Les  Lapzticnr h n t  genernlement mauvais 
Raifonrieurs, & fort contrediGris, excepté 
quand il leur arrive d'avoir raifon, ce qui 
cil fort rare. Imagination & Invention font 
dcs chofes qu'ils ne connoifrent pas ,  & 
pour 1eCquclles ils n'ont pas inémc de Ter -  

mes 
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r 8 V O X Y A G E  D E  
mes dans leur langue; toutes les peiiiécs 
d e  leurs aines étaiic bornées & en quelque 
forte conCacrées a u x  deux  fcicnces d o n t  je  
viens d e  faire meiitioii. 

L a  pl ûpart d'entr'eux , & principalement 
ceux qui s'ap'iquent à l'étude de I'Altrono- 
mie ,  font grands Partifans de I'Aitrologie 
judiciaire: qovi qu'ils a y t n t  honte de l'a- 
youer publiquement. Mais ce que j':ldini- 
rai principalement, & ce qni m e  parut en 
ril!rrie tciris incomprchcnliblr, efl Iciir e r -  
trémc curioiité pour les Affaires politiques, 
& leur tternelle Fiireur deprononcer & dc 
clifputer Sur tout ce qui regarde le Gouver- 
nement & I'Etar. j 'ai ram3rquC à la vcri- 
t é  que c'étoit uhe jnaladie ordinaire A la 
plûpart des Marhculaticieris que $ai connus 
en  Ennpe, mais cela ri'rrnpCche pas que j e  
me Cache point quel raport i t  peut y avoir en- 
tre cette manie & leur profefion, à nioins 
qu'ils ne, f i~poient que , comme un petit 
cercle n'a pas plus d e  Degrez qu'ni1 grand,  
il s'enruive qu'ilne fiille pas plus d'habiletf 
pour  gouvmner le  Monde, que pour tour- 
ner  un Globe en diferens fens. Mais je Lis 
plus porté à croire que ce travers vient d'un 
défaut commun à la Nature humaine, q u i  
nous  rend le plus curieux des afnires q u i  
nous coiicernent.lc moins, & pour lefquclles 
nolis avons le nioins de  Talciit. 

Ce Peuple a f i  dans  des inquietudes perpî- 
tuel.les, ne goiltant jamais un feu1 iiilImt 
d e  repos; & leurs inquitrudes viennent de  
canfcs qui n'afeaent point du tout Ic relie 
des hoinines. 1:s craignelit qu'il r i 'ur ive  

d e  
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LAPUTA, DE BALNIBARBI &c. 19 
de  ccrtsins changemens dans les corps c e -  
]elles. Par exemple, que la Te r re ,  fi le 
Soleil continue toujours à s'en aprocher, 
avec lc terns nc vienne à être engloiitie dans 
cet Aflre. Q u e  la fuperficie du Soleil n e  
[oit pcii à peu couverte d'une croiite, q u i  
l'empêche enfin de nous f i ire part de Ca 
chiileur & de iâ lumiére. Ils content qu'il 
ne  s'en elt que peu falu que la dernitre 
Comète qui a paru n'ait donné contre n6- 
trc Te r re  , ce  qui I ' r u r ~ i t  infailliblement 
seduite en cendres; Jr que celle qui  doit 
paroitfe la premiere ( ce qu i  fera dans tren- 

: t e  & uii a n ,  fuivant leur palcul, ) la doit 
dftruire f d a n  toutes les aparences: Car 

, dans Con perihclie elle doit affez aprncher 
- du Soleil pou6 coiicevoir un  degr6 de cha- 
. l eu r  dix milie fois plus grand que celui d'un 

5 er ardent; & après avoir quité le Soleil, - trainer après elle une queuë flamboyante, 
qui fera loiigue de plus de quatre cent mille 
Jieués ; par laquelle fi IaTerrepaffeà la diltan- 
bcde trente mille lieuës du corps de la Cd- 
inete, ellc ne peut manquer d'etre miCe e n  
F e u  & reduitc en Cendres. Que le Soleil 
perdant chaqne jour de Ces rayons fins rece- 
voir quelque Aliment qui reyare cette per- 
t e ,  s'éteindra à la f i n  comme une Chande- 
l e ,  ce qui emportera necefiirement la def- 
truRion de nbtreterre, & d e  toutes les Pla- 
iirtcs qui cinpruntent leur Iunliere dc lu i .  

Ces fortes de frayeurs leur donnent fi 
pcu de relâche? qu'ils ne  fçauroient jamais 
dormir tranquilemeiit, n i  gouter les dou- 
ceurs ordinaires de la ~ i e .  Quand ils ren- 

con- 
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20 V O Y A G E  D E  - 
contrent le matin quelques uns de  Icurs 
Amis,  leur prerniere queftioii roule fur 13 
fanté du Soleil, corninent il paroiffiit Ce 
porter à fan coucher& àfon lever, & s'il y a 
quelque efpoir d'évitcr la rencontre de la 
Comcte  prochaine. On leur voit prendre 
dsiis des converfations dc ce genre, la me- 
me forte de -plaitir que les Eiitàns preriuciit 
à entendre raconter des IIiiloires de  Spw-  
tres & de Revenans; Hiltoircs qu'ils écou- 
tent avec la plusavide curioiitf , mais qui 
leur laiffenr une impreflion de  frayeur qui 
les empeche de s'aller coucher. 

Les Fernines de  l'lfle o n r  beaucoup de 
vivacité, eIles m2prifent lcurs Maris, (k 
font Folles dcs Etrangers- C'eft parmi eux 
que les Dames choifilreiit leurs Galans: 
Mnis le mai e i t ,  qu'ils peuvent faire l'a- 
, m u i  tfop à leur aile, Sr avec trop de  tran- 

qiiilité ; car 1'Epoux elt toujours ii enfonct 
dans f i s  mcditations, que l'Amant Sr la 
Maitrefre en vieiidroient aux plus grarides 
farniliaritez cn fa  p~efence  , qti'il ue  s'en 
apercevrait pas, pourvu feu!emeiit qu'il eut 
d u  Papicr Sr Ces Initr~imens , & que ibn  Re- 
zeiUeur ne f u t  pas à Pes côtez. 

Les  Femmes & Ics Fi!les Ce plaignent arné- 
rernent d'érre renfermées dans cette lfle, quoi 
qu'i mon avis ce foit le pliis beau pays du 
Moiide; &quoi  qu7el!es y vivent dans tolite 
I'abondaiice imaginable, & de la rnaniére du 
monde la plus rnagiiifique, & qu'il lrur Soit 
permis de fiiire ce qu'elles veillent, elles 
meurent d'envie d e  voir le MoLide, & de 
goutcr les plaifirs d e  1s Capitale, ce  qiii lie 
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LAPUTA, DE BALNU'tBARB1 &c. zr 
leu; elt pas pcrrnis, à moins que d'en avoir 
iine pcrmifion partic~iiiere du Roi; & cette 
permifiori n'eit pas aifée à obtenir, parce 
que 13 plfipart dcs Maris ont eprouvc? com- 
bien il efl dificile d e  faire revenir leurs F'em- 
mes de t h .  O n  m'a conté qu'iiiie Danle du 
premkï Kang , qui avoit pluiieurs Enfaris, & 
qui etoit mariCe au Premicr Miniltre, un ' 
des plus riches Seigneurs du Royaume, qui 
l'airnoit à l a  fureur, & avec quielLe deineu-- 
ro!t dans un des plus beaux Pala is  de l'lflc, 
f i t  le  voyage de Lqado  fous prctcxtt: que  L 

l'Air y étoit meilleur pour In finté; .qu'elle, 
s'y tint cachée pendant quelques ~ n a s \ ~ -  juf -  
qu'à ce que le Roi eut envoyt coiitr'eiie 
uile pricede corps, & qu'or1 la trouva dans 
un Cabaret borgne , .toute e'rigueriiliéc; 
ayant mis fes Hardes eu gage pour eiitrete- 
nir uii vieux Faquin fort laid, qui la roffoit 
tons les j ou r s ,  & de  qui elle eut encore 
t o u t c ~  les pejncs d u  monde de fe îeparer. 
Son Epoux la reçut avec toute la bonté pof- 
bble, & Caiis l i i i  fdirc le rnoindre3rcp'~oche; 
a u f i  lie tarda t'elle pss à faireune nouvelle 
Efcapade, & à cmpoFtcr: toutes fqs pierre- 
ries, pour d e r  rejoi:~dre foi1 Amant ,  Zms 
qu'on en aye enteridu pmler depuis. Peut-, 
être que quelqu'un dcinesLeQcurs s'irnagi- 
liera q u e  j e  lui raconte ici une Hifioire Ea- , 
rophrnm o u  Angfo;/é. Mais j e  le coiijure 
de confiderer que les caprices du Beau f ixe  
ne f i n t  pas rcltreints à quelque Climat o u . à  , 
quelque Nation particuliére, & qu'ils ont,, 
une  uniformite plus generale que tout . c e  
qu'on peut dire. 

' Dam 
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Dans l'efpace d'un inois j'avois fait d'nf- 

fez jolis progrez dsiis leur Iaugue, b trois 
en état de repondre à la plûpart des Ques- 
tions du  Roi ,  quand j'avois l'honiiear de Ic 
voir. Sa Majefié 110 me niarqua pas larnoiii- 
dre curiolite-touchant Ics h i x  , le Gouver- 
nement , ]'Hinoire, la Religion, 0% les 
Coutumes des pais ou j'avois été j mais 
burila toutes fes Demandes aux feules Ma- 
thematiqucs , & écouta ce  que j e  lni dis fur 
ce fujet avec beaucoup de mepris & d'indi- 
ference, quoi que les deux Rcvc j i i ews  qii'il 
avoit à Ces c h e z  s'aquitaffent foigneufcrnent 
de leur  Emploi. 

C H A P I T R E  I I I .  
Pbenomène expliqué par le  fi cour^ de la Phi- 

- lofiphic W de 2'AJronornie Moderne, M a -  
bileté der Laputiens dans lt~ drrniéve de 

- ces deux /tiences. Methode rlrr Roi pour 
- repimer kr fiulevemens. 

l 

etnandai perinifion A ce Prince d'aler 
voir les Cpriofitez de  l'ifle, cequ'il m'a- JE d 

corda furt gracieufement-, en dûnnaiit or- 
dre e* mêmz, tems à mon Preceptrifr dem'a- 
cornpagner.. Ma principale envie Ctoir de  1% 
voir à quelle caufe foit jans l'Art Ioit dans  la 
Na tu re ,  cette Ifle devoit fes difcreiis inou- 
vemens : & c'eit de quoi je vai Z prefent fai- 
re part à mes LeQeurs. 

L'If- 
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L'Ifle volailtc o u  flotante exaaemcnt* 

circulaire : for) aiamStrc cit de 7S37. Vér#'sa 
c'elt i dire d'environ quatre iniiçs & deini, 
& pnr conîequent, coiitiei~t dix inilJc acres, 
Elle a trois ccnt verges d'epniiSeur, foi1 CO? 
t6  iiiftrieur , eit uiie efpecc de planche dq 
Diamant fort uiiie, qui s ' i t c n d  julqu'i la 
hauteur de plus dg deux cerit verges. A,u, 
def is  d e  ccrto ~ 4 ~ c h q  dq Diamaut iont  les, 
difereus milieraux aans l'ordre aqoutiirnt , 
& puis uiie envelopc de Terreau fort grasde, 
dix à douze picds d'épgiffcur. L a  psnre du, 
côté fupcrieur, depuis is circontèreiice juL7 
qu'au cent re ,  elt la capfc natu&lq pour- 
quoi l c ~  rolëcs & les ploym qui toliibent, 
î ~ i r  i'Iflç, fc rcndelit par de p~t.its RuiiGaug, 
vers le nlilieu, ou el)es [ont englouties dans, 
qustrc largcs Baiiins,  dan^ chaciiii a unq 
demi mile d e  circuit, Jr elt éloidiié a e  deux 
cent verges du ceiirre; L'Eh d ü  ces B.iiliris 
Se convertit chaque jour eu vapeurs par l a  
chaleur du Soleil, cc qqi ernpkjx qu'ils ne, 
deboaderit. Saris compter, que coinine i4 
deperid  LI Monarque $6 fajre ippntçr I'IQe, 
au defius de la Region des iipkc.s & des  val 
peurs, i l  peut, quand i l  veut, l a g x ~ m t i r  dos, 
pluyes & des r016es. C a r  les plus hnutcg 
nnics nc iont qu'à la diitancc de deux miics; 
de I'aycp de tous les NaturaiiQes, Cc qq'il 
y a de f ~ l r ,  c'es que dans ce pays elks n e  
moiiteiit jdlnais qu 'à  cettg h;iutsur; 3 

Au cqnrrs de A'lfle i l  y .a plne Ouvet~urcz 
de c inquqn te  Vprges de dia$iè;rg; par ,où l e s  
ALtroiioines dçfceiidcnt dans un graiid D&- 
rnc, qui  CG uomm~, i cpufç, de Eck4 F/sndo- 
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2 4 V O Y A G E  D E  
la Gegiiale , ou la Caverne des AJfranomes, 
fitué i In profondeur de  ceiir verges plus bas  
que la  Superficie fuperieure de  I)iamaiit. 
Dans cette Caverne brulent contiriuelle- 
ment  vingt Lampes,  dont la lumiére reflC- 
chie fur dcs murailles de  Diainant a.un Éclat 
inexprimable. L'Endroit efi remp!i de Quarts 
de Cercle', d e  Telefcopes , d'Altrolabes, 
& d'autres Infirumens Alfronomiques. N a i s  
l'objet le plus curieux, & duquel depend la 
Oiitinéc de l'Ifle, cl? un Aiman d'une gran- 
deur prodigieuf'e, & d'unc figure affez lëm- 
Blable h la Navette d'un T i ik ran .  Cet Ai- 
man a fix verges de longueur & trois * d'é- 
paiffeur. II eit foiitenu par un  Axe de Dia- 
mant  t rès  fort qui paffe au milie?, & fur Ie- 
quel il tourne;  & eii dans un équilibre fi 
cxa& que le rnoiiidrc atoucheinent eit capa- 
ble de le mouvoir. D e  plus, i l  eit eiitouri 
d'une Cyliiidre creuxdeDiamaiit , qui a qua- 
fre pieds de profondeur, autant d'epaifleur , 
& douze ver9es en diametre, placEhorizon- 
talement, & fimtenu par huit pieds de D i a -  
fnant, dont chacun à  fi^ SJerges de hauteur. 
Au.inilieu du c8té concave, il y a nneRai-  
nure de douze pieds de profondeur, dans la- 
quelle les crtreniitez de  l'Axe font placées, 
& tournent quand il le faut. 

11 n'y a point de force qui puiire otcr cet- 
k pierre de fa plnce, parce que le Cerceau 
qui l'environne, & Ies pieds fur lefquels el. 
Te eii apuyCe, font une continuatioii de cq 
corps de Iliamant qui forme le deffusdel'If- 
le. 

Par le moyen do cet Aiman, on fait hauf- 
fer 
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LAPUTA, DE B A L N I B A R B I  &c. zy  
fer, bsiirer , & mouvoir I'Ifle d'un endroit à 
uii autre. Car ,  par r3port à cette partie d e  
la Terre  fur 1:iquclle l'Empire d e  Ci~MajeflÇ 
s'étend, la pierre eii douée h u n  de  les cd- 
te2 d'un pouvoir attra&tif, & d'un pouvoir 
repulfif à I'aiitre. E n  tournant l e b ~ u t a t t r a c -  
tif de l'Aiman vers la T e r r e ,  l'Me decerid : 
& ao contraire elle monte direEtement c n  
hiiut, quand le bout repuifif regarde la T e r -  
re. Quand la polition de- 1s pierre efi obli- 
que, le mouvemeut de  1'Ifle l'efl aufi. Car  
dans cct Aiman , les forccs sgiflcnt tou- 
jours en lignes parallèles à fa direaion. 

Par ce mouvement obliqlie, 1'Ifleeft traii- 
fportéc vers les diferens endroits de la Do- 
mination du Monarque. Pour  mieux expli- 
quer ceci, pofons que A B  foit une ligne ti- 
rée à travers du Koyn~inedeBalnibarbi, que  
la ligne c d  rrpretciite la pierre d'Aiman, 
dont d foit le bout repiilfif, & c ~ ' a t ~ r a B i f ,  
171fle étant placée fur C; que I n  pofitioii d e  
1s pierre îoit c d  avec le bout repuilif en bas; 
alors je dis, que l'lfle montera en ligneobli- 
que vers D. Quand elle fera arrive'e au point 
D ,  que 13 pierre [oit tournée fur  Son Axe 
juîqu'à ce que Ton bout attraQif foit pointé 
vcrs E ,  je dis que l'lflc fera pur t ic  oblique- 
merit vers E ;  ou fi la pierre eIt dc noiiveaii 
tourii6e Cur Ton Axe jufqu'à ce qu'elle foit 
dans la pofition E F avec fon bout repulfif e n  
bas, I ' l f le montera obliquement vers F,  o u  
fi l'on dirige le bout a t t rd t i f  vers G, & d e  
G veis I l ,  en tournant In pierre, de  maniére 
que  fon bout repuliif Soit dire&tement en bas. 
E t  ainfi en changeant la iituation de  la pier- 

f i m .  II. I .  Partir, B r e 
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16 V O Y A G E  D E  
re a u 6  h u v e n t  qu'il efl neceffairc, l7Ifle 
monte ou  décend, Q U  î e  meut en  Lignes 
plus ou moins obliques, k par la elt tran- 
fportée d'un endroit de iaDomination à l'au- 
tre. > d l  

Mais  il faut rcmsrqiicr que cctte Ifle ne 
fçauroit Ptre portCe plus loiix quc ne s'é- 
tend l'Empire du R o i ,  ni monter à la  hau- 
teur de plus de  quatre miles. D e  quoi les 
Aitronomeç (qui ont coinpoië de grands vo- 
lumes pour expliquer les Merveilles de cet- 

-tc pierre) rendent 13 rajfin fuivante:  Que la 
vertu Magnetique ne s'étend pas au delà d e  
quatre miles, & que le Minerai qui agit fur 
la pierre dans les entrailles de la Ter re ,  & 
dans la Mer jufqu'à firi lieues ou  environ 
de 1s CGte, n'efi pas repanduë par tout lc 
Globe, mais a les mêmes Liriiites que la 
Domination du  Roi, & il firoit aifé à un 
Priuce, par le grand Avaiitage qu'il tireroit 
d'une pareille fituatiori, dc reduire ions for1 
obei f ince  tous les Pays à l'égard défquels 
1'Aiman de îon  Ifle auroit les m t m e s  pro- 
prietez. 

Quand cctte picrre elt psrall2le à L'Huri- 
fon . 1'Ifle efi arrêt&; car dans ce  cas. les 
d e u i  bouts en étant à dinance egale de la 
Terre ,  agiTent avec égale 1;orce , l'un ti- 
rant  en bas, &l'autre pouff.int enhau t ,  d'où 
il s'enfuit qu'il n e  fçauroit y avoir de  muil- 
vement. 

Ce t  Aiman elt confié aux foins d e  certains 
Aitronomes , qui lui donnent de  tems en 
tcnis les potîtions que leMonar7jue veut. Ils 
employent la plus grande portion d e  leur vie 

1 
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L A P U T A ,  DE BALNIBARBI  &c. 27 
à obferver les corps Celefies , ce qu'ils fon t  
avec des Lunettes infiiiiment plus escellen- 
tes que les ~ i a t r e s .  Cet Avantage les a tnis 
en etat d'étendre leiirs 1)ecouvertes bem-  
coup plus loin que nos Aflronomes en ER- 
rope ; puis qu'ils ont  fait un Catalogue de  
dix niille Etoiles fixes, au  lieu que le plus 
complet des ndtres n'en contient qu'environ 
1s troililnie partie de c e  nombre. Ils o n t  
aufi  decouvert deux Sntellitts de Mars, dont  
l'un elt Cloignt du centre de cette P lanè te  
de truis de  îcs Diametres , & l'autre decinq; 
celui ci tourne fur fon centre en vingt une 
heure & demie, h celui là en dix ; fi bien 
que les Quarrez de  leurs T e m s  periodiques 
Sont à peu pris  en méme: proport~on avec 
les Cubes de  leur diltance du Centre d c  
IlIar~ , ce qui montreeviderrldcnt qu'ils fon r  
gouvernez par la méine Lo i  de Gravitation, 
à laquelle les autres Corps Celcfies fûntfou- 
mis. 

Ils ont  obferv6 quntrevingt & treize Comi- 
tes diferentes,&marque teurs retours pcriodi- 
qiies avec grande exstlitude. Si cela eft hiex 
vrai, (& ils l'affurent fort politivemeiit) il f2- 
roir excrèmement à fouhairer que leurs Oh- 
fervations fuffknt renàues publiques, parce 
qu'elles poliroient fervir à porter la T h e m i r  
des Comètes ,  qui jufyu'à preieiit elt furt 
defrLIiieufe, arr rnême point de pcrfcrAion, 
oii les autres parties d e  I'Aitronomie ont 3 -  
teint. I .  

L e  Roi  feroit le  Prince de T'Univers l e  
plus abiblu,  s'il pouvoit feulement perfua- 
der à f i s  Minii trer  de s'unir étroitement n- 

B L vec 
IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



28 V O Y A G E  D E  
vec lui;  mais comme les Biens de  ceux-ci 
ioiit lituez ,au Coritiiieiit, Ci qu'ils confide- 
rent cj'ailleiirs que I'Eiriplui de Favori clt 
la choii: du inoiide la plus fiagilc , i l s  ri'oiit 
jamais voulu co~iieiitir que leur Patrie f u t  
reduite en Efclavagc. 

Qunnd quelque Ville ft: rebcl!~, elt dc- 
chirée par de  violentes Faa ions ,  ou  refuse 
d e  payer au Roi les tributs ordinaires , ce  
h lpnarque a deux mcthodcs de la remettre 
dans fon Devoir. Ln prcmiere & la plus 
douce elt de mettre 171fle au deirus de cette 
Viilc & d u  pays d'alentour , afin d'intcrcep- 
ter 1s pluye & la chaleur du Soleil, ce  qui  
produit au f i  t h  une Caiifleruatioii geiiera- 
le, & ne tnrde p è r e s  à caufer des rrialadies 
parmi l c s  Habitniis. Qne.  fi l e u  crime le 
meritc,  on lcur jette de  1'1 flc de grandes pier- 
res, dont ils n'ont qu'un î c u l  moyen de fe 
gareptiï,  qui efi de  fe fourer dans des Cn- 
vernes ou dans des Caves, pendant que lcs 
T o i t s  de leurs M i i o n s  ioiit mis en piéces. 
M a i s  fi inalgré cela ils coiitinuc~it dans  l cu r  
obfiination , ou  prétendent fe revolter, le  
R o i  en vient au dcrnier Remide ,  q u i  eft de  
laiffer' tomber 1'Ifle direfiement fur leurs 
Tê tes ,  ce  qüi dc'truit en m C m  tems lcs Mai- 
ions  de la Ville & Ces IIabitans. Cependant, 
c7efi une Extremité à laquelle cc Princevcut 
tarcment venir , & quc mEme il n'a jnmnis 
veritablcment le deffcin d'cxecuter : d'sil- 
lcurs , fes Miniltrcs n'ofcroient jamais lui 
çoiifeiIiey une AEtion, qui non feulement 
les  rendroit odieux au Peuple, mais ruine- 
roit auG lcurs propres poffefions, qui font 
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LAPU T A ,  DE CARNIBARBI&C. 2 9  

toutes fituc'cs aL1 Coiitineiit , car 1'Ifle efi l e  
Domaine du Roi. 

&lais il y -a une raifiln encnrc plus impor- 
tante,  pourquoi les Rois dc  ce psyç ont m i t  
d'éloignement à executer une fi rcrrible ven- 
geance,  à moins  d'une extrême necefité. 
Car fi dans la Ville qu'on voudroit détrui- 
r e ,  il y avoit ièulement quelques grands 
Rochers,  comme il y en a dans presque 
iciutes les grandes Citez, qui ,  fclon toutes 
les aparences ont étC bities dans des endroits 
propres à emplcher une pareiile Catailrophe; 
une chute iin peu forte pouroiceiidommager 
la Surface inferieure d e  I'lile, qui , quoi 
qu'elle codifie, comme je l'ai di t ,  dans un  
ièul Diarnant de  deux cent Verges d'épaif- 
feur ,pouroit fe caffcr par un choc trop vio- 
lent, ou fe fendre en aprochant trop des feux 
allumez dans les Maiîons de  laVille,  corn- 
me cela arrive fouvent aux plaques de fer ou 
de pierre dans nos Cheminées. IR Peuplc 
fait tout cela à Merveille, & a l'habileté de 
porter Con obltination preciléinknt au  point 
ou il faut, quand i l  s'agit dc fa Liberté ou 
dc Ces Biens. E t  Ic Roi quand il eft le  plus 
irrité, & le  plus refolu de dttruire la Ville 
de fond en comble, ordonne qu'on faffedé- 
cendre !'Ifle fort doucement, fous pretexte 
de  la grande Tendreffe qu'il a pour i o n  Peu- 
ple, mais dans l e  fond ,  de  peur dc rorn- 
pre la furface de Diamant; en quel cas toiis 
leurs Philobphrs h n t  perfuadcz que lapier- 
rc d'hiinan rie pouroit plus la îoutenir. 

Pnr  une Loi fondainentale de  c e  Royau- 
nie, il ~i 'c l t  permis iii au Roi  ni à aucuii de 
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Ses deux Fils Aînez, de quiter 1-Ifle; poor 
la Reine, elle en a la pcrrnifion, pourvu 
qu'ellc ait pair6 I'Age d'avoir des Eiifàns. 

C H A P I T R E  IV. 

L ' h t e u r  p i t e  Laputa, sj conduit à Bab 
nibarbi , €3 avrive à Ia Capitale. Dc/"- 
piplioz de cecte Ville U dtc pays adjs- 
cent.  HofiitaZité avec Zaqueile il ej7 r e p  
par pi1 Grand Stignew. S p  converS&tioa 
avec hi. 

Uoique je n'eufe p s  lieu de me plain- % re de la m a n i h e  dont j72tois traité dans 
cette Ifle j'y ét&s neanmoins r r o p  negligé, 
& il entroit dans cette Ntrgtigence un peude 
mepris. Car ni le Prince ni qui que ce Soit 
.de ibn Peuple n'avoit de cnriofité pour au- 
mune Crience, excepté lcs Mathematiques & 
aaMnrique, que j'enrendois rres peu en com- 
p a r a i f o n  d'eux ; Ce qui étoit cauiè qu'un fai- 
4% t r è s  peu de ras de moi. 

D'un autre cote, ayant va toutes les cu- 
ziofitez de  l'Me, j'avois grande e ~ ~ v i e  de  la 
q u i t e r ,  parce que j'dtois Touveraiuenient 
4as de ce Peuple. P l  efi bien vrai qu'iis cx- 
cellaicnt en deux fciences pour lefquellc-s 
j'ay toiijours eii beaucoup d'eltirne , & daps 
lefquelles jLofe&re n'étre pas tout  à fait ig- 
norant ;  ,inais en recomperife ils Ctoient con- 
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tiiiucllement li fort ei ifoiice~ dans leurs fpe- 
culations , qü'il cl1 iinpoflible de trouver 
des gens d'un commcrce plus dcfagreablc. 
Je ne frequentois que des Femmes ,  des Mar- 
chands, des Reveilleurs &des Psges de Cour, 
pendant les deux mois que je panai l à ,  ce  qui 
m e  fit tomber à la fin dans un inrpris gene- 
ral: Mais  qu'y faire? C'etoient les Seules 
perfonnes dont je pouvois recevoir une re- 
yonlé raifonnnble. 

A force d'aplication, j'avois dejà fait de 
rands progrez d m s  In connoiffance de leur 

&ngae : j'étois 12s d'érre con fint dans une 
dile on je  faifois une  fi fote figure, & re- 
iolus d e  1d quiter à la premiére ocdion.  

II g avoit à ln Cour  un  Grand Srigrieur, 
affez proche parent du Koi , & refpetlépour 
cette feule railon. Il pagoit parmi eus pour 
le peri0niiage le plus ftupidc & le  plus igno- 
rant de  tout le Royaume. 11 avoit rendu plu- 
iieurs fois de  grands fcrvices à la Ccaron-  
n e ,  & poiiedoit d'excellentes qualirez d e  
cœur & d'efprit , mais il avoit une f i  mauvaiie 
oreille pour la Mufique, que fes Ennemis 
l'accufoient d'avoir fouvent batu 1.1 r n e h r e  
à FAUX. O n  ne  fsauroit croire les peines que 
îes Precepteurs avoient eues à lui d é m w t r e r  
une feule propofition de  Geometrie, & qui 
étoit encore des plus ailées. Il me donna 
p,,ifieurs marques de  Bienveuillance, m e  fi$ 
fouvent l'honnenr d e  me venir voir, & t n e  
pria de l'informer des Affaires de PEtnope, 
auf i  bien que des Loix ,  des Coutumes, & 
des Sciences qui font cn vogue dans les dife- 
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rens pays où j'avois voyagd. 11 m'écoiita a- 
vec  une extrênie ntcntion, & fit d'cxcetlen- 
tes Rcmarqucs liir tout cc que jeluidis. Le 
Rang qu'il teiio:t i la C o u ,  I'obligeoit i 
avoir deux Rez.eillE~rs ?i Ses gages, mais i l  ne  
-s'en fcrvoit jamais, excepté çn prelèiice du  
R o i ,  ou dans quelqucs viiites de Cercnionie, 
&les faifüit toujours Sortir quand nous étions 
feuls ciifcmblc. 

Je  priai ce Seigneur d'intcrccdcr en ma 
faveur aupres du Roy pour qu'il nie permit 
de partir: il fè ciiargea de  la Comrriiffioii , 
quoique, à ce qu'il eut la b m t e  d e  nie dire ,, 
à regret: Car  il ~n'avoit fait pluficurs o f ~ e s  
tres avantageufes, que je refusai uésnrnoilis 

.avec mille protcfiritioiis d'uue ételrielle Re- 
connoi1Fà:ice. 

L e  fèiziérrie de Fezvier , je pris congé de 
S a  Majefie' Q de tonte ià Coiir. Le  Roi  .me 
fjr un prefent de la valeur dc  deux ccnt gui- 
ntes , & mon Protckteur fon parept m'en 
f i t  un plus confiderable encore ,  auquel it 
joignit une Let t re  d e  Refomrnaridation pour 
un  Ami qu'il avoit i L q a d o ,  la Capitale: 
L'Ifle Ctant alors au d e f i s  d'uiieMontsgne, 
qui n'cr'toit qu'à la difi:ince de deux miles de  
cettc Ville, j e  fus dCcendn de 1s pius balTe 
Galcrie, dc la inéinc inaiiie're dont on  m'y 
avait tiré. 

L e  Continent , pour autant que s'c'tcnd 
Ta Domiiiation du  Monarque dc 1'IJle R a -  
znîzte, portc le n o m  gcneral de  Galnibarbi, 
& la Capitale , comme je l'ai d C j  dit ,  fe 
nompe Lngd'o. Je n'eus pas uii mediocre 
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piaifir de me trvuver el, Tc r rc  fcrme. J F  
me prcimenni vars la Villc f ins  rien crairi- 
dre, Ctrint habille' commc un d c ~  Naturels 
du p i ' s ,  & iichaiit .  affez la Laiigue pour 
me t:.iirs eiiteiidrc d'cux. Je trouvai fac.ilc- 
inenr  la Mailon de  celui à qui j'étois re- 
commandé, ck l u i  prefcntsi !a Lettre de ion 
Aini. II efi irnpofible de  recevoir quelqu'un 
d'une maniére plus obligeante que n e  le fit 
cc Scigilei-ir, qiii s'apelloit l?!l~trnodi ; i l  mc 
fi t  daiiner uii Apartcnlent chez lui, ni1 je 
reRai pcndant tout le tems que j c  parai 3 
Lngndo . 

L c  Icndcinain de mon arrive'e, il m c  prit 
dniis fon Chnrio: pour voir ;a  Ville, qui efi 
environ à inoirié aufi grniide que celle de  
Loii.dres , inais lcs Maifons cri font inal 
b9ties , & tombent prerque- toutcs en rui- 
nes, 

Le peuple marche vite dans les Riles, ,a 
l'Air e'garé, & n'efl prefque haLillE que 'de  
guenilles. Nous  paffames par une des porces 
d e  la Villc, & fiinestrois miles daiislepnys, 
où ic  vis pl~ificurs Laboureursqni remuaient 
la T c r r e  avec diferentes fortes d'I!iftrumens, 
m ~ i s  jamais je ne pus devincr quel Ctoit 
leur deirciii, ni n ' a p e ~ u s  cn aucun endroit 
du Bled nu dc l'Hcrbc, quoi qiie le ter roi^ 
parut y Ctre esccllcnt. Cc que je venois de  
voir dans la Ville, & cc quc j c  voyois à la 
Campagne , nie fi t  prci-idre la hardieffe de 
demander à mon CotlduEteur qu'il voulut 
m'expliqccr ce quc  iignifioit ce noinbrepro- 
digieux de TEtes & de Mains occupées, tant 
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dans les Ruës  que dans les Champs, parce 
que je ne  m'apercevois pas [qu'il en refultat 
quelque chofe; mais qu'au contraire, je n'a- 
vois jamais vu d e  Terroir  plus mal cultivé, 
de Maifons fi mal baties, & qni tombaffent 
plus en  ruines, ou un Peuple dont la Con- 
tenance & I'I-Iabillement exprimaffent une 
plus profonde misère. Ce  Manodi Etoit un  
Seigneur du premier Rang ,  & avoit &té pcn- 
dant quclqucs annc'cs Gouverneur de  Laga- 
do, mais une Cabale dc Minifires lui avoit 
f i i r  oter le Gouvernemcnr. Cependant l e  
R o i  le traltoittoujours avec bcaucoupdebon- 
r é ,  comme un filjet fort bien intentionné, 
mais très petit genie. 

Quand je l u i  fis cette Cenfure du pays & 
de f i s  habitans, il ne  me rcpondit rien, linon, 
que  je n'avois pas i r e '  affez long terns parmi 
eux pour erre en état de former quelque ju- 
gement; & que chaque Nation d u  monde a 
k s  Coutumes,  avec quelques autres Licux 
communs di1 merne genre. Mais quand nous 
fumes de retour à. i o n  Palais, il me demari- 
dace  qu'il rnefembfoit deceBatiment , quels 
defauts j'y avois remarquez, & ce que je di- 
fois d e  l'Air & de l'Habillement de res Do- 
mefliqnes. Il n e  courait pas grand rifqueen 
me fairant ces fortes de  queitions, parce que 
tout c e  qui t to i t  chez lui Çtoit de la plus 
grande Regularitt , & de la derniére Magni- 
ficence. Je  repondis que la  Sageire, la Qua- 
.lit6 & les Richeires de fon Excellence I'a- 
voient mife à couvert des Defauts que la 
Folie & la Gueuferie avoient produits dans 
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les autres. II dit que fi je voulois I'acompa-' 
gner à fa Maifon de  campagne, qui  Ctoit & 
la  diitsnce de  vingt  miles de la Capitale, & 
où fes 13icns Ctoieiit fitiiez , nous aurions l e  
loifir de cauft'r pius à ndtre aire i u r  c e  iujet. 
je  l u i  rcpondis, que j'étoisentiérement àfes 
ordres : & 116tre petit Voyage riefutrenvoy6 
qu'au lendeinain. 

Pendant que nous Ctions en  chemin, i l  
mc fit remarquer les diferentes :nethodes 
dont les Fermiers le fervent pour cultiver & 
pour faire protiter leurs Terres: Methodes 
q a i  me parurent abroliiment incomprehenfi- 
bics,  eaï excepté quelques endroits, en  fort 

etit nombre , je nc  vi5 nulle part aucun % uyau de b led ,  ni pas in5ine l e  moindre 
briil d'Herbe. Mais trois heures après ce f u t  
toute autre choR ; nous v inaes  dans Ic plus 
beau pa'is d u  Monde. Des Maifons d c  Fcr- 
niicrs bien bâties, y étoient à une petite di- 
fiance l e s  unes des autres: les Champs bor- 
dez de hnycs, contenoicnt des Vignes, du 
Bled, ou des Prairies. Je  ne  me fi~uvenois 
pss d'avoir jamais rien v u  de  plus charmant: 
Son Excetience rcinarqua l a  joye qui venoit 
de fe peindre iùr mon virage, & ine dit en 
fouriant, que c'étoit là  ou c ~ m m e n ç o i e n t  
fes Terres, Sr que nous pairerions toujours 
deffus jufqu'à ce que iious fufions arrivez à 
f a  Maiioii. Que  les gens du pays le tour- 
noient en ridicule & leineprifoicnt, i caufe 
qu' i l  ne prenoit pas mieux foin de fcs a f i i -  
Tes, & donnoit â tout Je R6yaume un fi 
pernicieux Egernpie , qui cependa~it n'&oit 
Suivi que de très peO de erfonnes. 6 6 Nous 
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NOUS arriv9mes enfin ii la Maifon,  q u i  

étoit un fuperbr Bximent , conltruit fuivant 
les meilieüres REgles dc  I'ancicnile Arclii- 
t cau re :  Fontaines, Jardins , Promenades, 
Avenuës, Grotcs,  tout Etoit fait & difpofe 
avec jugement & avecgout. J e  louois chaque 
xhofc que je voyois , f ins  que fonExceiien- 
c c  fit femblaiit de Ic remarquer; mais aprtls 
ioupé,  quand nous fumes ièuls, il me dit 
d'un air melancholjque, qu'il Etoit dansil'a- 
preheation qu'on ne  l'obligent de faire jetter 
cn  b : ~  f t s  Maiions en Ville & à la Campa- 
gne ,  polir les rebatir à la nouvelle mode: 
d e  detruire toutes Ces Plaiitations, polir e n  , 
faire d'autres dans la forrile prefcritc par l'u- 
iY.ige moderne : & de  d m n e r  les meines or- 
dres à tous Ces Fermiers : qu'à moins de cc- 
la i l  s'espofi'roit à Ctre accufi  d'Orgueil, 
d'Elprit de  fingulnritf, d',%fft.Ctation, d'l- 
grio~rince , &de Czprice , & s'aiireroic puut- 
être la colère & l'iridignrtiori de fa Majc- 
fié. 

11 ajouta, que l'Admiration que jeparoif- 
fois avoir, s'évanouiroit bien toc, quand i l  
m'auroit informé de quelques pxticiilari- 
t e z  , dont fcloii toutes les apxeiiccs, on  ne 
m'avoit pas infisoit à la  Cour ;  les gens y é- 
tant trop ocupez de leurs propres lpccuia- 
tions , pour fe mettre en peine de ce qui ië 
paffe icy b s .  

11 I> a environ quarante ans, me dit-il , que 
quelques perfonnes firent Ic Voyage de La- 
p a ~ ~ ,  foit pour Afaires , foit par piaifir , & 
après y avoir pa ré  cinq mois,  revinrent a- 
vec une aifez legére teinturc des Mathema- 
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t i q u ~ s ,  mais pleiris d'efprits volatils quis- 
, dans cette Kegion Aërienne. Que ces per- 
fonnes étant de  re tour ,  cornniencLreiit à 
blâmer tout fans exception, & formtrent le 
deileiii de mettre les Arts,  les Sciences, le 
Langage & les Mechaniques iùr un nouveau 
pied. Pour  cet efet, ils firent en iorte d'ob- 
tenir des Lettres patmtespour I 'ereaion d'u- 
n e  Academie de  Failèurs de projets à Lga- 
do; & cette efpèce dc maladie fut f i  conta- 
gieufe, que bientbt il n'y eut p3s une feule 
Ville tant fait peu confiderabledansleRoysu- 
mc , qui n'eut ion  Acadernie particuiiére. 
Dans ces Coileges, les Profifleurs inven- 
tmt de nouveiles maniCres de cultiver les 
Terres,  & de b3tir des M aifons, au f i  bien 
que de nouveaux Inilrumeiis pour tous les 
Metiers, ÉK pour les ManufaEiures : Initru- 
mens fi admirables qu'en -s'en fervant u n  
feu1 Homme clt capable de faire l'nuvraga 
dc dix, & un Palais peut etre bQti dans uue 
Semaine, de  Materiaux fi durables qu'il rie 
Soit pas neceifaire d'y faire jamais la moin- 
dre reparation. Ils cherchent au f i  des me- 
thodes pour faire meurir tous les Fruits de 
la terre dans quelque faiCoii que ce foit, & 
pour les faire devenir cent fois plus gros 
qu'ils n e  font à prefcnt. L e  feu1 inconve- 
nient qu'il y a ,  c'eit qu'aucun de  ces projets 
ii'clt encore bien perfe&ionné, & que pen- 
dznt ce tems là tout l e  pays eit d m s  un Ctat 
drplorable , que les Maifons tombent en 
ruines, & que le  peuple fe trodve fins nour- 
riture & fans habits. C e  qui, bien loi11 de les 
decourager, nc îert qu'à allumer d'avonta- 
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ge en eux la Fureiir des projets. Que pour 
lu i ,  qui ri'Ctoir pas un efprit entreprenant, 
il etoit content de ruivre le chemin batu, de  
\ivre dans les Maifons que îr.s A n c h e s  s- 
voient baties, & d e  ne rien innover dans la 
plûpart des chofes de la vie. Q u e  quelques 
periorines de  Quali té,  & quelques autres de 
moindre rang, étoient dans les mêmes ien- 
timens que lui, mais qu'on les regardoit d'un 
oeil d e  mepris, comme étant des Ignorans 
& de  mauvais Citoyens, qui préferoierit leur 
commodité particulitre i l'avantage general 
du pai's. 

Ce Seigneur ajouta, qu'il ne  vouloit pas 
en et-itrari't dans u n  plus grand drtail, dimi- 
nuer le plaifir que j e  prendrois à vifiter leiir 
grande Acadeniie, où il me conieilioit d'al- 
k r .  I l  me pria feulement de jettcr Ies yeux 
fur un  Edifice r u ï n t ,  q u i  étoit fur le  pen- 
chant d'une Montagne à trois milesdenous, 
PT dont voici 1'Hiitoire. J'avois , continua- 
t'il, à une  dcrni mile de ma Mailon un fort 
bon Moul in ,  qui tournoir par le moien d'u- 
ne affez graiide Riviére, Ck dont je tirois, 
auf i  bien que mes Fermiers, tout l'ufage 
que nous e n  pouvions fouhaiter. Il y a en- 
viron Cpt  ans qu'une focieré de ces Fnifeurs 
de projets vint m e  propofer de dctruire f e  
Moulin ,  & d'en batir un  autre fur le coté 
d e  cette Montagne , au haut de  laquelle, 
difoient-ils, il f i ioi t  faire un Canal, qui îc- 
roit une maiiiére de Refervoir, dans lequel 
on feroit venir l'eau par le moien deplufieurs 
Tuyaux, & qui pouroit enîuite en fournir 
au Moulin. Parce que le Vent & l'Air doni 
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noient à l'Eau quand elle efl iùr  une haute&, 
Uri nouveau degré d'agitation, &par celamé- 
me la rendent plus propre au mouvement. 
E t  parce que l'Eau dekendarit plus en pen- 
te.pouvoit plus ailément faire aller le h!Iou- 
lin que ne fèroit u n e  Riviére dont le cours 
efl plus de niveau. E t  comme je n'&ois pas 
alors fort bien en  Gour , pourfuivit-il , & 
que d'ailleurs plufieurs de mes Amis m'en 
preffoient, je hufcrivis au projet; & a p t s  
avoir fait travailler une centaine d'hommes 
pendant deux ans, l'Ouvrage manqua , & 
les Faifcuro de projets fe retirérent , rejettant 
Ic manque de fuccès fur moi, & conjurant 
tous ceux qui avoient des Moulins à eaufur 
des RiviCres , d'en faire bitir fur quelque 
Montagne,  pour me convaincre par expC- 
rience du tort  que i e  me faifois. 

Peu de jours apres nous fumes de retour 
à la Vi l le ,  & ion  Excellence confiderant 
qu'il n'étoit pas en forb bonne odeur à l'A- 
cademie, n e  voulut pas y aller avec moi, 
mais me recorymanda d un de fes Amis puur 
m'y acompsgner. I l  me dipeignit à cet Ami 
coinme un  grand Admirateur de projets, ex- 
traordinairement curieux , & fort credule , 
ce qui etoit un  peu vrai, car j'avois fait mai 
méinc autrefois quelques projets ridicules. 
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C H A P I T R E  V. 

1;'Anteur obtient la permiflcn de voir la 
grande A c a d ~ m i e  de Lapdo. A m p h  
&/i-riptiarr de cette Acaaemie. A t s  
szrxpels les Profefeeurs s'y ewplo~ent. 

C Ette Academie n'en pns un feiil Rati- 
ment , mais une fuite de  pluiiexs 

Maifons des d e u x  cbtez d'iine R a e ,  qui &tant 
devenue dcferte, a été detiiiiée à fcrvir de 
demeure aux Acaderniciens. 

J e  fus fort horinétement reçu par le Rec- 
teur. Chaque Chambre conterioit un ou plu-  
ficiirs Faifeurs de projets, .& je crois qu'il 
y avoit bien cinq cent Chambres en tout. - 

Le premier Homme que je vis avoit l'air 
dCfait , le Virage & Tes Mains pleines de 
h y e ,  let Cheveux n ~ n l  peignez , la Barbe 
longue, h étoit d'ailleurs tout  enguenille. 
Scs Habits, fa CherniCe, & Ca Peau Ctoient 
precifé~ncnt de la m6me couleur. 11 avoir 
cmployf hu i t  ans à préparer des Concombres 
pour en tirer les Rayons du Soleil, qu'il a- 
voit dcffeiu de  mettre dans des vafes fcellez 
Hermctiquement, afin de s'en ièrvir à re- 
chaufer l'Air dans des Fjez peu favorables. 
Il m e  dit ,  qu'il ne doutoit nullement que 
dans huit ails, il ne  fnt en état de fournir 
une  rairomable quantitc! de ces Rayons ;w 

Jar- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LAPUTA, DE BALNIBARBI &c. qr 
jardin du Gouverneur; mais i l  fe  plaigrioit 
que Ces gages Ctoient fort mediocres, & ine 
pria de lui donner quelque petite chofepour 
l'encourager dans ion travail, & pour le de- 
dornmager un peu de l'excefive cherté dont 
les Coricomhres avoient C t t  l'année preee- 
dente. J c  lui fis un  petit prefent, car leSei- 
gneiir chez qui j'avois logé ni'avoit pourvu 
de quelque argent dans ccttevuë, parce qu'il 
favoit que c'c'toit leur COUtLliTiC de demander 
hnriêtemenc I'Aumone, à tous ceux qui ve- 
noient lcs voir. 

J'entrni d a ~ s  une autre Chambre, mais je 
f ~ s  iùr le point de m'en retourner fur mes 
pas, à caufe de. l'horrible puanteur que je 
fentis en y mettant les pieds. MonConduc-  
teur m e  pouffa en avant, & me fit figne de  
ne faire paroirre aucune marque d'Averfion 
ou de Degour,  parce que cela feroit regardé 
comme une crueHe ofenfe. Je  le crus & 
pouffai la politeire jufqu'à ne me pas îcule- 
ment boucher le nez. Celui qui Iogeoit dans 
cette Cellule étoit le plus Ancien Etudiant 
de 1:Acadcmie. Ses Mains & îes Habits é- 
toient tous brodez d'ordure. Q~ia l id  je lui 
f u s  preîenti ,  i l  me ferra tendrement entre 
fes bras (honnêteté dont je l'aurois volon- 
tiérs difperifé.) I k s  le premier infiant qu'il 
étoit entré dans l'Academie, i l  s'étoit apliqué 
à xmet t re  les Excrerncnts Iiumnins dans leur 
état primitif, en en feparant cette cfpèce de  
Teiriture qu'y donne la Bile, cn en  faiiànt 
cxhnler l'odeur, & en cn Gtant la Salive. 
L a  Socicté l u i  payoit chaque Semaine une 
maniére de Revenu, qui coniifioit dans u n  
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Vaiireau remplid'ordure humaine, pour con- 
tinuer à faire Tes Emperientes. 

Je vis un autre qui travaillait à calciner 
de la Glace pour en faire de la poudre à Ca- 
non,  le mEmé me montra un Traité qu'il 
avoit cornpofé fur la nialleabilitt du Feu, & 
qu'il avoit deffein de publier. 11 y avoit l à  
auBi un Architefie trés ingcnieux, qui avoit 
icventé une Nouvelle Methode dc hrtir des 
Maifons , en commençant par le Toit h t n  
finiirant par les Foiidemens, ce qu'il jufli- 
fioit par l'exeinple de deux ink&tes fort prn- 
dens , la Mouche à miel &l'Araignée. 

Dans un autre Apartement jevis un Hom- 
me qui étoit né Aveugle , & qui svoit a-  
vec lui plulieuu Aprentiis aveugles sufi. 
Leur Emploi coniiitoit à mêler pour les 
Peintres des couleurs que leur Maitre leur 
enfeignoit à difiinguer par le moyen de l'a- 
touchement & du gobt. Ils r é u ~ r a n t  affcz 
mal pendant le tems qne j'étois 13, & leur 
Profcffem même s'y trompa preique tou- 
jours. 

Mais tous les projets dont je viens dep.u- 
ler ne font rien en compatairon de celiii 
dont je vai faire part à mes Lekleurs. Uri 
d e  ces Ingenieiix Academiciens avoit trouvt 
l'Art de labourer la T e r u  w c c  des Pour- 
ceaux, pour épargi~er la dépcnîe qu'il faut  
faire en Charucs,  eriBceafs, &eh Ouvriers. 
Voici fa hleiliode. Dans un Acre de Ter-  
re i l  faut enterrer à fix pouces de difiance 
les uns des autres, & à huit de  profondeur, 
un bon nombre d e  Glands ou de Dattes, 
que ces Animaux aiment beaucoup: Après 

ctla 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LAPUTA, DE BALNIBARBI k . 4 3  
cela .il fnut en conduire cinq ou  fix cent dans 
l'endroit ou ces Glands font enterrez ; or 
ils n'y feront pas plutot qu'ils fouilleront 
toute la T e r r e  eii cherchant IeurNourriture, 
& qu'ils la rendront propre à étre eniémen- 
cée , I'e~graifLant en  méme tems de leur 
fiente: AIavcritC, apres plufieurs Experien- 
ces reiterées, on  a trouve qu'il ch coutoit 
bcaucoup d c  peiiie, fans qu'ori eut  encore 
vu de Moiffon. Cependant on  nc  doutenul-  
Iement que cette Iilvention ne puiffe encork 
l t r e  cxtrêmcment perfe&ionnée. 

Je me rendis dans uneautre Chambre, qui 
étoit tapi r ie  par tout  de Toiles d'AraignCes, 

evceptC un petit paffage fort dtroic par où 
l'Art& pouvoit entrer & fortir. Quand il 
m e  vit, il me cria à haute voix de ne pas 
toucher à fis Toiles. Quelle fatale Erreur, 
me dit-il , qu'on Te ibit fervi pendant fi long 
tems de Vers à foye, pendant que  nous a- 
v o n s  i foifon des Animaux Domeltiques, 
q'ui font iufiniment neil leurs que  ces Vers! 
D'ailleurs, ajouta t'il, en î e  ièrvant d'A- 
raigntes, o n  n'suroit pas à craindre l'inccr 
modité que c a d e  la mort  des Vers à foye, 
dont je fus entiérenient convaincu, quand 
il me montra un nombre prodigieux de Mou-  
ches admirablement colortes,  dont il nou- 
riffuit fis AraZgnées, nous affurant , que les 
Toiles cn rccevroicnt quelque teinture; & 
que cornme il en avoit de toutes. les cou- 
leurs ,  il îe flatoit de tirer de grands profits 
de  cette Invention, dès qu'il fcroit venu à 
bout de nourir ies Mouches de certaines 
Gornrnes, Huiles, & autres matieres giuti- 
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ncnfcs, pour donner de la Force  & de la 
conliitence aux Fils. Un autre Acadcmi- 
cien, qui étoit Altroiiome , avoit entrepris 
de placer un Cadran fur la girouette de  la 
hlaiîon de Ville, en ajultant le mouverneiit 
annuel & journalier de la Te r re  &du Soleil, 
de manic're qii'ils rcpondiffèiit exa&ternent à 
tous Ics Mouveinens accidentels que le Veiit 
ferait faire à la Girouette. 11 ni'arrivs de me 
plaindre à mon CohduLteur d'une pçtitc ata- 
que de Colique , Sur quoi i l  ine conduilit 
daiis I'Apartement d'un grand hledecin , qui 
s'étoit reiidii fameux par ia maiiifre de  gue- 
rir cette IlInladie. Voicifa Methode. II rem- 
pliiroit d'Air une Seringue d'une eiiormc 
Tai l le  : Cet Air i l  le  dechargeoit dans le 
corps du Patient; aprés cela il retiroit l'in- 
itrument pour ]$remplir de nouveau.d'air, 
k à peine avoit-il fait ce M a n t g e  trois ou 
quatre fois, que l e  Vent dont l e  corps du 
Patient venoit d'être rempli , forçoit celui 
qui avoit caufé la maladie à f imir ,  d'où s'en- 
fiivoit l a  guerifon du Malade. Il en fit 1'6- 
preuve en ma prefence fur un Chien, quine- 
f e  ylaignoit pas d'avoir la Coliquc, niais qui 
cn recompenfe en fut prefcrvé pour toujours, 
car à la Scconde décharge de la fieriiipc le 
pauvre Animal creva. N o u s  laiiTaincs le 
DoCteur fort ocupé à lui rendre la vie en 
fairant iortir l e  trop d'Air : inais je dou- 
te qu'il ait réuf i  dans cette Opcratioii. 

Je parcoiiriis plufieurs antres Aparremens , 
mais ce que j'y vis n'fitant pas fi important 
que ce  que je viens de rscoriter , mes Lec-  
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teurs m e  pardonneront aifément de  le paiiër 
fous iilencc. 

Je n'avois vu jufqu7alors qu'un cdtE da 
1'Academie , 173utre étaiit habit6 par ceux 
qui s'apliquent à l'avancement des i'ciences 
îpeculatives, dont j e  dirai quelqiies mots, 
après arloir auparavant fait mention d'un It- 
luitre perfonnage, qu'on nomme parmi eux 
I'drtrlfe Uaiuerjël. II nous dit ,  qu'il s'émit 
apliqué pendant 1'Efpace dc trente ans i 
chercher les moyens de  prolonger I n  vie hu- 
maine. Il avoit deux grandes Chambrcsplei- 
nes de mille curiofitez, & cinquante Hom- 
mes travailloieiit fous lui: les uns condcn- 
Soient l'Air dans un  V d e ,  & n o i e n t  l'Art 
d'otcr de c r t  air toutes les particules de Ni-  
tre ou  d'Eau qui pouvoient s'y trouver; 
d'autres ornoliiIùieqt des pieces d e  Marbie 
pour eii faire des Ureillers & des Couiiiils. 
L'Artific lui m h e  &oit alors occupé de 
deux- grands projets. L e  premier confiltoit à 
eiitemencer une  Ter re  de paille, dans la- 
quelle, difoit-il , Ctoit contenue la veritable 
vertu produ€trice, ce qu'il demontroit par 
pluficurs RaiTonnemens, que je n'cus pas 
I'crprit de comprendre. L'autre Invention 
tendoit à empPcher , qu'il ne  vint de la Lai-  
ne aux jeunes Agneaux, ce qu'il Ce flatoit de 
faire par le moyen de quelques gommes & 
de  quelques Mincraux apliquez extérieure- 
ment fur leur peau, & il efperoit que dans 
quelque tems une Kace de Brebis nuës feroik 
reparidue par tout le Royaume. 

N o u s  firnes u n  T o u r  à l'atitre cOté da 
l'Academie, où, c o r n e  je I'u dtfjà dit, 
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Ics Faifeurs de  projets en  fcienccs fpeculati- 
ves avoient leur Reiidence. 

L e  premier Profeifeur que je vis fi tenoit 
b n s  u n  grand Apaitement , & avoit quaran- 
t e  Ecoliers autour de lui. Après les pre- 
miers Compliinens, remarquant que je re- 
gardois avec atention une Machine, qui oc- 

icupoit prefque toute la Chambre, i l  dit que 
j'étois peut étre furpris de  ce  qu'il avoit for- 
mé le Deffcin de fe iërvir d'0perations Me- 
chaniques pour l'augmentation des Connoif- 
fmces  fpeculatives. Mais que le Public ne 
tarderoit guères à fentir l'utilité d e  cette 
Methode,  & qu'il fi flatoit quejarnais Hom- 
me n'avoit rien inventé de plus beau. Per- 
Sonne n'ignore, pourfuivit-il , combien eIt 
laborieufe la Methode ordinaire d'aquerir 
de certaines fciençes-; au lieu que par l'in- 
vention, dont je vous parle, I'H'omme du 
monde le plus igrioratlt , peut, avec peu de 
peine 13 refque point d e  Dcpente Ccrire fur 
la Philo f ophie , la P o ë l i q  la Politique, les 
Lo ix ,  les ~Mathernatiques , & la  Thcologie; 
& cela fans avoir ni genie ni Etude. II me 
A t  aprocher alors d e  la Machine,  que fes 
Difcip!cs ran ez en ordre, cnviroiiiloient de 
tous cotez. 2 Ile avoit vingt pieds en quar- 
rd, & etoit placée au  milieu de la Cham- 
bre. Sa fuperficie Ctoit compofée d e  diferen- 
tes pi6ces de bois, d'environ la groKeurd8un 
Dé à j ouer,  mais les unes un pet1 plus larges 
que  les autres. Elles etoient toç,tes atachées 
enfëmble par des Fils fort deliez. Ccs mor- 
ceaux de Bois étoient couverts de papier 
cxaaement aplique fur chaque Quarré , & 

iùr  
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L A P U T A ,  DE BALNIBARBI &c.@ 
f u r  ces papiers Ctoient écrits tous les mots 
de leur Laiiuue dans leurs diferens Modes ,  
T e m s  , & b c c ~ i o a i ~ o n s  , mais fins aucun 
ordre. L e  profcXeur me pris d'être atentif, 
parce qu'il alpit mettre ià Machine en Oeu- 
vre. 11 y avoit quarante Manches de, Fer  4- 
tachez autour dc la Machine, don t  feç, Di, 
fciples par ion ordre empoignérenc chacun 
u n ;  après cela par un tous de main qu'ils 
Leur donnércnt, je vis que toute la diipofi- 
tiou des mots étoie entiérement chan@. 11 
commanda alors 4 trente fix de îcs EcoJier2 
de lire tout bas les diferentes lignes qui ve, 
noient de  pacoitrs fur la  Machine. Que  s'ils 
trouvoient trois o u  quafre mots enrernble 
qui pouvoicnt former une partie d e  phrafe, 
ils étoient obligez de les dider aux quatreaq- 
trcs garçons qui Etoierit les Secretaires. C e  
Ouvrage étoit repeté trois o u  quatre fois, 
& i chaque fois les mots fe trouvoient dil; 
pofez d'une nouvelle maiii6re. Les  jeunes 
Etudiarits employoieiit fix heures par jour à 
ce Travail ,  & le Profeffeur me montra plu- 
fieurs Folio,  qu'il avoi t  compofez de dife- 
rentes Phraces imparfaites, qu'il avoit Der- 
rein d t  coudre enfeinble, pour faireun jour 
d e  tous ces riches materiaux un fyfieme 
complet de  tous les Arts & d e  toutes les 
Sciences : Deirein, difoit-il, qui pouroit être 
execuré avec b:nutoup plus de facilité & de- 
promptitude, fi le Public vouloir créer un 
Fonds pour faire confiruire & mettre en 
Oeuvre cinq cent cie ces Machiiies dans 
Lagdo ,  & ordomer  aux DireQeurs demet- 
tre enfemble toutes leurs Colle€iions. 

11 
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48 V O Y A G E  D E  
11 m'affura que depuis fa Jeuneffe il avoit 

confacrd toutes f i s  pcnlkcs h cette inven- 
tion, qu'aiic~~n mot de la Langue n'étoit 
oublié dans fa Machiiic, & qu'il avoit fait 
le calcul le plus exaQ de la proportion ge- 
aeralc qu'il y a entre Ics nombres des Parti- 
cules, des Noms, des Verbes, &des autrcs 
parties du Langage, 

Je fis les plus humbles remercimens à cet 
Illuitre perfonnage de la facilité avec laquei- 
le il venoit de me faire part d'un ii beau Der- 
fe in,  Sr lui promis, que fi j'avois jamais Ic 
bonheur de revoir ma Patrie, je lui rendrois 
la juitice de le reconnoitrc pour feu1 Inven- 
teur de cette Merveilleufe Machine, doilt 
je lui demandai la permifion de tracer lafor- 
me fur du papier ; il le voulut  bien, Sr c'efl 
i fa complaiiànce que le LeCteur a I'obliga- 
tion de la Figiire cy-jointe. Je lui  dis que 
quoi que ce îoit la coutûme denos Savans cn 
Exrope,  de iè faire honneur des Inventions 
d'autrui, d'ou il leur revenoit au moins cet 
Avantage, que ce devenoit un fujet dcco11- 
troverié, lequel Ctoit le veritablr Inventeur; 
i l  pouvoit neanmoins étre fûr qu'à l'égard 
de la Machine que jevenoisdevoir, perron- 

, ne ne lui difputcroit la gloire de l'inveii- 
tion. - 

Nous allames enfuitc î 1'Ecole de Lan- 
gage, où trois Profrireurs deliberoient enfem- 
ble fur les moiens de perfeklioner la Langue 
de leur pays. 

L e  premier pro'et étoit d'abreger les Dif- 
cours, en ne lai d ant qu'une fyllabe à tous 
les mots qui en avaient plufieurs, & en re- 

trnn- 
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LAPUTA,  DE BL2LNIBARBI &c.49 
tranchant les Verbes & les Participes, parce 
qu'à le birn examiner, toutes chofts imagi- 
nables ile font que des Noms.  

Mais ,  dit iin des autres, ne vaudroit-il 
pas micnx retrancher abfolurnent tous les 
mots ? Pour faire mieux gouter ce projet, il 
prouva que la fant6 & l'amour de la briéve- 
tC, y trouveroient également leur compte. 
Car i l  eit incontefiable, que chaquemot que 
nous pronqiiqons ufe tant îoit pcu nos pou- 
nions ,& p u  confequent hâte nbtre mort. 
C'elt pourquoi il prnpofoit comme un bon 
Expedient, que puiîque les mots neiont  que 
les Noms des chofis, i l  fcroit plus raifon- 
nablc que chacun portat avec foi ics chofes 
dont i l  voudroit difcourir. Et cette i n -  
ventioii auroit ccytainemeilt E U  lieu, au grand 
contentement de celui qui I'avoittrouvc'e, fi 
les Femnies , de concert avec- le profane 
Vulgaire, n'avoient menacé de îerevoltcr , 
fi o n  ne  leur permcttoic de fe îervir de  leur 
Laiigue pour parler, à la maniire d c  leurs 
Ayeua. T a n t  il elt vrai quele commud peu- 
ple, efi un Eiiiienii irrecoricilinble de tout ce 
qu'on apelle Science. Cependant, plulicnrs 
Hommes très fzges Er très favans fuivent la 
nouvelle Methode de r'expriincr par cho/és, 
Methode iii a pourtant Lin petit incanve- 
nicnt ; c'c 8 q u e ,  quand iin Homme a plu- 
fieurs affaires, & de diftrente forte, il el1 
obligé de porter avec lui une quantité beau- 
coup plus confiderable de ChoJèr, A moins 
qu'il n'ait Ics moyens d'entretenir quelques 
Valets q u i  le dechargent de cettepeiné. J'ay 
quelquefois vu  deux de ces Sages prefque a- 

Tom. II. r. Purt. C fa+ 
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Caiffez fous le poids deleurs Fardeuux , com- 
me les Colporteurs parmi noiis: Q u a n d  ccs 
Mefieurs  f e  renconrroicn t en Rue,  ils met- 
toient leurs paquets à Ter re ,  & en en tirant 
les pieces l'une après l'autre, ils étoiciit en 
état de foutenir la Converfarion pendaiituiie 
Heure  entiere, après  quoi chacun ramaihit  
fes pieces, & s'étant entr'aidez à fe mettre 
leurs charges fur l e  dos,  i!s preiioient con@ 
l'un de l'autre. . 

Mais pour de  moins loiignes Converfa- 
tions , on  peut facilement mettre fous le 
Bras ou  dans fes Pochcs tout ce dont on a 
befoin, Sr quand on ef? chez roi, o n  ne fau- 
m i t  y être embxiraffé ; Voila pourquoi la 
Chambre où s'aKcmblçnt ceux chez q u i  cet 
A r t  eIt en uîage, e n  pleine de tuutes les 
Chojès qui iont  necelfaires pour foutenir de  
ii ingenieua Entretiens. 

U n  autre grand Avantage qu'on pouroit 
retirer de cette Invention, c'efi que par là on 
a une efpéce de  Langage Univerfel , enteri- 
d u  par toutes les Nations Civiliftes, dont 

eneralement tous les Meubles & tous les b t e n d e s  font entiérement femblables aux 
n6tres. Par là au& des Ambadadeurs pou- 
roiciit traiter avec des Pririces Etrangers, o u  
avec des  Miniitres d'Etat, dont  ils ignore- 
roient 11 Langue. 

Je  viGtai enfuite I'EcoledeMaihematique, 
où je  vis un Mûitre, qui pour enfeignercet- 
t e  fcience à fis Difciples, fe fervoit d'une 
Methode qui me parut un peu bizarre. L a  
propofition & l a  dernonitration font  &rites 
en CaraQères fort Liiibles f i r  une Oublia 

très 
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L A P U T A ,  DE BALNIBARBI &c. j., 
très mince, avec dc  l'Encre cornpofc'e d'une 
Teiriture Ccphalique, Cette oublie 1'Etu- 
dimt doit l'avdcr à jeun , & pendant les 
trois jours iuivans ne prendre d'autre Nour- 
riturè qu'un peu de  Pain & d'Eau. Amefure  
que fe fait la digeition de l 'oublie, la Tein- 
ture inontc au Cerveau, L(r la propolition efl 
abligde de l'acompagncr. Mais jufques à pre- 
feiit le fuccés  n'a pas tont à fait bien repon- 
du à l'atente de l'Inventeur, en partie par 
quelque Erreur dans la compofition de la 
Teinture ,  & eu partie par la Mechanceté 
des petits Garçons,  à q u i  ce Bolus caufe 
tant  de dégout, que la plûpart d'entr'eux 
tachent de le rendre avant qu'il' puifle fai- 

. re  fon efct; d'ailleiirs , o n  n'a pas encore 
pu obtenir d'rnx d'obterver le Regime, 
ii neceniire, iùivant cette Methode, pour 
apre~idrc les Mathciriatiqucs. 

C H A P I T R E  

Continz~ation dg même Sujet. L'Auteur 
pvopofi qquelqtles nouz;elles Inz'entions , 
pi /ont reçtlës avec de grands Applau- 
demens .  

ne me divertis guères à viiîter 17Ecole 
des Fai feur~ de projets Politiques ,. parce JE 

que cc% gens me paroilfoient tout à fait hors 
C 2 de 
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72 V O Y A G E  D E ,  
de fens , Cpcflacle qui me rend toujours 
Melailcolique. Ces Vilionaires foriiioicnt 
des projets de perfuader à des hlonarqoesde 
n'avoir egard dans le Choix de leurs Fsvo- 
ris qu'à lasagcffc, la Capacitf & la Vartu; 
de n e  prendrc dcs Illiniitres que pour tra- 
vailler avec plus de fuccés au Uieii public; 
d e  ne  jamais îeparer leur Interêt d' vec ce- 
lui  de leur Peuple, de ne contirer  d es Ein- 
plois qu'à des yerloi-incs capables de s'en 
aquitrr ; avec pluiieurs autres Chimères, 
dont perfonne lie s'eit jamais ariii:, & qui 
m'ont fait feiitir la juiteiie d'unevibiile Ma- 
r ime ,  qui dit ,  qu'il n'y a rien de ii abfurde 
que quelques Philofophes ii'ayeiit avancé 
comme vcritable. 

Cependant pour rendre juflics à ces Aca- 
demicjenç Politiqties, il faut quej'avouti que 
tous ne font pas 1i vifionnsires. Il y avoit 
parmi eux un Homme qui me ixoiiIoit ad- 
mirablement t ien entendre la  RI ature Sr l e  
Sy iteine du Gou~eriiement.  Cet Ill~rftre per- 
fonnage s'était fort utileineiit employé pour 
trouver des Rcnledes fouverains contre tou- 
tes les Maladies ; auxquelles l e s  diferentes 
fortes d'iidminiitrations publiques font  îu- 
jettes, tant par les Viccs ou par le$ Faiblef- 
f i s  de  ceux qui gouvernent, qiie par les De-  
fants de ceux qui doivent obiir. Par enem- 
yle,  puifque tous ceux qu i  îe font apliquez 
9 etudier le gouverrierricnt des Homines, a- 
voücnt unaiii~rieineiit, qu'il y a une reikin- 
blaiice Uiiiverfelle entre le Corps Naturel  
& le Corps politique ; n'efl-il pas evident , 
que les Maladies de l'un & de l'autre de ces 

Corps 
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Corps  doivent erre  guïr ics  , & 1cur fan té  
conièrvke par les incincs Remedes ? I l  elt cer- 
tain , quc  lcs S e m t s  f o n t  fouvent  plcins 
d 'Humeurs peccantes ,  & travaillez d c  plu- 
iieurs maladies de T ê t e ,  & plus encore d e  
Maladies de  C œ u r ;  avec de Sortes Coavul -  
lions , (k de  violentes Contraki ions d e  N e r f s  
dans les deux M a i i i s ,  quo ique  principale- 
m e n t  dans la droite. D'autres fois ils o n t d e s  
Vertiges, des Delires ,  u n e  F a i m  Canine ,  
ou des Indigefiions . & plufieurs autres niaux 
de  ce gcnrc, L c  Plan d c  c c  DoLIeur e'toit 
d o n c ,  que  lors qu'un Scna t  venoit de  s'af- 
feinbler , quelques Medecilis s'y trouvaffent 

Les trois premiers jours  d e  la Séaiice, & à la 
fin des Debats  d e  chaque jour  tatalyent l e  
pous à chaque Sena teur ;  apr?s qooi aysiit 
meurenient delibert f u r  la Nature  des difè- 
rentes &laladies Sr Sur la inaniére de les gue- 
rir , ils pourroient l e  quatriEine jour  fe rendrc  
à l 'endroit où le Seniit s'aiTcmblc, accompa- 

'gnez d'hpothiqiiaires poiirvus de bonnes Me- 
decines , qui  auroient Coin , avant que  les 
Membres  fuffcnt a f i s ,d ' adnhi f l rc r  à chacun 
d'eux des Leiiitifs, des  Aperitifs, des A b -  
Iterfifs , des Corroi i fs  , des Reltringents , 
des Palliatifs, dcs  Laxat i fs ,  o u  telle a u t r e  
D r o g u e  dont  ils pouroieiit avoir befoin : 
Prets le lendemain,  à rcpeter,  à changcr , 
ou à onrettie ces Remedcs ,  luivant  l'effet 
qii'ils auroient produit. 

L 'Exccut ion d c  ce projet  n e  coutcroit pas 
g:and chof? au P ~ i b l i c ,  & Seroit à m o n  A- 
v i s  for t  utilc , pour expcdier promptcmeiit  
les L S f ~ i r c s  d m s  les Pays o ù  les Seiiats o u t  

C 3 quel- 
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quelque part a u  pouvoir Legiflatif: EIie 
produiroit l'unanimité, abréjicroit les lie- 
bats, ouvriroit le peu de Boiichrs q u i  à pre- 
fent font ferméeis, Er fcrmcroit le nombre 
prodigieux de cclles qui. h i  t ouvertes ; -re- 
primeroit la petulaiice &s Jeuiics, & corri- 
geroit L'Obitii-iatjoil des Vieux ; doiiiieroit de 
la vivacite aux Stiipides, (3r de la retciiiie aux 
Etourdis. 

D e  pius, comme c'elt une plainte genc- 
rale que les Favoris des Priiiceq ont la M e -  
moire du monde !a moins fidi-le; le minie  
DoEtcur propoîoit cornnie u n  Remede à ce 
mal ,  que qui( onque iroirtrouvcr un Prcmicr 
Miniltre, après lui avoir ex-poi2 fon A f a i ~ e  
en peu de  mots & en rermes clairs ; en par- 
tant t i r ] ~  ce Seigneur par le nez ,  ou  par les 
oreilles, lui doiiiiSt qoelque bon coup de 
pie3 dans ie TJriiii-e, I d  pin<!: !CS bras bicn 
ferré , ou lui fotirr3t une Epingle dans les 
E'drcs ; le tou t ,  pour le faire mieux îouve- 
riir de  ilaf%re en qaeiiion : Remède qu'il 
faudrdt  repetcr chaque fois qu'on leeerroit , 
jufqu'a ce que  la chofedont il s'agiffoit, fu t  

ou abfoluinciit refiiS6c. 
Il étoit aufi  d'aviq, que chaque Membre 

d u  Grnnd Confril de la Nation,  après avoir 
prupoié & defendu f o ~  Opiilioii , devroit 
etre obligé de donner fa voix en faveur de 
I'opiuioii contraire; parce que fi cela fe fai- 
îoit , !e Refultat tourneroit iin1nanqu3bie- 
ment  h l'Avantage public. 

Q u a n d  1'Etat elt dzchiré par de violentesg 
Fattioris , i 1 avoit trouvé uii moyen merveil- 
leux de les mettre S'accord. Ce Inoycn le 

C voi- 
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voici. Il f a u t  prendre u!ie Centaine dechefs 
de  chayne parti, & m c t t ï e  l'une contrel'au- 
ire les TLtes qui  ibrir à peu près de Ia in tmc 
Figure; quYaprSs cela deux Chirurgieiis fort 
adroits fciciit l'Occiput de chaque Couple en 
mlmc tems , de maiii,<re que  la Cervelle 
foit diviîée en deux partics égalcs. Quecha- 
cun de  ces Occiptltr ainfi coupez Coit apli- 
qué fur la T é t e  A laquelle il n'lpartient 
pas. 11 elt bien vr3i que cct ouvrsge deinan- 
de beaucoup d'adreffe 3 d'exaltitude, mais 
Ie Profeikur nous ailiiroit que ii le Ctiirur- 
gien s'cil aquitoit bieli, la Cure ièroir in- 
faillible. Car voici comme il raihnnoit  ; les 
deux égales portions de Cervelles débstant 
entrielies, les Matieres qui forment Ic i iqc t  
de la Difpiitr, ne  î p i r o i e n t  inmquer d'ê- 
tre bien tB t  d'acord. Ec pour c e  qui regarde 
la diferense des Cervelles en Quantité & 
en Qualitc, parmi ceux qu i  Sont les Dii-cc- 
teurs des Fatl ions,  le DoBeur  proteitwit cn 
confcience que c'eft une chimère. 

J'eiitendis deux Profeifeurs diCpi~tér avec 
beaucoi p de Feu fur la ineilleure methode 
de lever des Irnpots fan% charger le peuple. 
L e  premier affirrnoit quc In mcilleurernaiiié- 
re fernit de taxer les Vices & fa Folie; & 
de mettre dans chaque Rue un certain Num- 
bre di. Jurez, qui rcndroient temoignage des 
degrez d'Extravagance & de Corruption de 
leurs voiliris, fur lefquels on pouroit reglcr 
la fc)~nule que chacun ièroit tenu de payer. 
L e  Crcond étoit d'fine opinion dirctlernent 
cnntrilire, & vou io i t  qu'on mit nne T a x e  
f u r  ccs Qualitez du  Co-ps & de l'Arne, 

C 4 P O U P  
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26 V O Y A G E  D E  
pour lefquelles les Hoinmes s'efiimoieiit le 
plus eux mémes ; & que cette T a x e  fut plus 
ou moiris graiide Suivant le Degré plus ou  
moins einine~it auqilcl on porteroit ces Qua- 
litez, Degré à l'égard duquel chacun icroit 
cru kir Sa parole. 

L'impôt le plus oiiereux regardoit les plus 
grands Favoris di1 Benu fcxe, & les  Cotil i-  
tions étoient rrgic'es 1-uivant le nombre Sr 13 
nature des Faveurs qu'ils avoient rcceues; 
f i r  quoi o n  s'en raporteroit auf i  à leurs pro- 
près Declarations. L'Eiirit , la Valeur, & 
la Politefie, devoiciit aufi  payer de grsnds 
Impots,  qui feroient suffi levez de la même 
mariiére, chaque perfoniie fi taxant elle mê- 
mc. Mais d'un autre c ô t e ,  l'Honneur, la 
Juitice, la Sageffc & le  Savoir, ne devoient 
pas couter un fol à ceux qui po f ido '  icnt ces 
Qualirez , parce qu'eiles Soiic d'un genre 
fi fingulicr que prrioiine lie its reconnoit 
en Cori voiiiii , ~ i i  rie les eflirrie e n  lui mê- 
me. 

L e s  Fenimcs devoierit erre taxées fuivarit 
leur Beaute', & leur Habileté à Se bienrnct- 
ire , & jouir  du même privilige que les 
Holilrncs , je veux dire déterminer la Soin- 
me qu'elles f c  croyent obligees de payer. 
Mais le Sens cornmiin, 1s Fidclité, la Cha- 
fiettc, & 13 Bonté d u  Cocur, devoient étre 
des chofes entiererneiit exemptes d'impots , 
parce qu9auifi bien le peu qu'on en auroit pu 
retirer, n'auroit jsniais paye les peines qu'un 
îe Seroit dorinées pour  déterrer celles que 
cette T a x e  regardoit. 

Pour  attacher des Senateurs aux Ir-iterets 
de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LAP UT,\,  DE BALNIBARBI &c. f7 
de la Couronne,  le mCme Pr~feffeur  vou- 
ioit qu'ils tiratknt ail iort pour lesErnplois, 
chacun d'eux s'engageant prerniérement par 
fernient d'erre pour la Cour ,  fuit qu'il ga- 
gii:it ou non;  après quoi ceux qui avoieilt 
perdu, pouvoiciit de nouveau tenter fortliiie 
à la premiére Occafion. D e  cette mani6re 
1'Efperance & l'iitenle les rendmient Fide- 
k s  i leurs E~lg~igeinens, & pcrîonne nc pou- 
roit iè plaindre qu'on l ' u t  trompé, mais ini- 
puteroir ibn ina!heur à la Fortune dont Ics 
Epau1t.s 1bnt:plus fortes Sr plus larges que 
eetles d ' ~ m  Miniilère. 

U n  autre P r o i e i h r  rnc montra un  grand 
papier tout reinpli d'li:flruLljo~joris pour décoii- 
vrir dcs complots qui fe trament contre le 

.Guuvernenient : Dans toutcs Ccs remarques 
paroifi i t  un gcnie profond, & Lin extréirie 
coiinoifii-rrc d c  la politiqnc, quoi qu'à mon 
avis on pouroit y 3joi1tcr e ~ i c o r c q u c l q ~ ~ e  Z ~ O -  
fe. C'cit ce que je pris !a liberté de dire à 
l 'Auteur, en lui ofrant en mc"lne teins d e  
l u i  faire part de  ce que je pourois avoir d e  
Lurniéres fur ce  f~ijet. K1 r e p t  mon ofre 
plus hon116rernent que lie font d'ordiixiire 
des Auteurs, & pxticuliéreineiit ceux qui 
travaillent en projcts, rn'aKL~r.~iit qu'il feroit 
fort a i k  que je lui communiquaffe mcs Ob-  
iervations. 

J e  lui dis, que s'il m'arrivoit devivredans 
un Royaume où les Coiifpirnrioiis fufreiir en  
vogue par le geiiie inquiet d u  petit l'cuplc, 
O U  puffent fervir à I'aiYerniiKernerit du Cre- 

- d i t .  o u  à l'avaiicciiicnt de la Fortune de  
- iquGques gra~ds  Seigneurs, j e  in'apliquerois 

(2 f d'a- 
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d'abord à encournger la Nation des  AccuCd- 
Eeur's, des Denonciateurs, & des Temoiiis: 
Q u e  lorfque j'en aurois rafirnblé un nom- 
bre fiffifant, de toutes Ics fortes & de àifc- 
rente Capacité, j e  les mettrois Sous la con- 
duite de  quelques perfoi~nagesliabiles, & af- 
fez puiihnts pour les protegcr & pour les re- 
compenfer. D e  tels perhniiages doüez des 
Taiens & d u  Pouvoir q u e  je viens de mar- 
quer,  pourroic[it faire firvir I f s  Cqmplots 
aux plus excellens ufagcs; ils pouroicnt Se 
faire valoir & paffcr pour de profonds Politi- 
ques ; rafermir un  Miniftère chancelant ; é- 
touffer ou apaifer un h/lecontentement gene- 
ral ; s'enricliir de Coiififcations, & augmen- 
ter ou diminuer le Credit public, luivant que 
leur Avantage particolier le dcmarideroit. 
C'efi ce qu'on peut f;ii:-e, en coiivenmt pre- 
miérement des perSoniies ii ir  qui doit toin- 
b-r 1'Accufition d'qvoir part à une  Confpi- 
ration. Après cein il f ~ u t  s'aihrcr dc tous 
leurs papiers, a u f i  bien que de leurs pcr- 
foiines : Ces papiers doivent étre mis entre 
les mains d'une focietC d'Hommes aITez ha- 
biles pour découvrir le feris myiterit,ux des 
Mots, des Syllabes, & des Lettres; M a i s  
pour qu'ils puiiiènt tirer quelque fruit de leur 
habilett, il doit leur Ptre perrnis de donner 
aux Lettres, aux Syllabes & aux Mors, la 
fignification , qui leur plait , quoique cette 
iigriification n'y ayc fouvent aucun raport, 
ou même paroiffe direQement contraire au 
biit que fi propofe celui dorit on examine 
1'Ecrit; aiiiii par exemple, s'ils le trouvent 
bon, ils peuveiit entendre par un Criblo U- 

P 0 
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ne Drime de Cgxr ,  par un Chien ejEropik un 
UJtrrpataur , par uii Fkeacr u n e  Arméc entre- 
trilue en tems de p a i x ,  par une Bufe, un 
Graïld Politique, par la Gotlte ut1 Sotrverailz 
Polptijè, par un Pot de Chambre un Commit4 
de Sctgnetirs, par un Balai une Revolrtion , 
par uiie Sour$i.re une Charge, par un Abi- 
Y ~ C / U ~ S  f izd le Ire/or ptrblic , par un  Egout 
la Canr ,  par un Bonnet avec des Sonwettes un 
Fazori, par  u n  Ko.eaz4 caJé u n e  Cotrr de Jn- 

Jtuce , & par un lonmeau vaide un Gene- 
rat. 

Que ii coite Methole  ne réufiKoit pas, - on powoit cil ernpioycr de  pliib efficuccs, 
fi avoir recours aux AcroJtches & aux Ana- 
g-ra*me.r : J e  lui  expliquai alors ce  que j'en- 
teridois par Acr~j'Ziches, ' & lui inontmi au 
doigt & à l'oeil de quelle ~icilité cl t  cctrc e F  
pèce de îcimce pour dc'couv'rir le  feus pnli- 
t i que  que renferment les Lettres initiales. 
Car f ins  cela,  1 ~ i i  dis-je, auroit-011 jamais 
pu fivoir que N,' par exemple, fignihe une 
Coiifpiration ; B U I I  Regirrierit d e  Cavalerie, 
& L u n e  Flote. Mais fi par hazard, ( c c  qui 
n'dl guères pofible) cette Methode ne fiif- 
fit pas pour decouvrir les Dcffeins d u  Parti 
mécontent, o n  pouroit venir à bout de  les 
connoitre , en tranlpoîaiit les Lettres de 
l'Alphabet qui îe  trouve~itdaris quelque pa- 
piel fufpekt , en le, trnnSporant dis-je, de 
tant  de maniCses difcrentes, qu'on trouve 
en fi^ l e  fens qu'on veut leiif donner. E t  
c'eit 13 ce qu'on apellela PAethode Anagram- 
matique. 

L c  ProfciIeur rné fit de gr!nds remcirci- 
C 6 mena 
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melis des curieufes obfervations dont je ve* 
riois de lui faire part , & me promit qu'il 
feroit mention houorable de moi  dans fim 
Traité.  

J e  ne  vis rien dans ce pays qui put m e  por- 
ter à y faire un plus long Cejour, & coin- 
mençai à fonger à iri'en retourner en Angle- 
terre. 

C H A P I T R E  

L'Auteur quite Lagado G' arrive d Mat 
donada. A U C ~ N  TazJieau n'étant prit ~2 
faire ~ o i l o  , ilfnit un Tuur à Glubbdiib- 
dribb. Reception que lui fit Ic Gouver- 
MEIIY. 

E Contineiit , dont ce Royaume elt une 
partie, s3Ctend, autant qu'il me  paroir, 

à 17Eit vers les parties inconnues de L'Arne- 
ripue , au Wefl vers la Californie, & au Nord  
vers Ia M e r  Pacifique, qui n'eft qu'à cent 
cinquante Milcs dc Lagndo, o ù  i l  y a un bon 
Po t t ,  & dont les habitans font un grand 
commerce avec ceux de  l'lfle de Lirggnagg , 
iituée au Nord-Welt  environ au 29. De re 
de Latitude Septentriouaie, & au 140. 8.- 
gré de Longitude. Cette Ifle elt a u  Sud.Efi 
du  r ~ p o n ,  à la diffance d'une centaine de 
lieuës. II y a une étroite Alliance entre 

17~m- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LAPUTA, DE BALNIBL4RBI &.c.61 
l'Empereur du  J a p o ~  8r le Roi de Luggm~gg, 
ce qui fait qu'il y s fouvent occation depal i  
îer d'une de ces Iflcs à l'autre. CetteRaifon 
nie détermina i prendre ma route p3r l à  pour 
%m'en revenir en Europe. Je  louai deux MU- 
les pour porter mon petit Bagage, & un Gui- 
de pour m e  montrer le Chemin. Je  pris 
congé de mon genereux Protelleur quim'a- 
voit t e m o i p i  ta i i t  d'an-iitiez , Qr r e p s  enco- 
re de  lui uii prefent affez confiderable à mon 
dqar t .  

Il ne m'arriva rien pendsrit mon Voy* 
g.e qui merite d'être raporté. Qiiand j'ar- 
rivai ail port de  Mddnnada ,i il n'y avoir 
point de V a i h u  prCt à. fnire voile pour 
Lzggnagg, & on m'arura qu'il fàudroit atrri- 
dre même quelques ièmaines avant qu'il y 
en eut. Cette Ville elt environ de  la gran- 
deur de Portsmouth. Je  fis bien t6t  quel- 
ques coniloiilinces, dont je reçus beaucoup 
d'hoiinêtetezl Un Gentilhomme fort difiin- 
gué me dit que, puis qu'il Te pnfferoit tout au 
moins un mois avant que j'euffe ocaiion de 
partir pour L z  g n q g  , je devrois aller voir 
II petite [lie %e Glubbdubdribb, qui etoit tu 
Sud-Weil deLMa1donnda, à la difimced'envi- 
roi1 cinq lieuës. Il s'ofrit m'acomp~gner 
avec un de fes Amis,  B; nie promit d'avoir 
foin de tout ce qui feroit necelraire pour nû-  
n e  petit Voyage. 

Glzbbhibh~bb, autant qu'on peut rendre 
ce  terme en n6tre Langue, Iignifie 1'Ifledes 
Sorciers. Cette Ifle n'a que  le tiers d e  l i t  lar- 
geur de celle de Wkht, & eit estraordinai- 
relnent fertile : Elle elt gouvernée par le 

c 7 Chef 
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Chef d'une ccytaine Tribu qui n7elt cornpo- 
iée  que de Magiciens. 

Ces Magiciriis ne contraltent jamais de 
Mariages qu'avec des perioiincs ;Ir leur 'Tri- 
bu,  & c'elt le  pllis A u c i ~ n  d e  leur Kace qui 
eit leur Prince ou  leur Go~iverneur.  Ce 
Princc elt log6 dans uii hlagi~ifiquc Palais, 
derrii-re iequei il y a u n  Parc de  trois ~ii i l ie  
Acres a'étcnnuc, environné d'uii M u r  dc , 
pierre de taille de vingt pieds de  hauteur. 
Dans ce Parc i i  y a di,erens e~iclos pour du 
Bled,  des Hèrbcs, o u  du Bétail. 

Le  Gouvc.rneur & l a  Famirle font iervis 
par c ~ s  Domeliiques tort extraordinaires. 
Y *  r 1011 habileté dans la Magie,  i l  a lepou- 
voir de rapel ier à la vie  ceux qu ' i l  vcur, & le 
droit de  s'en faire fèrvir pendant vingt qua- 
trcheiircs , mais pas plus long t è m s  ; deplus, 
i l  n e  lui.eit pas permis d'évoquer deux f-ois 
d e  Cuite la même perlonne, à ~ n o i n s  qu'il 
m'y ait l'efpace de trois mois entre deux, ou  
qu'i l  n'y foit p o r t e  pfir quelques raiions de la 
derniére importance. 

Quand nous eumcs mis pied à terre dans  
l'Ifle, ce  que nous fimcs environ à onze hcu- 
res du matin, un des Mefieurs qui iii'acom- 
pagnoieiit , alla chez le Gouverneur, & lui 
deinanda C un Etranger pouvoit avoir l'hon- 

-neilr de faire la Reverence à Con Al tef i .  C e  
Prince lui  acorda d'abord la derhande , & 
nous entratnes tous trois dans le Palais eii- 
tre deux Rangs de  Gardes.   arme^ à 1'Aiiri- 
a i e .  & oui avoient dans leur Phvlionomie 
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pnffarnes par plufieurs Ap~rtemeris entre des 
I)oint.iliques, qui ne rciièmbloient pas mal 
aux Gardes, & qui coinine eux Croient rand 
gez en H ~ y e  des deux corez, ju:quyà ce q u e  
nous fuirions parveiius à la Chambre de 
p r r h c e ,  o u ,  aptes trois profondes Keve- 
reiices, & quelques Quefiions generalrs, il 
nous t u t  permis de rious aikoir fur trois 
Chailes, p!licées tout près du plus bas degré 
d u  Thronc de Crin AiteiIe. Cc Priricc enten- 
doit la  Langue de Balnibarhi, quoi  qu'elle 
fut difere,,te de celles qu'on parle dans fon 
Iflei II rne pria de lui racai ter  une partie de 
rnrs Voyages, & pour m e  faire voir qu'il 
vouloit nie traiter Laris Cererrioriie, il rrii- 
vois ceux de i l  iuite d'lin Scul iigne de T ê -  
te , qu'il n'eut pas plutot fait , qu'à m o n  
grsnd ftonncrncnt tous ,s'~vanouircnt en 
l'Air, comme les Objets que nous avuns 
vus cn ronge difparoiiienc quand nous nous 
reveilloi-is tout  d'un coup. J e  tus quelque 
terils avant que de pouvoir me remettre de 
ma Frayeur: mais coinrne le Gouverneur 
ni'aiiiira que je ri'avois rien a craindre, cYc que 
je rçmarquois d'un autre coré que mes deux 
Compagnons lie pr;roiiloicnt avoir aucune 

. peur, ( c e  qui venoi t  de  ce que ce SpcEtacie 
ne  ieur étoit pas iiouveao ) je commençai à 
prendre courage,  & fis à ion  Alreffe une  
Hiftoire a b r e  ée de mes diverfes Avantiires, 
noii fans he / irer quelques fois, (Ir iàns jet- 
ter les yeux de tems en tenis fur les pla- 
ces que ces Speû-res Domefiiquesvenoient de 
quiter. 

J'eus l'honneur de diiier avec le Gouver- 
neur 
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n e w ,  & nous  fumes  fervis à T a b l e  par deç 
Faiiroines difcrens d c  ceux que  j7avois d é j à  
vus.  Je  remarquai p u e  ms peur  alors étoit  
bealiroup moindre que cclle di+ Mat in .  

hTous  psffames là tuute i a  Jouriiée , mais 
je  fupplini le  Priiicc d e  vouloir  m'excufer , 
fi je  n'acceprois pas l'offre qu'il m e f a i h i t d c  
loger dans i o n  Palais. M e s  deux Amis  & 
m o i ,  allnmes coucher  e n  Vil le ,  & retournz- 
mes au Palais d u  G o u v e r n e u r ,  pour obeir  à 
l'ordre obligcan: qu'il nous  en avoit dori- 
né.  
. hTous  paffames d e  cette mnniére d k  jours  
dans cet te  Ifle,  é tant  l a  plus grande partie 
du jour  chez le Gouverneur, & la nuit dans 
nAtre Logement .  J e  m c  familinrihi bicntAt 
te l le i ixnt  avec les Efprits, qiie je  n'en s170is 
plus peur d u  t o u t ,  o u  s'il me reiloit encore  
que lque  imprefioii  d e  Frayeur ,  maCiiriofi- 
t é  m'en &oit auf i  t B t  le iëntiinent. S o n  Al -  
teffe m'ordoiiria un  jour d'évoquer te1 mort 
q u e  j e  voudrais de  tous  ceux q u i  aroient  CO- 
bi la Loi du  trepns depuis le  commencement  
d u  M o n d e  jufqu'au moment  qu'il me pay- 
loit , & d e  Icur commander  de  rtporidre aux 
Quefiions q u e  j e  leur propoferois ; à conài- 
tton néanmoins que mes Quefiions n e  rou-  
leroient 'que fur des chofes paffies de  leur 
tems : Qu'au refle je pouuuis érre  f û r  d'iifie 
chofe ,  c'efi qu'ils ne  nie diroieiit r ien que de 
vrai ,  l 'Art de mentir n'étant d'aucun ufage 
d a n s  l'autre monde.  

Je fis d'huinbles reinercimens 3 f o ~ i  Alteî- 
fe  pour  une f grande Faveur. N o u s  étinric 
dans une Chambre dont  la v u ë  d o m o i t  fur 

le 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L APUTA , DE BALNIBARBI &c. 65' 
l e  Parc. Et coinme nion premier defir fut de 
voir quelque chofe de pompeux & demagni- 
fique, je fuuhaitai de voir Alexandre le Grand, 
à 13 ?';te de ion Arrnée iinniediatement a- 

. près la Bataille d'Arbrlles: à peine le Gou- 
verneur eut-il proiio;icé quelques mots,  que 
nous aperçumes ce Conquerant rous la Fe- 
ngtre où nous étions, & fon Armée un peu 
pius loin. Alexandre eut ordre de Li: rendre 
d m ç  nôtre Apartcment : J c  n'entendis pas 
autrement bien foi1 Grec. I l  m'affura fur fon 
Honneur qu'il n'avoir pns été ernpoifonné, 
mais qu'il t toi t  mort  d'une Fievre violente 
caufée par les Debauches exceIIives qu'il a- 
voit faites en vin. 

Après lui je vis ITmnibal psffant les Alpes, 
qui me protelta, qu'il n'avoir pas une feule 
goute de Vinaigre dans ion Camp. 

Je vis C@r & Pompée à la TL-te de leurs 
Troupes,  & prets à fe livrer Bataille. Jefou- 
haitai que le Scnnt de Rome piit paroitre de- 
vant tnoi dans une grande Chambre, & une 
AiIemblée un peu plus Moderne en opofi- 
tivii dans uneautre. LapreniiCre de ces Com- 
pagnies ne me parut coinpofée que de He- 
ros & dc ocmi-Dieux; au lieu que  l'autre 
nc reffcnibloit qu'à une Troiipe de Gueux, 
de Bandits, R: de Breteurs. L e  Gouvcrneur 
à ma-demande fit iigne à C e j k  & à Brtrmr 
de s'avancer vers moi. L a  vuk de Urwttrs 
rn'in@ira uiiz profonde veneration , Kr j e  
n'eus pas de  peine à remarquer en lu i  iaver- 
t u  la plus coiifomrnc'e, une fermete' d'Arne, 
uiie intrepiditC au AeiT~is de toute esprefion,  
& le plus ardent Amour pour faPatrie. J'ob- 

k r  - 
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Grvsi avec uil fcniiblc plaifir que ces denb 
graiids Hommes paroiiroient Ctre Amis,  & 
Cefir m'aïoüa avec une noble iiigeiiuïré, 
que la gloire de l'avoir tué furpsfloir celle 
qu'il s'e'toit aquilè pendant tout  le cours d e  
ia vie; J'eus I'hunriei~r d'entretenir arcz 
long-tems Brutas; & i l  nle f u t  dit q u e  J tr -  

nizlr, Socrate, Epaïninsnd~~~ , Curon le jeune, 
Thornas Mortls &\ lui ,  c'toient toujoiirs en- 
femble : Sextxmvirnt auquel tous lcs Ages 
du Monde  n e  fçauroient ajouter lin feptif- 
me. 

M e s  LeBeurs s7ennuyéroient certaine- 
ment,  ii je  leur raportois les h oins de tou- 
tes les perhnnes ,  que le Defir de voir, pour 
airifi dire, le Monde dans chaque pcirit de ia  
Durée ,  ine fit dvoquer. Je m'atachai princir 

alcment à confidercr les Dcfiruccteurs des f yrans & des U'iurpateurs , & ceux q u i  a- 
voient rendu des Nations i la Liberté; ces 
fortes deSpcQacles me cmfoicnt une jaye B 
dènfible que cc feroit tenter l'impofibIe que 
de vouloir l'exprimer. 
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C H A P 1 T R E VIIP. 

DetaiI curieux toucha~t  kcz Yillc de Glubb-  
dubdribb. gae2qzres Correnions de l'Hi- 
Joire Ancienne U Moderne. 

A y a n t  envie de voir les Anciens qu i  s'& 
toient rendus fameux par leur Efprit o u  

par leur Savoir, je leur defiinai un jour tout  
.entier. j e  demandai que  Homrre & ArGote 
paraffent à l a T e t e d e  tous leurs Coinmenta- 
tcurs; mais ceux-ci étoient en ii grandnom- 

-bre, que pluiieurs Centaines reitérent dans 
-la Cour  Sr: dari$ les Apaitemçns eïterieurs du  
Balais- Je connus & diltinguai ces deux He- 
rds à la p~e in i t r e  vue , noq feulement d e  la 

.rnulti~uda, mais aufi  l'un de  1'~utre. Eo- 
mere ttoic le plus grand & le mieux fait des 
dcux , Se tcnoit fort droit pour Con Age, 
& avoit les yeux les plus vifs que j'aye ja- 
mais vus. AriJSote Se baiiroit extrCmement, 
& s'apuyoir fur n n  Uaton. 11 avt~it  le ~ i f age  
maigrr , les cheveux longs,  & la voix creu- 
fi. J e  xn'apergiib d'abord , qu'aucun d'elix 
n ' i i~oit  j m i a i s  vu le relte de la Compagnie, 
ni même n'en ayoit entendu parler. Et un 
Ei jx i t ,  que je n e  nommerai point, mc dit à 
l'oreille, que dans l'antre monde ces Corn- 
mentatrurs Se tenoierit toujours le plus loin 
qu'il leur étoit poliibie de ces grands Honi- 

mes 
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m e s  dont  ils avoient vainement tentdd'éclair- 
c i r  les Ecri ts ,  & cela par la Honte & psr le 
R e m o r d  qu'ils avoieiit d e  leur avoir fairdire 
mi l le  CoritradiCtioiis & niille Ablùrd i t rz ,  
a,uxquellcs ils n'atrhieiit jamais pcnlC. Jt: 

prek i i t s i  Di4me & Enjfathins à Iiomer-e , 
qui  à ma priére l e s  r q u t  inicux q u e  peut 
e t r e  ils ne meri toicnt ;  car il t rouva d'abord 
qu'aucun d'eux n'avoit lc genic qu'il faut 
p o u r  entrer dans celiii d'an t 'oëtr.  Mais  Ari- 

Jfore perdit ent iérement  p i i t i e i~ce~quand  après 
lui  avoir marqué les Obligations qu'il avoit 
à Scot & à K a m a s ,  je lui  prefentai ccs  SA- 
var i s ,  & il nie deinanda fi  fes au t r r s  Conx- 
mentatcurs  étoieiit aufii k'ous q u e  ceux- 
ci, 

Je priai alors l e  Gouverneur  d7Cvoquer 
Defiarter & GaJlend;, qui en ma prefeiicc ex- 
pliq~ic'fent Icurs Syfièrnes à Ari/bte. CePhi- 
l o r o p h e  avoüa ingenucnwnt qn'ii s'émit très 
foiivent t rompe,  parce q u e  i l 'dgarddeplu- 
fiebrs chofes i l  n e  s'&oit apuyC que fur  !de 
fimples Conje&ureç;  (k declara que lc Vni- 
de d'lzpicnre, dont GaJèzdi c'toit l e  Keitau- 
rateur  , & l e s f i a r d d o ~ s  dr Dejcarte~,  étoiciit 
c'galcment fondez. 11 pred3  que  I'AttratL'iun, 
qui  fc voit aujourd'huy .tant de Defcnfeurs, 
rctonibcrnit quelque j o u r  d a m  Ic  Mepris 
d o n t  oii vieiit d a  la rircri L e s  nouveaux Sy- 
ftèmcs i i ir  la N s t n r e ,  -ne f o n t ,  a jou ta  t'il, 
q u e  de  nouvelles modes, qui  vsricront de 
tems en tems ; & mêmes  ceux qu 'on prcteild 
demontrer  Matliematiquernent,  n'auront pas 
u n  Regne  aufii long q u e  la preiomption de 
leurs Partilàlis femble leurproinet t re .  

J'crn- 
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jknp loya i  ciiiq jours à converfer avec plu-- 

fieurs autres Savans de I'Aiitiqiiité. j e  vis la 
plus grande partie dcs premiers Empereurs 
Koin~ins.Le Goüverncur cvoqua i masoIli- 
citation les Cuiiiiiiers de Iieliog~balc pour 
nous faire à diiier,inais ils nciious daniiérent 
que peu de preuves de leur hnbiletf , faute 
de Materiaua. UnXuifiiiier d'Ageflaus nous 
fi t  une Soupe à In Lncedemonieni~e, i!iais je 
n'eus pas le courage d'en avale( uiie fecoii- 
#e cuilierée, 

A4cs deux Compagnons de Voyage fnrent 
obligez pour qudques Affàires, q u i  demsn- 
doient leur prcfcncc, de s'en retourner chez 
eux dans trois jours,  que j'ctnployai à voir 
quelques Morts inoderiles , qui avoientj ou6 
le Role l e  plus brillant depuis deux ou trois 
fiecles ,Toit dans ma Patrie, foit dans d'au- 
tres pays de l'Europe. Cornirie j'avois tou-  
jours é t t  grand Admirateur de  tout cequ'oii 
apelle Anciennes & Illuitres Familles, je 
fupiiai Ic Gouverneur d'évoquer uiie dou- 
zaine on de~ix de Rois avec leurs Ancêtres 
raiigez en ordre depuis hnit ou  neuf geiiera- 
tions; h4ais je fus horriblement trompe dans  
mon Aterite. Car au lieu d'une longue fuite 
de Diademes, je vis dans une Famille deux 
Joueurs de violon , trois Courtifaiis fort 
bien mis,  8r un Frelat Italien. Dans une au- 
rre un Barbier, un Abbé & deux Cardinaux. 
J'ay trop de  vcneration pour les Têtes cou- 
roniiées, pour infiiter d'avantage fur uii fujet 
fi mor~ifiant .  M a i s  pour ce qui regarde les 
Marquis , les Comtes & les Ducs ,  j e  ne 
fuis pas fi fcrupuleux. Et j'avoüerai que cc 

ne 
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ne fut pas fans plaifir que je me vis en  etat 
de diltiiiguer la route que certaines Qi~ali tez 
d e  l'Arne & du Corps avoient Cuivie pour 
entrer dans telle ou telle Faxnilie. Je  pou- 
v o i ~  voir clairement d'où telle Maifon t i r o i ~  
un  Menton pointfi, & pourquoi telle autre 
ne  produifoit que d e s  Coquiiis depuis deux 
generations , & que des Fous  depuis quatre, 
Qiielles étoient les cautes qui juitiiïoient le' 
mot  que Pobdort Virgile à dit d'unecertaine 
Maiîon de par le M o n d e ,  N e c  Yir fortis ,J 

Bec J'cPrn;nn cajla. Corninent la Cruauté,  la 
Fourberie,  & la LachetC, devenoient des 
marques caraCteriltiques, par leîquelles d e  
certaines Familles étoient autant reconnoii- 
fables que par leur Cotte d'armes. 

T o u t  ce  que je voiois me dégoutoit fort 
de  1'Hjitoirc Moderne. Car ayant examiné 
& interrogé avec atention tous ccux qui de- 
puis un  fiecle avoient occupé les p lus  emi- 
nentes places dans les Cours des Princes, 
je trouvai que de miferables Ecrivains en a- 
voient ef iontément  impofi  au Noi lde ,  en 
atribuant plus d'une fois, les plus grands 
Exploits de guerre à des Laches, les p:us fa- 
ges ConTeils à des Imbecilles, la plus noble 
Sincerité 4 d e s  Flateurs, une  vertuKomaizc 
aux Traitres de lcur patrie, de la pieté i 
des Athées, & de laveracité à des Deiatcurs. 
Que plufiç~irs Hommes du  Merite le  plus 
pur & le plus diitingué avoient été condarn- 
nez à mort ou  envoyez enExil par ièntencc 
dequelques Juges corrompus ou intimidez 
par un Premier Miniitre : Que des Femmes 
d'intrigue ou proitituécsi, des Maqueraux, 

des 
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dcs Paralites & dcs GouBoiis , decidoient 
fc~uvent les Aff~ires  dcs Cours ,  drs Chnfeils, 
& des plus Augufies Sci~als. J'avois déjà at- 
fez mauvaire Opinion de  la fageiie & dç 
I'iiltcgritk dcs Hoinmes , mnis ccfutbien su- 
tre chofc quand je fus informé des motifs 
auxqueJs les plus randcs Entreprifes oL les 
plus étonnnntes h evolu~ions doivent leur 
Origine, au f i  bieii que des ineprihbles ACT 
sidens auxquels cllcs funt obligees de leur 
ficcès. 

J'cus ocaf on  en  m t m e  tems d e  m c  con- 
vaincre de l'Audace & d r  l ' lgnorancedeces 
Ecrivains d1Aiiecdotes, qu i  dans lcurs Hi- 
iloires fecretes empoifiniicnt prcfque tous 
les K o y s ;  repe'tcnt inor pour mot un  Dif- 
cours qu'uii Prince à teiiu e n  lccret à fou 
Premier Miniitre ; ont  copie aurhentiqoe 
des plus lëcretes InfiruElions des Ambaiià- 
deurs, .Sr cepcidant ont le malheur de fe 
tromper toujours. Un Geiieral ,confeffa en 
ma prefence qu'un jour il n'avoit gagnC la 
ViRoire qu'à force de fautes & de poltron- 
nerie : & un Amiral, que pour n'avoir pas 
eu d'alfcz étroites liaiforis avec les Ennemis, 
il avoit batu leur  Flote dans le terris qu'il ne 
foiigeoir qu'à leur livrer la fisnne. T ro i s  
Rois m'ont protelté n'avoir pendant tout  le 
cours d e  leurs Regries jamais fait dc biên à 
uii-feu1 H~rn rne  de nierite, à moilis qii'ilsnc 
l'ayent fait fans le favoir, t tant  abufcz par 
quelque Miiiiitre en qu i  ils Ce confiaient. 11s 
youterent,  que s'ils avoient à revivre, ils 
tiendroient encore la même conduite; Sc ils 
m e  prouvérent avsc begucpup dc Force,  

'lue 
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que  la corruption étoit un des plus fermes 
ioutiens du Troi ie ,  parce que 1s vertu don- 
lie aux Homines .une certaine inflexibilit6, 
qui eit la chore d u  Rlonde la plus incommo- 
de  pour c5ux qui goiiveriient. 

J'eus l a  curiufitc? d'apreiidre en detail, 
par quels moyens de certains Hommes s'C- 
toient élevez à d e  grands Titres d'Honneur, 
& avoient q u i s  d'immcnfes Richcffcs ; & 
m a  curiofitt n'eut pas pour Objcts des fie- 
clcs fort reculez; ,quoique d'un autre cBté, 
e l le  ne regardat f i l  m o n  pays, ni mes Com- 
patriotes, (verité dont j e  prie mes Le&eurs 
d'étre bien pcrfuadez.) Plufienrs pe,rîonnes 
qui étoient dans l e  cas dont il s'agit, ayant 
été évoquées, il ne  fut pas befoin d'un grand 
examen pour decouvrir des Infamies dont le 
fouvenir me fait encore fremir d'horreur. 
L e  Parjure, I'Oprefion , la Fraude,  la Su- 
bornation . & le Maluerelage, étoicnt Ics 
moyens les plus honctcs dont ils s'etoient 
fervis; & coinint cela etoit auf i  fort j ufle, 
j e  trouvai que ces petites i~jrmitcz étoieiit 
fo r t  excufahles. Mais quand qiielqiies uns  
avouérent qu'ils né dcvoierit leur grandeur 
& leur opulerice qu'aux Crimes les plus a- 
freux ; les uns  à la Proliitutioil de leurs 
Femmes & de leurs Filles d-'autres a u r  
Trahirons qu'ils avoient faites à leur Prince 
o u  à lcur Patric, d'autres enfin à leur Habi- 
let6 à cmpoiionner leurs Ennemis ou à per- 
dre des Innocens : J'efpere qu'on ne me fau- 
ra pas mauvais gr.& de ce que ces fortes de 
Découvertes me firent' beaucoup rabatre de  
cette profoiide veneration que j'ai naturelle- 

ment 
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ment pour des perhnries d'uii Rang 6mi- 
nent, & qui elt un  Tribut que des gens de 
ma foite doivent leur payer. J'avois fouvent 
I x q u e  deceitains fervices importails avoient 
Cté rendus à des Princes ou i des Etats;  ce- 
l a m e  fit naitrc laCuriofité de voir ceux à 
qui ces Etsts & ces Princes en avoient l'o- 
bligatioil. Apres une exa8t: recherche, il 
rnefut dit que leurs Noms  n e  fe trouvoient 
an aucun Regiffre, en en exceptant pour- 
tant un petit nombre que fHiltoire a repre- 
îeritez comme des Infaines & des Traitres. 
A l'égard des autres, je n'en mois lainais 
enteiidu parler. Ils parurent tous les yeux 
baiirez , & fort pauvrement habillez , la 
plûpart d'entr'edx, à ce qu'ils me dirent, 
étant morts dans la misère, o u  ayant porté 
leurs Tetes  fur un  Echafaati 

Parmi les premiers je r is  un Vieillarddont- 
1'HiRoire a quelcue chofe d e  fingulier. II a- 
voit 3 fes c h e z  un jeune Homme d'environ 

-dix-huit ans. II me dit qu'il avoitétépendaiit 
plnlicurs années Con;mandailtd'un Vaiffeau, 
Sr que dans Ic Combat Naval dlACZitlm, il 
avoit eu le bonheur de couler à fond trois 
des principaux Vaiilëaux Ennemis, & d'en- 
treprendre un quatriéme, ce  qui avoit 6 té  
13 Seule c a u k  de la fuite d'Antoine & de la 
VitIoire qui en fut une fuite; que !e jeuce 
Homme que je voyois à fes cdtez,  & qui 
étoit ion  Fils unique, avoit ét t  tudpendant ' 
i'A&ion. Il ajouta, que la Guerre étant fi- 
nie, il s'eh alla ?i Rome,  pour folliciter un 
plus grand VaiiTcau ,dont le Commandant a- 
voit, Cté tué ,  mais que C ~ n s  avoir egard à fes 
- 2 o i n ,  I I .  1, P N L  D PrC: 
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pretentions , le Vaiffenn qii'il deinandoit, 
fut donné à uii Homrnc qui n'avoit j3mais 
vu la Mcz, & dont tout le  ner rite conhlloit 
à êtreFils  dc LiBertina, Feinnie de  Cham- 
bre' .d'une dcs ILlaitreiTes Q'AtipJe. Pen- 
dant qu'il s'en retournoit à frin Burd, il f u t  
accüfc' dc negligencc à l ' igarb deioii devoir, 
& ion  Vaifleau fut donil; au Page favori de 
Pzzhlicol~ le Vice-Amiral; fur quoi il fereti- 
q 4 une petite Ferme, fort éloignEede Rome, 
d a s ~ ~ l a q u e l l e  il finit fes jours. J'eus tant 
$envia*dc fivoir l a  vdrité dc cette Hiitoire, 
que je demandai qu'Agrippa qui avoit été A- 

'8: irsl dans ee Combat, fut evoqué. Il vint, 
me certifia tout le Racir, w e c  cette dife- 

rence pourtant qu'il donna de bien pIus grands 
EQes au Capitaine, qui parfamodeltien'a- 
voit nullement rendu juitice à ion propre 
Merite, 

,Je fus étrangement furpris de  trouver q u e  
la Corruption eut fait de Ji rapides p rogrk  
dans cet Empire,  & cela par le Luxe qui  n'y 
etoit entr6 que fort ,tard, ce qui fit queje fus 
moinv étoiiné devoir arriver de pareilles A- 
rantures dans d'autres pays, où Ics vices de. 
tous le s  genres ont  regnd depuis bien plus 
long tems. 

Comme chacun de ceux qiii étoient Cvo- 
quez avoit parfaitement la mérneFigurefous 
laquelle ils avoient paru dans le Monde ,  ce 
ne fut qu'avec le plus fenfible Déplaifir q u e  
je remarquai jufqu'à quel point la RaceAn- 
gloqe &oit degenerée depuis un Gecle , & 
quels changemens avoft produit parmi nous 
la plas iafame da toutes les Maladies, 

Pour 
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Pour fdire diverfion à u n  rpeLtacle ii rnor- 

tifiant , je marquai fuuliaiter devoir quelques 
uns dc ces Azj$uir de la vieille Roche,  fi f i i n  
meiix autrefois pour la fimplicité de leurs 
Mœurs ,  pour leur esaEte Obfervation des 
Loix de In Juitice, leur f ige  Amour  pour la 
Libr r té  , leur Valeur, Sr leur atachement 
inviolable pour leur Pac'rie. Cc ne fut pas 
Cms c'motion que je comparai les Vivans aux 
M o r t s ,  & quc je v is  des Ayeux vertueux 
déshonorez par de Petit-Fils , q u i  en ven- 
dant leurs voix à la Faveur o u  à lYETperancc, 
fe  font fouillez de tous les vices qu'il elt 
poifible d'aqiierir dans uiie Cour. 

C H A P I T R E  IX. 

L ' A u t e w  revient cZ Maidonada, U fait 
voile pow 2G Royaume de Lnggnagg. fl 
y eJ? mis en pïif in,  @ enfiite eavoyk d 
la Cour. Miniére dont il y eJ admis, 
Extrême Clemence du Roi envers fis[#- 
y cf J. 

L E jour d e  nôtre départ  étant venu, je 
pris congé de Cm Aiteire le  Gouve~-,  

neur de Ghbbdwbdribb, & revins avec mes 
deux Compagnons II  Maldonada, où, après 
alloir atendu quinze jours, nous trouvames 
un Vaiflead prêt à faire yoiiepour L ~ g g n a g .  
Mes deax Amis, & quelques autres Mell 

Dt f i e u s ,  
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iîeurs, eurent la gencroiité dc nie fournir 
toutes les provifioiis dont j'avois bcfi~in, & 
de m e  mener à Bord. Mon Voyage fut d'un 
mdjs. N o u s  fumes acceuillis en chemin d'u- 
ne violeilte Tempête,  & obligez de prendre 
cours vers l e  We/l pour profiter d'uir Vent 
alizé qui foufle dans ces parages. L e  LI. 
d'Avril i y l r .  nous entrames dans 13 Rivit- 
re de Clnrnegn& fur laquelle il y a uiie Vil- 
le qui porte le mCme N o m .  N o u s  jèttamcs 
l'Ancre à une lieuk de cette \-ille, & finies 
des fignaux pour qu'on nous envoyât un 
Pilote. 11 en vint deux à nAtrc Bord en 
moins d'une demie heure;. qui n r m  coildoi- 
iirent entre plufieurs Ecueils, qui rciidriit le 
paihge fort dangereux, dans un  large Uaf- 
l i n ,  où toute une Flote  efi cntiéremcnt à I'a- 
bri des plus furieufes Tempêtes.  

Quelques uns de nos Matelots,  foit par 
malice,  foit par inadvertence, inforinérerit 
les  Pilotes que j'étois un  Etrsiiger & d e  plus 
grand Voyageur, c e  que ceux-ci redirent à 
un Officier de la Douane,  qui m'examina à 
l a  rigueur q~1311d j'eus mis pied à terre. Ce t  
Officier: m e  parla la Langiie de Balnibardi, 
que prefque tous les 'Habitans dc cette Villc 
entendent à caufe du grcnd Commerce qu'il 
J a entr'eux & les Habitans dc ceRoymme.  
Je lu i  fis un Recit ficcint-, que je rendis le 
plus vraifemblable qu'il mefut pofible; mais 
je jugeai à propos de ne  pas déclarer ma Pa- 
trie & de m e  dire Ilollanduis, parce que Irian 
Deffein étoit d'aller au Japon, & que je îa-  
rois que iles HollanJois font 1c feu1 Peuple 
de L'Europe qui J foit admis. Daas cette vu.e 

Je 
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j e  dis à i'ûtficier qa'ayaiit fait naufrage fur 
Ics Celtes de Bnhbardi  , j'avois € t k  reçu 
dans L n p t a ,  ou l'Me volante (dont il avoit 
plus d'une fois entendu parler) & que j 'é-  
tois à préfent dans l'intention de me rendre 
au Japon, où  j'efpcrois de trouver quelque 
Vaiffcau f i r  lequel j e  pourois m'en retour- 
ner dans mon Païs. L'Officier me di t  qu'il 
faloit que je refiaffc Prifonriicr jufqu'i CC 
qu'il eut requ à monfu jc t  des ordres de  la 
Cour ; qu'il allait y écrire fur champ, & 
qu'il fe flattoit d'avoir rCponîe dans une  
quinzaine de jours. On me donna uii A- 
partement affez honnete pour une p r i b n ,  
avec une Sentinelle à ma porte; j'avois 

- pourtant la liberté de me promener dans un 
affez rand Jardin, & fus traité avec beau- 
coup $ ~ u m a n i t C ,  Ctant entretenu pendant 
tout  le tems au dépens du Rûi. Un motif 
de curiofite porta pluficurs perfotines à 
m'inviter chez elles, parce qu'il leur avoit 
etc? raparte que je vent66 de plufieurs Païs 
fort Cioignez, & dont quelqiies-uns même 
leur étoient entiérement inconnus. 

Je louai u n  jeune H o m m e  qui s'rmbsr- 
qua avec moi pour me fervir d'InterprS-re; 
il étoit natif de L ~ g g n a  g,  mais a v ~ i t  pane 
quelques aniiées à M a  f donada, & entendoit 
parfaitemciit bien l'une & l'autre Langue. 
Par foi: moym je fus cn état de  lier conver- 
fition avec ceiix qu i  vinrent me voir; mais 
cette coiiverfiition ne confifioit qu'en De- 
mandes de  leur part ,  & qu'en ReponCes de 
la mienne. 

La Dc'ytclie que nous attendions de la 
D 3  Cour, 
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Cour,  arriva vers !e tcms que nous efppc- 
~ i o n s .  Ellc contcnoit un  ordre de me con- 
duire moi Pr m a  fuite à irnldragdudh o u  Tri/- 
drogdrib, car j'ai entcndu prononcer ce mot  
-cri deux rpaniéres, avec une EL'corte de dix 
,Chevaux. T o u t e  ma iiiite coiifiiiait dans 
.le Garçon qui me fervoit d'IiiterprCte, que 
j e  perfuadai de fo mettre à m o n  ièrvice, 4 
.ce ne f u t  qu'à force de prir'res qu'on accor- 
,da à chacun de nous une Mule  pour faire 
plus ca inmodémii t  le Voyage. U n  Mef- 
.figer eut ordre de nous devancer de  quel-. 
q u e s  jours, pom annoncer notre apprgcho 
au Roi, & pour prier Sa  Majelté de m m  

. q u a  le jour & l'heure que nous ponrions 
avoir dYHcmneur de lécher la powflére 
devaai le- marcbeyid iir j i r  picdi., C7ei?ir:ii $ 
Bile d e  13 Cour  ,J & j'dprouvai que cette 
shrafe n'&toit rien moiils que Egur6c. Car 
ayant é t i  admis dcug jows  après m o n  am- 
vée , je reçus ordre dc mu trainer fur le 
ventre, Sr de lécher Ic plancher à mefure 
que j'avançois; mais à caufe que j'4tois 
Etranger,  o n  avoit cu foin dc  la nétoyer 
fi bien quc la poufE6re ne put me faire au- 
cun mal. Cependent , c'étoit là une Fa -  
veur pa:ticuliére , q u i  ne  s'accordait qu'à 
des perionnes du premirr Rang ,  quand le  
Roi leur faifoit In. grace de les admettre en 
l a  prtfence. Ce n'el1 pas tour: quelqucfois 
on repand tout exprès de la poufiere fur le 

' plancher, & c'eft ce q u i  arrive iorfque ce- 
lu i ,  qui doit être admis, a de pui1l;ms En- 
nemis à la Cour.  l'ai v u  moi-m2me un 
grand Seigneur dont la  bouche en f toi t  fi 

plei- 
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plçiiie, qne quand i l  i;: filt t r ~ i n t  jufqu'à 
l'eiidroit qu'il f ~ l o i t  , il lui fu t  irnpolIiblrdc 
PronuncLr un ikul ~ n o t .  Lk pis elt qu'il 
n'y a aucun Remède à qtt inconveiiimt, 
parce que c'clt un  Crime capital à ceun qui  
font admis à 1'Audiencc de cracher o u  de 
s 'efiycr la  Bouchc en préfcncc de Sa M a  
jefiC. 11 y 3 encore à cette Cour  une  autre 
coutume, que je ne faurois tout à fait aproa- 
ver. Quand le Roi  a deffein de faire mow 
rir quelqde grand Seigncur d'une mortdou- 
ce & qui. aye quelque chofe d'obligeant, ?f 
ordonne q u ' m  sepande fur le plancher tme 
certaine poudre einpoifonnée, qui érant 1&- 
chée tue infailliblcinent fqn Hoinnte en 
vingt-quatre heures : Mais pour rendre j i f -  

tice i I'ertreme Clemence de  Sa Majelff, 
& au tendre foin qu'il a pour la vie d e  fes- 
Sujets ( en  quoi  i l  feroit ijuhaircr qnc  l e s  
Moiiarques de  1'Ewope votiinffrnt bien i'i- 
mirer) i l  faut que je dife, que quand quel- 
que Seigneur a eu l'honneur mortel  de 16- 
cher un peu de cette poudre, dont je viens 
de parler, le  Koi d o m e  les ordres les plus 
précis que le plancher foit bien lave; que  
fi f is  Domeltiques n'esécutent pas exacte- 
ment iës ordres; ils s'expoîetit a la co!ère 
& à I'indignatio~i de ce Prince. J c  ILI? ai 
entendu moi-même conimander qu'on foue- 
tst un Page, dont ç'avoit étC le tour d'a- 
vertir ceiix qui  devoient nettoyer l e  plancher 
après uiic Exe'cutioil, iiiais qui avoit neglid' 
gé de le faire par malice: Négligence, quit 
f u t  caufe qu 'un jeune Seigneur de grande: 
eipéraiicc, ajant été admis 3. l'Audience ; 

D 4 f u t  
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.fut malhcureufemcnt ernpoifonné.', quoique 

--dans ce terns-là, le Roi  n'eut pas dcffcin de 
. le  faire mourir. Mais ce Yriiice fut fi bon 
que de remctae au Page, le petit chaiirnent 
auqucl i l  l'avoit condarniié, i i ir  la promeflè 

.qu'il fit que cela ne  lui arriveroit p lus ,  A 
moins  que d'en avoir uu ordre formel. 

J 'dpere qu'un trait fi lingulier deçlemen-  
c c  engagera le Let leur  à m e  pardonircr cet- 
te digreflion.. 
. Quand je me fus traiiiijufqu'à In diflance 

de quatre verges du T r û n e ,  je nie levai dou- 
; cement fur mes genoux, & puis ,après avoir 

fept fois frapC la T e r r e  de m o n  Front ,  je 
-prononçai les mots fuivans , tels que je les 
.avois apris la nuit d'auparavant, I~kpling 
-.Gloff~robbJqlr~~er~rnm blhiop AIIahnult , z w i a ,  
~noddalkgrtflh Jldiophd G'arrdinbb .AJrrh. C'e it - 
là Ie Coisp!imeiit q w  les Loir prcfcriveiit 
a tous ceux q u i  ont l'Honneur de ialuer le 
Roi. On pourrojt le  rendre par ces mots 
,François ; PazJe Voire MnjcfiP CéIe/tc ziwe 
plus lor;lg-~rrirr gxe le Soleil, onze Lumer b' 
&mir. Le Roi  me fit uiie courte ReponCe, 
i laquelle, quoique je n'en comprifië pas 
le fiéris, je repliquai pas ces mots qu'on m'a- 
voir fait  aprendre par cœur;  Eïuj? drin Ta- 
Cerifk U,wn/doïlî praprnd mirpwrh , ce qui veut 
dire,  .Ma Langue e)  dans la B o i t c h  de m n  
A m i ,  par où je voulois marquer que je fou- 
hairois qu'il f u t  permis à m o n  Interprête 
d'entrer. L e  Ro i  le voulut bien, & ce f u t  
par le moyen de cet InttrprEte que je rC- 
pondis aux Queflions que Sa Majeité m e  
f i t  pendant l'cîpace d'unc bonrie heure. Jc 

par- 
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LAPUTA, DE BALNIBARBI &c. 8 t  
parlois la L m g u e  de Balnibmbi, & moh In- 
terprête rxprirrioit ce que je venois dedireen 
c e l l e  de Lrzgnagq. Le Roi prit beaucoup d e  
plaitir à cette eipkce de converlation, & or- 
doniia à ion BLr&mrkltlb, ou grand Chambel- 
lan d'avoir foiii q u e  mon Inrerpréte & moi 
fuffiuns logez à 13 Cour, & qu'il nc nous 
manquat rien. 

Je m'arrêtai trois mois dans ce Pais, & 
cela psr  cornpiaifance pour le Ro i ,  qui pa- 
roifbit f~uha i t e r  que j 'y fiffe un plus long 
féjour, & q u i  me fit les ofres les plus ho- 
norables pour m'y retenir. Mais je crus 
qu'il ièroit plus conforme aux règles de la 
prudence & de la juflice, de paffèr le reite 
de mes jours avec ma Fçmme & mes En- 
fans. 

C H A P I T R E  X. 

Elege des Luggnaggiens. De fmipion par- 
ticuIié7t des Struldbiuggs ,' avec plu- 
j e w s  ConwvJations entre l'Auteur U 
yuelpies perfinnes de la pi.emit?re Dginc-, 
tion Jar ce fy'et. 

L E S  L i ~ g p - n ~ ~ i e r s  font le Peuple du Mon- 
de le  plus poli & le plns généreux, Sr 

quoi qu'ils ne  fuient pas tout  à fait exempts 
dc cet  orgueil qu'ou remarque dans prefque 
toutes  les  Nations de  l'orient. iIs ne laif- 
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h o n ~ t t e s  à l'égard des Etrangers. J'avois 
Ic  bonheur d7@tre fur u n  grand pied dc fa- 
miliaritt avec plulieurs Seigneurs de la 
Cour ,  & ayant toujours mon !nterpréte a- 
vec moi,  nos Entretiens n'étaient pas défa- 
gr6ables. 

Un jour dans nne Compagnie fort nom- 
breufe, une perfonne de  Qualité me deman- 
da fi j'avois vu quelqu'un de leurs Strwld- 
b r v w  ou Immortels. Je  dis que non ,  & 
marquai fouhniter de favoir en quel. fens 
ce titre pouvoir &tre apliqué à une Créature 
~riortellc. Ce Seigneur nie répondit ,. que. 
quelquefois, quoi que rarement, il nainoit 
parmi eux des Enfans qui avoient une tache 
rougeatre &-d 'u i~c  fiqiire circulaire fur le 
froiit,  direAemcnt au deK~:s de la paupicre 
gauche, ce qui éto't une infaillible marque 
d'immortalité. 11 aiouta,  pue ia tache 6- 
toit d'abord fort petite, mais qii'elle deve- 
nnit plus gr3nde 9 mefure quel'Enfant croif- 
foit , & chnngeoit aufi  de couleur: que de- 
puis 17dge de doiize ans jufqu'à celui d q  
vingt-cinq , elle étoit verte, après cela d7cn 
bieu fonce ,  & 4 quarailté cinq ans  noire 
comme du Charbon; après quoi elle n t  fou- 
froit plus aucun changement. Ces fvrtrs 
de Naiffances, ponrfuivit-il, fonr ti rbres, 
que je ne crois pas qii7il y ait plus d'onze 
cent Struldrtlgg~ de I'tin & 17autre~fexe dans 
mut  Ic Royaume. Q u e  cas produdions 
fi'étoicnt pas particul-iltes à de certaides 
Famil les , mais un pur e fé t  dii Hayard , & 
Sue les Enfans des Stm1dhc1gBs étoient fui  

j e t s  à la Loi du trépas ni plus ni moins q u e  
u les 
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LAPUTA, DE BALNIBARBI &c.  gz 
les'autres hlortels. j'avouë que ce R c c i ~  
me c a u l i  uii plaiiir ii~esprirnablei E t  com- 
nie celui qui iiic le  friibit eritendoit la L a n d  
gue de Bnl~ ibnrbâ ,  q u e  j t parlois fort bien, 
j c  nc  pus m'emp?chcr de faire des Exciaina- 
tioiis ~ x t - C t r e  un peu extravagantes. J$ 
m'écriai comme ravi hors dc mai - mémc ; 
Hcurcns Peuple où chaque Entant a eu du 
moins la potiibilité d'être Iinmaftel ! Na-  
tion heureufc, devant les yeux , d e  quf hiit 
Ltniez t a n t  de vivans cxciriple de i'Antiqii# 
vertu , & qui renferme dan f fo i i  îdn des 
Maitres prt ts  i l'irrltruire dails ia fawffc d e  
tous les f icdes!  M i s  inille& mille &is plus  
heureux encore ces admirsbies Strtrldbrzggr, 
q:ii iiaiffent e x e m p  du plus nfreuft de  tous 
les inaux, & dont Ics aines ne font  pas con- 
tinuellement agitçes par l'horrible frayeur 
de I n  mor t  ! Je fis paroitre quelque éton- 
nement de ri'avnir vu la Cour auciih de 
ces Illultres Perîonnages: une tache noire 
au frontc'rant quelque chofe de trop remar-. 
quablepour~quc j e  riern'en fuffe pss a p e r g  
d'abord; & m'imaginant d'ailleiirs qu'il 6- 

, toit impofible q u e  Sa Majefi6 , qui t toit  
a n  Prince fort judiciêuft , .iiYeii &ut choifi 
~n bon nombre pour 'lui rervir , de  Con- 
fcillers. Mais , pouriùIvîs~je , peut Cire 
que ces Venerables Sages ne  veulent pas 
ie@irer un  air aufii corrompu que celiii de 
la Cour;  'ou bien, qu'on n'a' pas aifez de: 
de'fetence pour leurs Avis, comme oi1 voit 
parmi nous de jeunes Gens tfop vifs & 4r6p 
peu dociles pour fe Iniflu conddire par les 
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Canfeils de  quelques prudens Vieillgrds. 
Q u e  quoi qu'il cn fut E ces c!gards, puiCquc 
l e  Ro i  me permettoit quelquefois de Ic fa- 
luer ,  j'étois refolu de lui déclarer libremerit 
& au long mon  Centiment à la premie're oc- 
cafion, par le î icours de mori Interpréte; 
& que foit qu'il en profitat ou  n o n ,  j'étois 
dans le delriin d'accepter l'ofrc que Sa Ma-  
jeité m'avoit faite plus d'une fois , & de 
paifer le rette de mes  jours dans ton Pais, 
pour devenir plus C~ge & meilleur par le 
conimerce d e  f i s  Etres fi~perieurs, dont il 
venolt de me parler, fi tant y a qu'ils dai- 
gnaiTent m'admettre parmi eux. Le Gen- 
tilhomme à qui j'adrcffai ce DiTcours, par- 
ce que ( comme je l'ai déja remxqiié) il 
parloit 13 Langue d& Balnibarhi, me dit avec 
cette for te  de iouris , qu'arrache la pitié 
qu'on a pour l'ignorance, qu'il etoit char- 
in6 qu'il y eut quelque chofe qui fut capa- 
ble de me retenir parmi eux, & qu'il me 
prioit de lui permettre d'crpliquer à la com- 
pagnie ce que je veiinis de dire. II le fit, 
& ces MetTieurs cûuîêrwt quelque rems en- 
Pemble dans l t u ~  Langue,  f ins  que j'enteii- 
dise  un feu1 iiiot de  tout ce qu'ils dirent,, 
Iii que je puire remmqtier par leur air quelle 
imprefion mon DjfCours avoit faite fur eux. 
Après un iilence d e  quelques infians, le 
m t m e  Seigneur me dit que fes Amis dr les 
miens (ce  furent fes termes) étoient char- 
mez des Réflexions judicieufes que j'avois 
f i t e s  iùr les Avantages d'une vie Immor- 
tclle, & qu'ils fouhaitoient que je Ieur d i -  

claraGe 
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claraffc d'une manière un peu détaillée, 
quel plan de vie je m e  ferois fait, fi j'avois 
eu le bonheur de nairre S t r d d d r ~ ~ ~ .  

Je  repondis qu'il n'&oit gueres dificilc 
d'erre éloquent fur un fi beau & fi riche fu- 
jet , particuliéreinent à m o i ,  qui. in'étois 
fouvent amiif6 à fongcr ce que j c  ferois, fi 
j'étois Roi ,  Général ,  ou Grand Seigneur : 
Qu'à l'égard du cas propoff, j7avois réflê- 
chi plus d'une fois i u r  la maniere dont je. 
pairerois mon tems, fi j'étois far de ne pas 
mourir. 

Que ii j'avois eu Ic bonheur de naitre 
Strufdbrzgg, dès que j'aurois connu l'excès 
de ma Félicité, je m e  ferois d'ahord fervi de 
toctes furtes de moyens pour aquerir des 
Richeifes. Qu'à force d'Adreffe & dYApli- 
cation j'aurois pu en  moins de deux Siécles 
devenir u n  des plus riches Particuliers du 
Royaume. En fecond l ieu,  que di., ma 
plus tendre jeunefle, j'aurois tâche de me 
perfeaionncr dans toutes fortes de Sciences, 
afin de  iiirpaKer un jour tous les Hommes 
du moiide en Habileté & en Savoir. Enfin,  
que  je mettrois foigneiifeme~~t par écrit cha- 
que Evcnement confidérable, de la verité 
duque l  je ferois informé: Que je tracerois 
fans aucune ombre de parrialité les CaraQé- 
res des Priiices & des plus farneiix M i n i f  
tres d'Etat, qui fe fuccedeioien~ les unsaux 
autres: Que je marquerois cxatlemenr les 
difirens changemcns qui arriveroierit dans 
les Coutiimes, le Langage, les Modes, & 
les Divertiffemens de mon Pai's. E tque  par 
ces moyens j'efperois de devenir un TrCfor vi- 
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uaiit de  Connoifhnces & de Sagef i ,  auf i  
bien que l'Oracle d e  ma Nltion.  

DCs que j'xurois atteint 1'9ge de S ~ i i a n t c  
a n s ,  leur dis-je en pourfiiiviliit nion Dif- 
c o u r s ,  je be iongcrois plus â m e  marier? 
niais pratiquerois les Loix de ~'Hofpitnlit6, 
quoiqu'avec retenue. 

Je  m'occuperais à former I'ETprit & Ie 
Cœur de quelques .jcuiies Gens de  grande 
efprance', en les cotiraitiquanr par mes Ob- 
ferdatiohs & pat  de nombreux Eseinpics, 
de  l'utilité & de l'crcellence de la v e ~ t u .  
Mais je thoilirais pour -nies Compagiions 
perpetuels d'autres Immortels cornine moi, 
permi lefyiiels i l  y aurciit une donzainc des 
plus Ailciens, dont je ferbis mes Amis par- 
ticuliers. Si quelques-rins de ceux-ci ne Se 
trouvoicnt p3s ~ P I ~ S  lin 4rat  opulent ,. je les 
logcrqis dans ma hlaifon,  & eu aurois tou-  
fours quelques-uns à ma Tab le ,  à lac?uelle 
j e  n'adrnettrois qu'un très-petit nombre de 
vous autres i n o r t e k ,  que j e  regarderois 
du m?me mil dont un homme confidère 13 
fuccefion s n n u e l l e  desTulippes Br des Oeil- 
k t s  de frin Jardin: l e i  Fle'urs qu'il voir le 
divertiffent pendant qiielqiies inttaiis , mais 
ne lui font point regretter celles de l'annc'e 
paff6e. 

Mes Cornpypons  Immortels & moi, nous 
nous communiquerions les uns aux autres 
nos Obfcrrations, & ferions des Remar- 
q u e s  fur les difirentes inaniéres dont la cor- 
ruption fe glifle dans le Monde, afin d'en 
ptéferver les Hommes par de fidgeî Le- 
$ans, & par l9Afcendinr de nbrre Exein- 
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ple; Reincdcs qui felon toutes Ics aparences 
empécheroient cette dépravation de laNatuF 
re humaiac, dont on s 'ei tplaint  avec tant 
de Rsifolon dans tous les 3ges. . 

Ajoutez à cela l e  plaifir de  voir les plus 
ftonnanres Revolutions d'Etat : d'anciennes 
Citez tombant en ruines: d'obrcurs Villar 
ges devenant des Capitales d'Empires: de 
fameures Riviires changées en petits RuiG 
fcsux : I'Ocean laiirant un Pais à îec,  pFur 
en couvrir un  autre d e  fes ondes : les Scien- 
ces Ctabliffant leur SjCp dans de certains 
Pays,  & quelqiics SiEcles après paroiirant 
les avoir quitez pour jamals. Je pourois a- 
)Ors me promettre d e  voir l e  juur où l'on 
auroit trouvé la Lorgitnde , l e  Monvernent 
Perpezztel , c? 1 a Medeche Ueiver-lle , au fi 
bien que plufieurs autres belles Iiiventiolis: 

Quelles magnifiques Découvertes ne fe* 
rions nous point en Aflronomie, en furvi- 
vant à nos PrédiBions les plus reculées, 
& en obfervant les Retours periodiqnes des 
Coinetes, & toiit ce qui a du r a p t  au 
mouvement du Solcil, de  i a  L a n c  & des 
Etoiles. ' 

-- Ce nefut-là que l'Exorde.' Mon amom 
pour la vie rendit la fuite de  m o m  Difcours 
bien plus longue. Quand l'eus fair, & q u e  
cc que je  venois de dire eut é té  explique 
cornmer auparavant au refic d e  la Compah 
gnie, ils parlérent quelque tems entr'eur, 
& me parurent u n  peu rire à mes DCpens. 
A h fia le meme Gentilhomme, qei m'a- 
voit fervi d'InterprCte, dit -qu'il étoit char* 
g6 de la par& de ces autres Meffienrs de me 
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~ e d r e r e r  fur qiielqiics Erreurs daris IeCquel- 
les I'irnbéciiité ordimire de  la Nature hu- 
maine m'avoit fait tomber. Q u e  cette Ra- 
ce de htrulbdruggr Ctoit particulikre i leur 
Païs  , puifyu'il ne s'en trouvoit point ni 
dans l e  Royaume de Babibarbi,  ni dans 
l'Empire du 3apon, où  i l  avoit eu I'hoii- 
neur d'être Ambaffndeur de la part de Sa 
Malelté, & qu'il nvoit rruuvé les Nature% 
de l'un & de l'autre de ces Pays aufi  incrc- 
dules î u r  le Chapitre des Strrlldruggs qua 
je l'avois paru nmi-m6me. Q n e  dans Irs 
dcux Empires fufdits , dans lrlquels il avo't 
fait un a f f a  long lejour,  le deiir de vivre 
loiig-tems étoit un  defir général. Que  qui- 
conque y avoit un  pied dans le Tombeau ,  
retenait l'autre le plus qui l u i  &oit pofiblr, 
Q u e  le plus vieux y efpcrnit de vivre enco- 
re un jour,  -& regardoir la mort  comme le 
plus affreux de  tous le; Inaux ; mais q u e  
dans l'Me de Ltignagg le deîir d e  vivre n ' t -  
toit pas fi ardent, parce qu'on y cavoit l'e- 
xemple des Strnlbdr~~gr conti~iuellemeiit de- 
vant les yeux. 

Q u e  1ç plan de vie qne j'avois fnit etoit 
déraifonnable & injuite, parce qu'il fuppo- 
Coit une kternitg de  JeunefGe, de Santé,  13 
de Vigueur que perfonne ne Caurnit avoiq 
13 Folie de fe promettre, qcelque extrava- 
g u a n t  qu'cmfoit en lait de fouhaits. Que par 
~onféquent , la Queliim n'émit pas d e  fa- 
voir fi un  Hamme voudroir étre toujours 
jeune h toulours heureux, mais comment 
il paffer~~it  une vie C a s  f i n ,  fujette aux in- 
carmaditsa qui dout l'appanagc   di na ira 
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de  la vieilleire. Car  ,ajoutait-il, quoique peu 
d 'Hommes vouluffent avouer qu'ils foubai- 
teroient d7Ctre Immortels même à de fi du- 
res conditions, l'ai pourtant remarquE dans 
Ics Empires de Bolnrbnrbi & du Japon, que 
chncun cherche A renvoyer la mort  quelque 
tard qu'elle vienne, & je n'ai prefque point 
va d'Exemples d'Hommes qui mouruITent 
vdontaireiiient, à moins que d'y avoir f t i  
portez par d"excefives Douleurs. E t  ;'en 3- 
pelle i vdtre conlclence, me dit-il , fi vous 
n'avez remarque la r n h e  chofedans les païs 
où vous avez voyagé. 

Après cette Preface, il entra dans u n  Dc- 
tail fort circonfiaiicié touchant les Strsllb- 
drirgps. 11 dit qu'ils agifroient comme les aa- 
tres Hommes jufqu'à l'age de trente ans, a: 
près quoi on  remarqiioit en eux une efpèce 
de  Melancolie qui aiigmentoit de jour e n  
jour jufqu'à ce qu'ils eurent quatre vingts - 
ans. Qu'il favoit cela par leur propte Con- 
f t f ion  : parce que, comme chaque iiecle ne 
produit que deux ou trois de cettc Efpece, 
ce nombre ne fu f f i c  pas pour faire quelque 
Obfervation generale. Quand ils ont  p a r i  
les quatre vingt ans ,  ce qui pour les autres 
habitans de ce  pays , e h  le dernier T e r m e  
auquel ils puifTent ateindre, ils lontnonfeu- 
k m e n t  f i jets  à toutes les Folies & à toutes 
les Infirmitez des autres Vieillards , mais auf- 
fi à de certains Defautç qui naiircnt de la tcr- 
rible certitude de leur Immortalitt. Ils font 
non feulement Vaiiis, Opiniatres, Avares, 
de miiuvaiie Hu~nei i r  , & Babillards, mais 
au fi eiitiéremeiit incapables d'Amitié. Envie 
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& Defirs iinpuhrants font leurs pifions brdi- 
ilaires. Mals les objcts contre iefqucls Ieiir 
Euvie f =  dechaille priilcipalerncrit , font les 
~ ~ i c e s  des Jeunes, & la mort  des Vieux. En 
reflechic~nt ftir ceux l à ,  ils fi! trouvent ex- 
clus meme de la pofibiliré de gourer jainais 
aucun plnifir, Si quand ils yoyeiit un Con- 
voi funebre, i l s  fe pliiignciilt que d'autres ibiit 
entrez dans un Port, où eu$ niTniesiicpou- 
rurit jainais a:rivcr, Ils ne Cc louvienneiitde 
rien que de ce qu'ils on tp  remarqué & apris 
dans leur Jeunc,iIie, & cela rnêixe eit er)core 
fort defeklucux. Et pour c c  qui rcgardc h 
Certitude ou  les particularitez dc quelques 
Faits , on  peut faire plus de fond fur les 
Traditions coinmuiles , que îurleurs meil- 
leurs Memoires. Lcs  moiiis iniferables de 
ces Vieillards érerliels f o i ~ t  ceux qui ont le 
Doriheur d r  radoter, 1? %cpe;dreal>fplurneiit 
I$Mernoire; parcaque,  n'ayantpas un grand 
n ~ i n b r e  de mauvaifes Qualitez , qui rendent 
les au-tres haiffables, o n  elt p l u s  port6 à a- 
voir pitiC d'eux & à les iecourir. 

Si un $~rtllb~i~t?gg époure une  perfonneim-. 
mortelle comme lui ,  Ic Mariage ne  îubfiitc 
que jufqu'à ce que le plus jeune des dem a i t  
atcint ,l'age de quatre vingt ans. Car ilos 
b i x  trouvent qu'il efr jufie que celiii, qui, 
fiils qu'il ait rnïrité ce  malheiir Fnr Ci fiiutc, 
efi condamné 4 rcRw roujours fur- la  T e r r e ,  
ne foit pns rei-idu doublunent malheureux par 
u n c F e m n x  Ctcrneile. ' 

Des qu'ils ont quatre vingt Ans,  la Lui 
les coiilidère co:nine morts ; leurs Hernicrs 
s'cmpareiit de kurs Biens , excepté une pe- 
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rite port ioi~ qu'on rcfervc pour leur Entre- 
tien, & les Pauvres d'entr'cux font  entrete- 
pus à la Çhargc di1 Public. A p è s  c e  pcrio- 
de  ils font teiiiic pour incapables de s'aqiii- 
ter d'aucune Charge ,  & gn ne  lcs admet 
pour Temoims dans aucupe Caufe, foit Ci- 
vile, foit Crirniiielle. 

A quatre vingt &.dix Ans ils perdentlenrs 
Dents & leiirs Chevçux,  rie trouvent plus 
de gout i rien , mais, iiiangent & boivant 
fans npetit &fans plaifir : Les Maladies apa- 
qu'elIes ils font &je ts  albnt leiir train ordi- 
mi re  fans croitre ni dimjriuer. En parlapt ils 
oublient les N ~ m s  les plus o~dinaires d m ~  
Chofes, au f i  bien que celui des p e r f o ~ n e s ,  
quand ineme ce feroient leurs plus in t iqes  
A n i s ,  ou leurs plus proches Parehs. Pour la 
verne raifon i l s p e  içauroient jamais s'oc- 
~ i ; p s r  à lire, parce q,uc leur M e q o i r ç  eft 4 
peu ferme qqcie  comrneiyement d'uncPhra- 
fe efi tobifQurs sffacé do lerir fopvenir qqmd 
ils ,en lifcnt 13 .fiq : M a l b e ~ ~ s  fisi lcsprjvc 
du ièul Divertiffeinent dont ils feroient Capa? 
bles. 7 J 

L e  Langage étant fort fvjet au Change- 
merit, les Strarlbdrngg~ d'un fiecl e p'entetb 
dent pas ceux d'un autre , & fon t ,  I d -  
qu ' i ls  out p d E  d e u x  cent pns , incapa- 
bles d e  1ic-r Converfation avec Icup Voi: 
fins les Mortels,  ce q u i  leur doniie le  de- 
îavantsge d'être comme Etrangers dans leur 
propre Pais. 

T e l  fu t ,  autant qu'il m'en peut f ~ n v e n i r ,  
le Rccit qu'il me fittowhnrit les Stralbdrygsi 
J'cn vis d . m  la fuite cinq OU fix dc d i f e rcn~  
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Ages, mais dont le plus jeune n'&toit vieux 
quc  de  deux liecles; J'cus mCme le plaifir 
de paiir quelques Heures avec deux ou trois 
d'entr'eux ; mais quoi qu'on lcur eut dit que 
j'etois un grand Voyageur, qui svois vu la 
plus grande partie d e  la T e r r e ,  ils n'eurent 
pas la moindre curiofité de m e  faire quel- 
ques Queflions, & fe contenterent de me 
depsnder un Sltrms X~ctasR, ou Inarque de 
fonvelii.r, ce qui  efl une nianiire honête d e  
atmarider l'Aumone, f a n s  que la Loi, q u i  
l e  defend,  fait ouvertement violée. 
Tout le Mondc les hait & les ineprife; 

& l a  Naiffance d'un d'eux cfi mis au nom- 
bre des fi~ncfles prefages. L a  incilleure ma- 
niCre de favoir leur Age e l t  de leur deman- 
der de quel Roi ou de quel grand Perîon- 
nage i ls  fi [ouviennent , & aprCs cela de 
confuiter I'Hiltoire, car il elt certain que 
quaiid ils avoient quatre vingt Ans ,  le der- 
nier Prince dont ils avoient c o n f e n t  le îou- 
venir n'avoit pas encore commencC fon Re- 
gne. 

Leur vnë ef i  de tous les SpeEkacles leplus 
niortifiant, & les Femmes parmi cux  font 
encore plus horribles que les Hommes. Par 
deffus les Diformitez ordinaires à un age 4- 
vance, ils ont  je ne fçai quelle Laideurpar- 
ticuliére ciicore, qui s'augmente avec les 
Annfes ,  & qu'il elt ixnpdible de  decrirc., 
Et à cet egard je puis  me vanter ,  que parmi 
une demie douzaine de Strillbdrnggr je di- 
flinguai d'abord le plus vieux, quoi qu'il 
n'y eut pas plus de cieux fieclcs de difcrcn- 
ce. : 3 

L c 
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L e  Lckteur croira facilement que ce que 

je venois d'entendre, diminua de  beaucuup 
TEnvie que j'avois d e  vivre toujours. J'eus 
honte des vifioiis extravagantes dans lcfquel- 
les j ' a v ~ i s  .donni(, & fus;p&fuadé,>ue le 
Tyran le plus cruel auroit peine à inventerun 

cnre de mort  par lequel je refufdre de paf- 
fcr pour finir une pareille vie. On conta au 
R o i  tout ce  qui s'&oit paffé fut ee fijet en- 
tre moi & mes Amis, ÇcPrinceme fit l'han- 
neur de meraillcr l à  dciïus., me demaiidqnt 
ii je  ne  voulais pas tranfporter dans mon pais 
une paire de  Strtllbdraggs, pour srrner tnq 
Compatriotes contre la Frayeur de 13 Mort; 
mais il femble que cela foit defeiidii psr las 
L o i r  fondainentales du Royaume : car fdns, 
cela j'aurois Cté charmé de faire l a  Uepenfe 
de les {ranfporter. Jç fus obligé h'avq6er que 
les Loix de ce  Royaume toychant les&rrr+ 
druggs, cjtoient-apuyées ,tùr d e  très fol'pes* 
Raiions, br telies, que tout autre rpqJ û- 
roit obligé de les adopter, s:jl avoir de pa- 
reils Hommes dans ion Sein,!! Aprerncnt,  
comme l'Avarice efi une pafion eii q u c l q ~ e  
fort'e circnticlle à ia Vieilleffe, ce's Immor; 
tels dqkndro icn t  avec,ie Teins poireiretirs 
de t o m  les Bkns d e  )a Nation, & s'ernpa; 
rcroiei~t de 'toate I 'hutonté : d'oh il arrive-, 
roit que manquant de Taleils pour faire u n  
Lon ufige du pouvoir qu'ils auroient entre 
les Mains, le Gouvernement, dont ils îe-, 
roient Ics ibutiens , crouleroit bkritbt fu. 
fes Foildemens. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



94 V O Y A G E  D E  

C H A P I T R E  

L'Aurcw p i t e  iuggnagg €3 v a  au Ja- 
pon : d'oh il fi rendfir un Yaij%w Mol- 
laridois à Amiterdam, &' d' Amiterdam 
en Angleterre. 

J 'Ay cru que ce Recit  touchatif l e s  StrilibU 
d r n g ~  ne feroit pss ddagreable du Lec- 

reur, ne me fouvenant pas d'avoir jamais h~ 
quelque chofe dc pareil dans aucun Livre de 
Voyages 4 m e  foit tombé entre  les nia;iis. 
Qhe  f i  ce?frdit Eifioriquc n 'd l  par fi non- 
veau pouf mes ' l e t l e tus  que je me le iùis 
imdgfné, je t ircr%mon Apologie de ne- 
ceiritb bù fe trotweiit des Vofageufs, q u i  
font la Defcripthn d u  mêmc Pays, de ra- 
conter les inênfl%'particu?aritez, fans qu'on 
priiffc pour de13 les ariçufcr do s'stre copie2 
les uns les autres. 

II y a un conirner& perpetuel ty t re  fes 
Habitans de ce Ko'pume & ceut du Japon, 
& il efi très aparent que Je's Auteurs J a p o w o r ~  
auroient pu me donner quelques lumi6res 
fur le Çhnpitre des Strtllbdr~rggs; mais je fis 
G peu de Scjour dans cet Empire, & j'en fa- 
vois ii peu la L a n p e ,  qu'il me fut  iinpofi- 
ble d e  demander ou de recevoir à cet c'garb 
quelques EclairciRemens. M a i s  j'efpfrc 
que la LeEture de mon Livre donnera à 

quel- 
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quelque Hollaildgir la curioiité de faire fur 
ce fujcr de plus  smpleg informations. 

L e  Koi de Lcrggnafi m'ayantpluGeur~foi,s 
preffi d'?cçepter quelque Emploi à SaCout, 
Sr me trouvant inebranlable dans le  DeCein 
de retourner dans mon païs , sn'acorda la 
perrniflion de partir, & me donna une Letr 
tre de Recommandation ecrite de fi propre 
Main pour l'Empereur du Japon. lt trre fit 
aufi prefent de qaatre cetit quarailtd & qua- 
k e  grandes piéces d'w (cette N a t i ~ n a i ~ r i t  
fort les iiombtes gairsJ &&'d'ut1 Djamapt que 
je vendis ea Angleterre potir onze  -ceat  gui- 
iic'es. 

L e  fixie'rne de  Mq I P ~ ,  je  pris congé 
iàlemnellernent de f3 M q e l t t  13r de tous mes 
Amis. Ce Prince eut la bonté d'ordonmw 
qu'un Detachemelit da  fa Garde me conduir 
ci à Glan aen/falLI, qui e t  un Port  de  m* 
fiiuC aa f ~ d - ~ / e -  de 171fle. Sir p u r s  apr&r 
m o n  hrrivc'e, il y eu t  u n  VaiiFt'au,pr& à fai- 
r e  voile pour le Japon, & Rous fimes Ce 
T r a j e t  eii quinze jours. Nous prFmrs Terre 
$ une petitc Ville Maritime nommée Xmzo- 
Mi, & fituée au Sud-EJ du Japoe. Je mon- 
trai d'abord aux Officiers de l a  Doüana la 
Lettre du Roi de L~~ggnagg pour fa Majefit5 
Imperidle. , 1 

I l s  corinoiifoient parf~itement bien le Ca- 
çhet de ce Priiice, qui étoit de la largeur de 
la paume de ma main. Ce cachet repcefen- 
toit BH Roi levazt de dcrre lm Gwezme/tropBi 
&es .agiltra:q de  la Ville ayant et6 iafor~ 
me2 que j'avo's une Lettre pour I'Empereuti 
me rcçurea comme uir MiniftT~pnblic~ eut 

rent 
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rent foin de me pourvoir de Domeitiques 
pour mefervir , Clr de Voitures pour tranfpor- 
ter mon Bagage 4 Tedo, où je fus admis i 
l'Audience, & delivrai ma Lettre, gui f ~ ~ t  
ouverte avec grande Ceremonie , & expli- 
quée A IYEiripereur par un Interprête , qui 
medi t  après cela de la psrt de fa Majeltt 
que fi j'avoisquclqueRequête à preiënter, j,e 

-pouvois étre lû r  qu'elle me Groit otroycc 
pour l'Amour du Roi de Lsggnu~g.  Cet In- 
rerpréte avoit été employé depuis Ion -tems 
dans les Afàifes des HoLIanLii : il fernela 
facilement que j'étois Ewopcén , & pour 
cetre caufe il exprima ce que 1'Empereurve- 
noit dt; dire en Hul!andois,. qu'il parbit par- 
faitement bien. Je rcpondis (conforniément 
à la Refolution que j'cn avois prife) que 1'6- 
tois w Marchand Hblla~duis, qui avois fait 
Naufrage fur les Cbtes d'un pais fort éloipn6, 
d'où jc m'&ois rendu en partie par Mer & 
cri partie par Terre i L~ggnlrgg, & de là au 
Japon, où je  favois que ceux de mon pays 
envoyoient Couvcnt des Vaiffeaux, fur un 
defquels j'avois efperé de m'en retourner en 
ihropt : Que pour cet  efct je fupliois très 
hurnblemeiic fa Majefi6 de  donner ordre 
que-je f u f i  conduit & efcorté jdqu'à Nan- 
geJàc: A cette Faveur je priai que pour l'A- 
mour de mon Patron le Roi de Lugnagg, 
l'Empereur voulut bien en ajouteruneautre, 
qui étoit de n e  difpenfcr de la Cerernonie 
impoféc à mes Compatriotes defouler auxpieh 
lu CIOix, parce que c'itoit mon Inhrrune, 
& non pas l'intention defaire quelque Com- 
merce qui m'avait coudvit dans ion Pays. 

Qua@ 
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Quand cette derniére Demande eu t  i t 4  ex- 
piiquEe à i'Empercur, il parut un  peu fur- 
pris, & di t ,  qu'il croyait que j 'éroi~ Ic pre- 
mier de  mes Compntriates qui eur jamais 
fait quelque Dificulri fur ce point, & qu'il 
commençoit à doutrr que je fÜGe un Hollan- 
dois ; mais u'il me Coupçonnoit plutGt d'C- 
tre un C H& E FT I E N. Que cependant i 
caufe ddes Kaifons que j'avois aleguées, mais 
principalement par amitit pour le Ro i  d e  
L~ggnagg , il fe prkeroit à la /ing~laritC d e  
mon humeur, mais que l'Affaire dévoit étre 
adroitement menagée, & que fes Officiers 
auroient ordre de me laiFier paffer comme fi 
c'étoit par inadvertance. Je  rendis mille gra- 
ces par la bouche d e  mon Interprête pour u- 
n e  Faveur fi [ignalée, & quelques Troupes  
étant en ce tems 1i en marche vers Nhagc- 

Suc, 1'0fficicr Commandant eut  ordre de m'y 
condnirc, avec quelques InltruQions fur 
l'Affaire de 13 Croix. 

Le 9.  Juin 1709. J'arrii'" à Nangefu, 
aprts un affez long & encore plus incoin- 
mode Voyage. Je ne tardai ueres à faire 
connoiffànce avec quelquss h ntelots H o I -  
landais d'un Vaifleau nommé Amboine, de 
4fo. Tonneaux. J'avois vCcu a6ez long- 
tems en Holla#dr, pourCuivant mes Etudes 
i Lcide, & j e  parlois affcz bienFlamand. Les 
Matclots furent bien tbt informez d'où je 
venois en dernier lieu, ils curent la curiofi- 
t e  de me demander 1'Hilioire de ma vie & 
le  détail de mes Voyages. Je  leur fis un Ra- 
cit abreg6,probable & peu fincére. Je con- 

Tem. I I .  1. Par$ E aoif- 
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noiffois plurieurs perfonnes en Hollmde, & 
il ne me fu t  pas dificile d'inventer des Noiiis 
iùpoiez pour mes Parens ,. que  je dis étre de 
pauvres gens de la Province de  Guridrer. 
J'aurois volontiers d o n n i  au Capitaine ( u n  
certain TBcodore van Gr&) tout ce qu'il 
m'auroit demandé pour me tranfporter en 
Hollande ; mais quand il eut apris que  j'étois 
Chirurgien, il fe contenta de la m o i ~ i é  de la 
-fomrne ordinaire, i conditiou que je le Cr-  
-virais dans ma p~ofeii ion durant le Voyage. 
Avant que de nous enlbarquer, quelques uns 
de L'Equipage me deinandérent fouvent ijj'a- 
vois acompii la Ceremonie dont j'ay parlé? 
J'efqllivai la Qaeitiod par des Rrponfes va- 
giws , dirant que j'zv.ois fait tout  ce que 
,i'Empaeur avoit exigé de  moi. Ccpcndant, 
u n  mCchant Coquin de  Matelot s'adrcfaiit 
i un Officier, & me dék'gnant d.u doigt, dit 
q u e  jc n'avois pas encore fuzld aux predr le 
Crnc+x: mais l'Officier q u i  avoit requ or- 
dre qu'on ne n e  fit poinr de peine, donna 
à ce  Maraut une volée de coups de Bâron, 
après quoi je ne f u s  plus ~ x p o ï é  i des Que- 
fiions de ce  genre. 

II ne m'arriva rien pendant Ge Voiage qui 
vaille Ia peine d'Çtre raconté. Nous elsrmes 
J e  vent en poupe jufqu'au Cap dc Bonne Es- 
permcc , où nous hous pourvumes d'Eau 
douce. L e  I a. d'Avril nous arrivâmes fairis 
Sr iàufs à A+nper&, n'ayant perdu qué trois 
Hommes qui étoient m o r s  de Maladie, & 
un quatrieme qui &oit îoinbC du grand M % t  
d a n s  la Mer. près~des  CStes de Guiii6e. 

A- 
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Après rn'étre arrt té quelques jours à AmJfer- 
h m ,  je  m'embarquai pour  l'Angleterre Cua 
uii petit VaiKeau qui apartenoit à cette Ville. 
L e  IO. d'Azlril I 710, nous arrivames -aux 
D.anrs. LE lendeniairi je mis pied à Terre, 
& eus le plaifir de  revoir m a  Patrie après 
une abfçnce de cinq Ans & fix mois. J'arri- 
vai chez ~iioi le m t m c  jour ,  & trouvai m i  
Femrné & mes Enfans en parfaite fante. 

Fin de la fioi/ihmr Partie. 
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VOYAGES. 

V O Y A G E  AU P A Y S  DES 
H O U Y H N H N M S .  

- C H A P I T R E  1. , 

k~urm entreprend an Yiyoge en ~ a a l i t i  
de Capitaine d'un Val ffeasd. Ses Jcns con- 

hiren t  contre lui , le tiennefit pendant 
guelque tenrrs renfermé dans fa Cabane 4 
C-3 le mettezt à Terre dans an Pays in- 
connu. II avance dans le Pays. DcJrip- 
tion d'an Eti-airrge Animal nommt Yahool 
L'Auteur rencontre deux Houyhnhnms. 

sagi%E p3ff3i environ cinq Mois dans 
a ~ i i n  ILlaifon arec ma Fernnic & 1 rncn Hi~fnnr' ,  & aiiroir (te? fort 
R E ~ G - I  l ieureux fi j'avois fu fentir mon "" Uonhciir. J e  laiffai ma Fcinme 

E 3 en- 
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encciiite, & acceptai une off-re fort. avanta- 

euCe qui me fut faite d'être Capitaiiie du  
M X ,  Vaiirno Marchand de 310.- 
Tonnraux : Car j'entendois fort bien la Na- 
vlgtifmn , & ktknt las dé 1'EhpIoi de Chirur- 
g ~ ç e r  M e r  i (Emploi n~ann~oins ,auquer  
J C  1 eiiDffçoispas fi ab?btumcnt que je he 
fuffe prét à I'ererter cn teins & lieu) j'cn- 
gageaT-en cette quafit6 ÜE certain Robert P-a- 

mme affez Habile dans Ca 
pxdmes de P'rtsitioatb le 

fecond d'AoziJt 1710, le quatoraiéme nous 
renrmntriiines l e  Capipint  Pdcozk qui ?luith 
1s baye de. CamrpCcdç pour y cuuper du Bois 
du rnCrne'nbni. L e  16. v o a s  fumes feparez 
de lui par une TeinpCte; j'ayris à moi1 Re-  
toar  qlié Con VaiiEèan-avoit c~oüié à fond; 
& que de tout 1'Eqiiipage i l  niy avoit qu'un 
feu1 Nlouffe Qtii fd fgt  fasyé; (?&diliiri ho- 
d t e  Hprnine Jr un  fort bon Marinier, mais 
un peu trop pofitif dans fes fmtimens,  c e  
qui fu t  1;l cauf i  de fa perte, coinme c c  l 'a 
et6 de cr!le de plu lieur^ autres. Car s'il a- 
v o i ~  f i i ~ i  mon Avis i -il feroit peut Ptre à pre- 
len t  comme inai faiii 4 fauf au milieu de la  

Des Fteqres chaudes m'eiriporte'rent h n t  
de monde,que je $LIS obligé de toucher alix 
Batbuder pour y kaire d e  nouvelles R t f ~ i u c ç .  
Mais je ne tardai guéres à me repentir du 
ehoix que je fis ,  ceux que je pris i lnonBord 
ayant presque tous 6t.ti i30iicaniers. T o u t  
I'Eqiiipage de mon Vaiikau confiltoit en 
vingt-cinq Hommes , & ines ordres por- 
toient que je trafiquersis avec les bdicns d e  

1 P 
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la Aler d.u Sad, h que j c  tacherois de faire 
quelques nouvelles Decouvertes. Ces Bou- 
caniers debauchérent le refit de  mes gens, 
& tous e n G d l e  forinérent le Deliein d e  1è 
rendte Maitres du Vaiilèau; Deffeiii qu'ils 
exCcutc'rcrit uri beau Matiii eri iè jettalit tout 
a'uri coup dans ma cabane,  & en nie iianf 
picds & mains , avec inenace dc me jettcr 
dans la hier ii je faifois la rnoindrelieiiitm- 
ce. J e  leur dis qiie jc nie reconnoillois leur 
prifimiiier , & que je leiir promettais la plus 
eritiére Couinifion. Ils erigfrent de moi que 
je crmfirmaffe cette proniefre par firinelit; 
après quoi ils me deliéreiit, à h n  de mes 
Bras près qu'ils atachérent avec une Chainc 
a mon L i t ,  Clr placCrent une ftntiuelle avec 
un Fuiil chargé à ma porte, avec ordre d e  
tirer iur moi ,  dès que je i2rois le inoiiidrt: 
éfort pour mt: dfraciier. Ils m'cnvovcrciic 
à manger & il boire, ti fe chargCrmt du 
Gouvernement du  Vaiffeao. Leur Deirein 
étoit de pirater fur les Efia.nols, ce qu'ils 
ne pouvoicilt fiire à inoins que d'ttre plus 
forts de Monde. Mais avant que de rien en- 
treprendre, ils é toieiit dans l'intention de  
vendre les Marchandifes qui éroieiit dans le 
Vaiffeau, & ppis d 'der à Alsrdqafcar pour  y 
faire des Kecrues , quelques uns d'eux i t s n t  
morts depuisqu'ils m'obligeaient à garder la 
Chambre. Ceue cCpCce de prifoii dura quel- 
ques Ceinaiiles, pendüi-it lefqucl les ils tirent 
cornrnerce avec les Izdiem, f ins  que je fçuG 
fe qiiel Cours ils prenoicnt , étant dtroi- 
terrient gardé dans m a  Cabane,  & aten- 
dant à tout rnoinent qu'ils executeroient 
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Ja menace de me tuer ,- qu'ils me faifoient 
rewliérement huit ou  dix fois par jour. 

Le g. blay i 71 1 , un certain Jagwrs lYllcb 
vint m e  trouver, & dit qu'il avoit ordre du 
-Capitaine de me mettre à Terre. Je tachai 
dc  le fléchir p3r nies priérrs, !nais je n'cil 
pus venir à boii:;il pouffa meme la Cruaut t  
jufqn'i refufer de medireleulement le N o m  
de leur nouveau Capitaine. Quand i l  eut 
fait î3 Cornmifion, lui & fes Compagnons 
me forcèrent à defcmdre dans la Chaloupe, 
en rne permettant de mettre mon meilleur 
Habit, & de prcndre avec moi u n  pctit pa- 
quet de Linge,  niais point d'Armes excepté 
mon Epée: ils curent meme la  politelfe dc 
lie p3s vifiter mes poches, dans lefqucllcs 
j'avois mis tout mon Argrnt,  & quelques 
autres Esgatclles. Ils firent environ uneiieuë 
à force de Rsrnes, & puis me mirenr fur le 
Rivase. J e  les conj~irsi  de me dire dansqupl 
pays j9Ctois : Ils me proteitéreiit toiis qu'ils 
le  favoient aufli peu que moi, mais med'reiit 
q u e  le Capitaine (comme ils I'apelloient) 
a\.oit rdo lu ,  après s'étre difait des Msr- 
chnd i î r s  , de me mettre a Terre  îiir la pre- 
miére C h e  que nous decouvririons. E n  pro- 
nonçant ces mots ,  ils s'éloignérent de moi,  
me diCant en guiSe d'Adieu , que fi je ne 
voulois pas 2tre furpris par la Mmée, jefe- 
rois fort bien de ne pas relier long-tems dans 
l'endroit aù j'itois. 

Dans  cette afreufeiituation je gagnai le 
haut du Rivage, o ù  je  m'afis pour me re- 
poler un peu, & pour reflPchir fur le parti 
que je devnis prendre. Après uiie mûre De- 

li- 
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l i b e r a t h  , je pris l n  Refdut inn d'avancer 
dans le païs , de me rendre aux premiers 
Sauvages que je rencontrerois, & de racheter 
ma vie en leur donnant quelques Bracelets, 
quelques Bagucsde cuivre, & quelques Ver- 
rottries ; Bagatelles dont oii Cepourvoit dans 
ces Cortcs de  Voyages, & dont j'avois par 
bonhcur quelques unea fur moi. J e  vis fur 
ma Route un graiid nombre d'Arbres, q u i  
me parurent être dcs produQions de la Na- 
ture, parce que  je ne  remarquois aucun or- 
dre dans lenr Arrangement; plufieurs P r a  , 
& quelqiies Champs d'Avoine. Je  marchai 
Avec beaucoup de  circonfpe€iion, craignant 
qu'on ne rnctirit q ~ e l q u e ~ l ê c h e p a r d e r r i é r e :  
ou dc chi - .  Je tombai dans un grand Che- 
min ,  où  je vis pluficurs Traces d'Hommes, 
quelques unes de Vaches, inais un nombre 
bien plus conliderable d e  celles de  Chevaux. 
Enfin j'aperçus difereiis Animaux dans u n  
Champ,& un ou deux de la mérne forteafis  
dans des Arbres. I ls  étoient d'une Figure 
fort vilaine & tout à f2i.t extraordinaire. J'en 
eus un peu peur, & pour les mieux confide- 
rcr,  je  :ne cachai derriére un BniiTon. 

Quelques uns d'eux s'étant ap~ochez de la 
place ciil j'étois , j'eiis ocafion 'de les V O ~ G  

diitiiiQement.. Leu r s  TEtes & leurs Poirrines 
dmienr cotivertes de Cheveux : ils' a ~ o i e n t  
des Barbes pareilles à celles des Boucs, & 
leuj curps Ctoit generale~nent parlant cou- 
leur de  peau de BuAe. Je les voyois grimper 
fur de hauts Arbres avec autaiic d'Agile~é 
quJauroit p~ faireun Ecureuik; car ils avoicnk 
rha f ~ r t e s  patcs q u i  fc terminoicpt en po in ta  
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crochuts. Ils l h to ien t  fort loin & couroient 
d'une prodigieufa v i t e f i  Les  Fernel l es é- 
toient plus petites que les Mrllei : Icurç&larn- 
nielles pendoient entre leurs pieds dedevant, 
& touchaient prefque à terie quand elles inara 
choient. Les Chevcux de ces Animaux, tmt 
de l'un que de  l'autre fexe, étaient d e  dife- 
rentes couleurs: les uiis les avoient bruns, 
d'autres roux,  d'autres iioirs, &d'autres eri- 
fin jaiitics. T o u r  compté, je nemeibuvicns 
pas d'avoir l u  dans R U C U I I  d~ mes V o y s g e ~  
des Anihauk plus defagréablcs, ni contre 
Iefquels j'aye fenti une pIusforte Antipa: hie. 
N'ayant donc que trop ihisfait ma curioiité, 
je pouriuivis nion chemin ; erppe'rant qu'il 
me conduiroit à la Cabane dc quelqu'l~dien. 
di peine eus-je fait quelques pas , que je reii- 
~ d n t r a i  nez 3 ne t  u n é d e  ces Creatures dont 
jelvicns de parler. Le vilsin Moilitre ne  
fn'eut pss 'pluthr sperçil, qu'il fit plufieurs 
grimaces, daiiç l e i~ae i l e s  je crus deméler 
ion Etonnement; puis s'aprochant de moi 
il leva fà pare de devant, Taiis que  je fuiri d 
r'ttoit par Mechanccté ou par tiinpleCurio-; 
fité- Mais de  peur d'Equivoque-, je mis 
Flambefge Au venf,& hii donnai un conp du 
plat de  mon Epée,  car je ne ~oii lois  pas 1.e 
bleffer , d e  peur que clettc ACtion violente; 
commiiè à l'égard d'un Animal q u i  pouvnit 
leur apartenir , n'irritit les H a b i t a ~ s  contre 
moi. Cependant'le coup que j'avois donné à 
cette N t e  fur aKez doiiloureux, pour qu'el- 
le pri t  la fuite, en jettant des cris, q u i  ati- 
r i rent  h m $  du ttiarrip vnifin 'une quarantainè 
VA~i imaux  de la  meme forte, dont je fb$ - , re- 
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regaldé d'are2 nuuvais mil. De peur d'infui- 
tc néarirnoins je me mis le dos contre un 
Aibre, & fis le Moiilinet avec mon E p k ,  
quoi qu'à dire le vrai je nc f~iï ie rien moins 
qu'à nioti Aiie. 

Au milieu de cet embaras, que1 nefut pas 
mon Etonnement ,  quand je vis  ces Ani- 
maux. îe raaver à toutes Jambes, & me 2aiiTcr 
libreinerit pourluivrr: ma Route,  fans qu'il 
me f i t  poffible de comprendre la cauiè d'un 
chail~jernrnt fi foudain? Ma;$ ayant tourné 
la TEte à gauche, j'aperçus un  Cheval qui 
fe pronieno t au petit pas dans le Champ;  
& c'c'toit cc Cheval,  qu'ils avoient aperçii 
av.int nini, qui, à ce que j'apris depuis, é- 
toit In caufe de  leur Fiiite. L e  Cheval me 
parut uii peu e h y é  en me voyant, inais fe 
rcmettsrit d'abord d e  fa çrainre, i l  cunGdera 
mon Viiàge avec de fnsnitéiles marqiies d'e- 
tdiinenieiit : il rtgarda .avec atentioii mes 
mains h ines pieds, & fit plufieurs fois le 
tour d e  rnoii corps. Jc  roulois continuct 
mon  Chemin,  mai3 i l  me Ic barra eii s'y 
mertanten travers, quoiq~ied'ail~edrs i l  n'eut 
pas l'Air menaçant, & qu'il ne  me parut pas 
avoir Deffeiri de  me  faire la inaindre violen- 
ce. Nous fumes- l'un &t'autre pendant quel- 
ques minutes dans cette Atuation;' à la fin je 
pris la hardicile d'étendre la main f u r  fon  
Cou ,  dans le deffcin de le finter, en incfer- 
vant de cette forte de fiflement & de  mots ;  
qui font en ufi~ge parmi les Maquignons, 
quand ils veulent nianicr un Cheval étranger. 
Mais cet Ani~nal  parut recevoir mes Care f i s  
avec Dedain, car il branla la tete, fronça le 
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fourcil ,  & écarta doucemeiit ma Main avec 
ion pied droit de devant. Après quoi il hen- 
nit trois ou quatre fois,  mais d'une maniére 
fi extraordinaire que  je crus que c'&oit une 
efpéce de Langage, qui lui &oit pdrticulicr, 
qu'il parloir. 

Sur  ces entrehites arrive un  fecond Che- 
val, qui s'aproche de l'autre d'urrAir degag6 
& honète, lui hennit quelques Cons, qui me 
parurent Articulez, & en reçoitune Kepon- 
iè d u  méme genre. Ils s'éloignérent tous 
dcux de quelqucs pns, comme s'ils avoient 
voulu conferer enfcmble, Ce promeriarit l'un 
à cbtf de l'autre, en  avant & en arriére, 
tout  de meme que des pcrfiinnes qui déli- 
bérent fur quelque Afaire importaiire, mais 
tournant fouverit les yeux vers moi, com- 
me pour empCchcr que je ne  m'échapaffc. 
Je n e  fçaurois exprimer la furprife ou je  fus 
eu voyant faire dh p.milles chofes à des Br'- 
tes  brutes, & je coiicliis que fi les Habitails 
du pais étoient douez d'un DCgrE de  r a i h  
proportionnC à cette fuperiorité ordinaire que 
les Hommes ont fur les Chevaux, il faloit 
neceirairemerit qu'ils fuffent leplus rage Peu- 
ple de  ls Terre.  Cette penfée m'encouragea 
i pourfu'vre ma Route,  4 me fit naitre le 
Deliein d i  ne me point arrEter que je n'euffe 
trnuvC quélque hilaifi~n ou quelque Village, 
ou du moins quelqu'undes Naturels du pays. 
Je m'efquivois déjà tout  doucement, quand 
l e  premier des deux Chevaux, qui étoit un 
gris-poniine!C, remarquant ma fuite, fe mit 
à hennir après moi d'un T o n  fi abColu? que 

Je n'imdpiuai eutendre ce qu'il vouloit dl- 
re; 
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re ;  f i r  quoi j c  retournai fur mes pas & vins 
vers lui, pour atendre fes ordres. Mais j e  
difimulai ma craiiitc Ic mieux qu'il m e  fut  
pofible: car ,  fans quej'en jure, ieLeReur  
croira aifkment que l'incertitude o ù  j'étois 
comment cette Avanture finirait, nie met- 
toit un peu en peine. 

Les deux Chevaux s'aprochérenr de moi, 
regardant avec beaucoup d'atention mon Vi- 
f ige  & mes mains. L e  Cheval gris toucha 
mon Chapeau de tous côtez avec la Corne  
de ion pied droit de devant, & le decompenfa 
tellement, que je fus obligé de l'oter pour le 
rajuiter; Aétion qui me parut jettcr ceChe- 
val au fi bien que fon Compagnon ( qui etoh 
un Baybran ) dans u n  Etonnement inexpri- 
inable ; Celui-ci toucha le pan de mon Ha- 
bit, & trouvant qu'il ne  faifoit pas parriedc 
mon  corps , donila encore de nouvelles 
marques de fa iùrprife. Ils étoient l'un & 
1'autre fort cmbarrailez de mes Souliers & de 
mes Bas ,  qu'iis avoient fort  atentivement 
examinez, fe henniirant l'un à l'autre, & 
faifant diferens g c h ,  qui I I ~  rcffcinbloient 
pas mal à ceux que fait un Ptiilofophe qui 
tâche d'expliquer quelque Pheiiomène nou- 
veau & dificile. 

E n  un m o t ,  toutes les manZres de ces 
Animaux me parurent fi îages & fi marqutes 
au coin de l'intelligence , que je  canclus 
qu'iL faloit neceirairement qu'ils f d e n t  des 
Magicienç, qui s'étaient ainii metamorpho- 
fez eus  mêmes, & qui voyant un Etranger, 
svoient formC le  Deflein de  fe divertir d e  
anai; au  qui peut hre ttoient rc?ellement é- 
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tonncz  i 12 vuë d'un Homme fi ciiierent en 
Habit & en Figure des Habitans d'un pays fi 
éinignd. C e  beau & SolideRaifonneinent me 
fit prendre 1s Hardirire de  leur adreffer le 
DiCrours fuivaiit. 

Mefieurs , fi vous [tes des Enchanteurs, 
comrnc i l  y s grande apare-lice, vous enten- 
dez tontes iortes de Langues, c'en pourquoi 
je prens la liberté de dire a Vos Seigneuries, 
que je Cuis un rndheureur Angluir , que fes 
i n f o ~ t u i ~ e s  ont ainené fur vos Cbtes, & je 
conjure u n  de  m u s  deux deme permettre dc  
le montcr r o m m e  s'il Ctoit réellement Çhe- 
~ 3 1 ,  & de me por:cr à quelque Mailon ou 3. 
quelque Village. Et vous  n'obligerez pas un 
Ingrat, car le v o u s  ferai preiint de ce Cou- 
teau & de CC BrTceiet (que  je pris hors de 
ma poche en prononçant ces derniers mots.) 
Les deux Créatnres rgardéredt un prafond li- 
lence paidant q l é  ~d parlois, & parurent 
m'écouter ~ v c c  bcancoup d'ntt?ltiori ; & 
quand j'eus fait, ils Te hennirent plufieçrs 
fois l'nn à l'autre, ni plus n i  inoiias ques'ils 
Ctoieut engagez chris pne ferieuiè converfa- 
tioii. J e  retiiarqwai que Leur Lailgage expri- 
moit fort bien les pafians , & que les 'mots 
en polivoient plus aiiYmeiit être reduits en 
Alphab@ que ceux des Chmois. 

Je leur oui's plufieurs fois prononter fe 
mot de Tahoo; & quoi qu'il m e  f u t  iinpofi- 
ble de deviner ce qu'il fignifioit , j'cfKmai 
neanmoins, pcndarit que ces deux Mcflirurs 
itoient en converfiticin, de le prononcer i 
m o n  Tour .  D è s  que  je remarquai q i i ' i t ç  fi 
taifoient ; je dis t haute voir T a h e  , . imi- 

tant 
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tarit en rneme tems, le plus qu'il m'ttoit 
poffib!e le Heririi&irierit d'qrr Cheval ;  cc 
q u i  ne les furprit pas\ mediocremenr tous 
deux, & le  p i s  repeta trois fois le rnéme 
m o t ,  corhrme s ' i l  avait yoyly  m'aprcndre le 
vcritable Accent,  en quoi je l'imitai d e m o n  
mieux, & trouvai que chaquefoisjepronon- 
çois moins mal, quoiqiie je fuffeencorefort 
loin du point d e  pcrfetlion. Enfuite le Ray- 
brun ciraya nia capacité à 1'6gard d'ùn fe- 
coiid mot dont le- pronoyi.,tion etoit bien 
plus difiçile: : Je vei x dire ct iui  deA'onjbnh,vm. 
,je r ie  rrufl;s pas fi bien dans ce mot q ~ i r  d m s  
i'autte ; mais aptès  heiix'oii trois Eifiys, 
cela alla mieux : & mes ckux M~itrrs nie 
parurent extr@mcmeiit ftoiinez de l'habileté 
de leur Difcipie. 

Après quelques autres Difcours, qui à te 
eje  &mje&urai, me regardoient , les deug 'II A isprirent congé l'un d e  l'autre; le Che- 

+al gris mef i t  i i p e  de marcher devant lai, 
en guvi je j u  eai à propos de lui ubéir , juf;  8 qri'à c e q u e j  euffe trouvé u n  meilleur Gui- 
.de. Quand je inarchds trop lentement, il 
me  crioit H h ~ n n ,  l i h w n  ; J e  devfnai fapen- 
fée, & lui donnai A entendre que j'itois las, 
& qu'il h c  m'était pas pofible d'aller plus 
loin; furquoi il pet la bonté da s'arrêter U ~ I  
peu pour me donner  le tems de me repoler, 
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C H A P I T R E  I I .  
. 

Un Houyhnhnm conduit r A u t t u r  à fa 
Mai/on; Defiripion de cette Mai/in. 
Muniive dont 1'Autetrr y eJf rep .  Noar- 
vitlire des Houyhnlinms. L'Auteur pour - 
ttin J dl imens q r è ~  gveir  craint d'en 
manquer Maniérp derst il fi aoarrzj%uit 
dans ce Puis. 

Ous avions f ~ i t  environ trois miles, 
quand noiis arriv%iiies à un long Bîti- 

mentfait de Dois de  charpente; le T o i t  en 
ktoir afliz bas & couvert de pail le .  Je com- 
n i r n ~ a i  alors i prend~ e courage, & tirai dc 
ma poche qiielques unes de  ces Babioles, 
que les Voy.%eurs portent d'ordinaire arec 
e u x ,  pour en taire à peu de Frair d e  m a p i -  
fique3 preCens aux Iïidzens de I'Ameriqae; 
j e  tirai dc ma poche, dis j e ,  quelques unes 
de ces Bnbiolcs, dans l'eîprrancede ine coii- 
qiiier par là lYAff.é&ion 4e ceux d e  la Mai- 
fod. Le Cheval me fit Iigne d'entrer le pre- 
mier. Je le fis & me trouvai dans une Ecu- 
rie fort propre, où il ne manquoit ni Rate- 
lier i i i  Mangeoire. Il y avoit trois Chevaux 
Br deux Juniens , doiit aiicun ne rnangeoit , 
mais dont quelques uns étoient afis lur leurs 
Jartm, ce qui rn'etorina beauwup: Mais 

ce 
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ce qui augmenta encore mon Etonnement, 
fut que le vis le relte occupt A faire le me- 
me Ouvrage que nos Paifreniers font dans 
nos Ecuries. C c  fpeaacle me confirinadans 
ma preiniére opinion i qu'un peuple capable 
de civilifer des Grutes~jiifques i ce point, dc- 
voit étre le plus fagc & le plus habile Peu- 
ple de la 'Terre. Le gris pommelé entra a- 
lors, & prevint i e  mauvais: Traitement que 
les autres anroient pu me faire. 11 leur hen- 
nit .à diferentes rrprires d'un ton d'huturité , 
& rcçut chaque fois Repriiife. 

Par deifus cette .msni&re d'hpartement où 
nous étions, il y en avoit encore trois au- 
tres de plein pied, dans IeCqueis on  entroit 
par trois portes, vis à vis Ics unes des autres. 
Nous nous rendimes par le îecond Aparte- 
ment à la porte du troifiémc, o k  le Cheval 
gris entra f e u l ,  me îâiil?nt ii nc  dcl'ateildre. 
I'obeïs, & prepani en atenfant mes prrîenr 

Our lc Maitre & pour , la Mairreffe de la 
h a i b n  . Ces prefens confifioicnt en deux 
Coiitcaux, trois Bracelets de perles fauffes , 
une petite Lunette d'aproche, & un Colicr 
do verre. Le  Cheval hennit trois ou quatre 
fois ,- & je m'atendois à quclqiic Reponfe 
pron6ncéc par une  voix Humsinc,  mais iin 
henniffemeiit a u f i  art icult ,  quoi qut plus 
gr&ie q u e  le tien, fut toute la Reponfe qu'if 
reçut. J'allai m'imagiiter que cette Maifon 
apartenoit à qiielque perronne de la premié- 
re IIiitiiiElioii, puifque j'effuyois tarit de Ce- 
r e w n i e s  avant que dYCtre admis : Car il me 
pdroiffoit entiérement incroyable qu'un 

-Hoin- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



114 V O Y A G E  A U  
Homine de qualité ne fut fcrvi que  par des 
Chevaux. 

J c  craignis pcndant un  inflmt quc nies 
malhcurs & p c s  foufrailccs nC m'euiIent fait 
pcrdre l'efprit : je rçgardai tout autour de 
moi daiis 14 Chambre où j'avois été 1aiffé 
ieul, & je la trouvsi comme la premiére, 
quoi qu'un peu plus propre. J'e nze frotai 
plulieurs fuia le$ yeux, rilais ils fuierit con- 
f l d r n r n e r i t  trapez des ~ r i h e s  objcts. Je nie 
pinçai les Bras & les CBtez pour me revril- 
Ikr, dans l'eîpersinct que ce qui venoit d e  
9'arr;ver ne ine qu'un Songe. Après quoi 
je fus ubligé d'atrjbuer à 13 Magie tout c c  
quç J ~ V ~ Y O ~ S .  Avais je fus interrompu dans. 
ces Reflexions par l'Arriv6e duCheval gris, 
qui pie fit iigne de  le fuivre dans 1eTroilié- 
me Apartement , où j e  v i s  une fort jolie Ca- 
valle, avec deux Poulains, a f i s  fur desNat-  
tes de paille, t r ès  bien faites & de la dernié- 
re propreté. 
. Dès que Ia Caralle m'eut vu, elle fe  leva 

de fa Natte,  s'aprocha de  moi,  & m'exami- 
na depuis les pieds jufqu'à l aTê te :  Examen 
qui fiiiit par un regard de  mepris ; Après 
quoi elle f e  tourna vers le Cheval, & j'ouis 
que l 'un & l'autre repetoierit fouvent leinot 
de Tmboo;- mot dont je ne cornprenois pas 
glnrs In fignification , quoique ce fut le pre- 
rpier que j'eufle apris à prononcer ; mais je ne 
lardaiguCres à en favoir le rem,& j'achetai cet- 
te conrioiirance pnr la plus cfiel le de route4 
les h!Iorfificatioris : Car le Cheval me f i i fk i t  
Fgric de I a T C t e ,  & rcpetlinc le mot H&atln, 
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HZumn, comme il avoit fait fur la Route, ce 
qui vouloit dire ( cornme je l'ai déjà expli- 
que') que j e  devois le iuivre, me conduiO 
dais  une maniire de Cour, aù i l  y avoir un 
l~lrxe LPJeimcnt à quelque dilinricede IaMai-. 
Ton. N o u s  eiitrimes dans çeBatimcnt, & je. 
v is  rtois d e  ce$ dricfiable,~ C.t-taf,ureç que  j'a- 
vois rencontrf i m n ~ d i a t c m e n t  apres m o n  
Arrivée, qui  fe nourriiroiait de Racjncs & 
de la Chair de quelques Animaux, que j'a- 
pris dnns la l u i t e  avpir .Cté des Ancs, de$- 
Chiens ,' & des Vaches m o r w  de Mahdies.  
L i n  stoienti toes arachezpar le cou avec de. 
fortqs Cr~rdes à une pourrq. & tenoieilr leur 
Manger pnrre les grifeçi de Ccurs piedsde de- 
WL 1 

Le 113sitrc Cheval commanda 4 u ~ i ;  de Tes 
Domeffiques , qui &oit uu Cheval alezan, 
de dctaoher la plus grarid de ces Animaux k 
de le mener à la  bdië Cqur. J'y fus conduit 
anfi, &-cela dans, te deffein de  nQuF corn- 
parer erifenthlc, cc que le R/Jaitre & le Va- 
let firent avec beaucoup d'ateption, repetant 
Pun & l'autre le mot de Y4hm piuiieurs fois, 
Je ne fçanrois eiprirner l'Horreur & 1'E- 
poavante dont je fus faifi, quand je remar- 
q u i  que carte Abominable Bête avoit une 
Figutie Wumine .  Elle avoit i 18 verité Ic 
Vifàge pius large, la riez plus dcrafé, les 
Levres pius groikç,  h la Buuche plus fen- 
d u e ,  que me les on t  d'ordinaire les Enrs- 
piens. Mais ces fortes de Diformitez Ce re- 
marquent chez la plûpar t  des Nations Sau- 
vages. Les pieds de devant du Tahop ne dife- 
roient en cien de mcs aiailis, exceptf quq 

les 
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Ics Ongles en Ctoient plus longs, & qu'ils 
étoient plus velus & plus bruiis. 11 y avoit 
la même conforniitC & la même diference 
entre nos pieds: mais les Chevaux ne s'en 
aperçurent pas ,  parce que les miens étoieiit 
couverts de mes Bas & de mes ibuiiers. 

La feule dificulté qui arrêtoit les deux 
Chevaux, &oit de voir que le retir de mon 
corps ne  reiTeinbloit en rien à celui d'un 
Taboo; difparité dontj'arois l'obligalion tou- 
te entifre à mes Habits, qiiiétoieiit uriecko- 
fe entiéremént nouvelle pour eux: l'Alezan 
m'ofrit '.une Racine4 qu'il tenoit eiitre la 
Cofrle de fon pied (k îon pâturon ; J e  l a  pris, 
& i'aynit fentie, je la l u i  rendis le plus c i y i -  
lement qu'il m'étoit pofible. 11 tiradu Che- 
nil du Taho hti morceau de je ne fçai quclle 
viande, qui îentoit fi mauvais , que j'en de-- 
tournai la ?'&te-en faifint une de ces gri-> 
maees dans lefqeelles il entre du dedain & 
du dcxaut ; ce qu'il n'eut pas plutot apl-rçu 
quYF1 le jetta ad Taho07 paz qui elle fut dem- 
rée avec aviditk 11 me montra eufuite un 
monceau dc Foin, .&'un Picotin plcin d'A- 
Voin~;  mais je  branlai la t h e  pour marquer 
que  n i  l'une ni l'autre de ces chofis rie pou- 
voient me krvir de nourrikure. Et pour dire 
le vray, je commençai a l o ~ s  à craindre de 
mourir de Faim,fi je ne rencontrais perron- 
ne de mon cfpèce: Car pour ce qui regarde 
ces vilains Taboos, i l  f au t  avoiicr que nonob- 
i t a i i t  la tendre Atnitié que je  portois alors i 
la Nature Humaine, je n'ai jamais vu d7E- 
rre qui me deplut davantage à tous égards; 
& ce qu'il y a de fingulier, ef i ,  que quoi 
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qu'on s'zcoiitume à toutes fortes d 'hnimaux~ 
les r ~ b o o ~  icui~rm'otlt toujours paru plus hail; 
fables à mcfure que je les ai connus davan- 
tage. L c  ,Maitre Cheval demCla mon Avcr- 
fion pour ces Bttes fur mon vifagc, Sz pour 
m'obliger renvoya le Takor dans fan Chenil. 
Après cela il aprocha la corne de fon pied 
de devant de f3 Bouche, ce qui ne me zaufa 
pas une rnediocre fwpriCe , quai qu'il Ie fit 
d'une maniére fort airte, & avec un moub 
vernent qui me parut parfaitement Naturel. 
A ce premier figne i l  en ajouta d'autres puur 
me prier de lui aonner à connoitre ce quejc 
foukakuk de  manger ; mais il me fut impof- 
fible d e  lui faire une Reponîe qu'il put  com- 
prendre~ Peadant que nous ecions tous deuI 
dans cet ernbaras , je vis une Vache pafint 
-tout près de nous. Sur quoi je laniontrai au 
doigt, & marqua: l'envie que j'avais de ir 
traire. Le Maitre Cheval m'entendit, car il 
ordonna à une Cavaiie, qui &oit une des 
îervantes du L o  is, d'ouvrir une Chambre 
où il  7 avoit plu k leurs Vaiffeaus de Terre k 
de Bois remplis de Lait. Elle !n'en donna 
ut1 bon godet tout plein, que  l'avalai tout 
d'un Trait , & avec un plaifir inexpritna- 
blc. L 1 

Vers le midi, je vis arriver chez nous une 
forte de V ~ i t u r e  trainte par quatre %boer. 
Il y avoit dans cette Voiture un vieux Che- 
val q u i  paroiiloit étredeQu,ilité. Endefcen- 
dant i l  mit d'abord à terre fes pieds de der- 
rriere , ayant quelque Ac~iderit i fim pied 
gauche d e  devant. U veiioit diner avec nb- 
tre Ghcval , qui le reçut avec de grandes 

de- 
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d'Avoine dans une maniére de baquet. je 
chalifai cette Avoine devant le Feu le miai+ 
qn'il me fut pofible & j'en frotai les grains, 
jiiCqii'i ce que la Coffc, que je t9chaT eh 
fuite d'en f epa re~ ,  en fut 8tée;  Après dela 
J e  les ecrafai eiitre deux pierres, ce qui eh 
fit un erppèce de pi te ,  qui inèiéeavcc de I'dzd, 
& féchée au Feu , 'me riiit lieu- de  baiin. Ct 
Pain me parut d'abord aires .infipide, q u U i  
qii'ir y air bien d e s  endroits en & u r w p  oh 
l'on en  mange de pareil, mais je in'y acb+ 
tumai peu à peu; d'ail leùis, cbmme ce n'6- 
10it pas mon pr-et EHày de F rugalicé , oe 
ne fut pas auf i  la premiére Erperience pk 
laquelle je me co~ivsinquis que ka Mature fc 
coiitcrrte de p u .  E t  o'efl quelque c h d k  de 
ternariiu3ble, qiie j e  n'ai pas étér M ~ l a d ~ f  uii 
feu1 iliflant pendant tout le rcrnsquej'ai paG 
fé d a n s  celte Ifle. 'A la veritt , j'ay.qtie1qk 
fois taché d'atraper un Lapin o u  quelque 
Oifeau avec des Lacets faits de Cheveux de 
Tahoor, & j'ai fouvent cherché des Herbes 
bonnes pour la Gnté ,  q u e  je faifois 'boiiillir 
ou que je mangedis en falade; & faitdetemb 
en temc un peu de  Beurre, dont j e  bt?uvoib 
,enfuite le petit Lait. Lcs premiers jaurs de 
mon Arrivée je fus un peu en peine de n'a- 
voir point de fel ; mais infenfiblemerat j'ai 
apris à m'en paffer, & j'sfe dire que le fre- 
quent ufage que nous en faifons dans .rms 
Repas eiZ une corruption de goût, qui doit 
for1 origine à la qualit6 qu'a le fcl de provo- 
quer à boire ceux l à  mémes qui ne  boiroicnt 
que  trop fms cela. Car nous n e  voyons au- 
cun Animal, exceptf l 'Homme, qui en rnf - 

le 
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le dans Ces Repas : Et pour cc qui mc regar- 
de,  quand j'eus quite ce païs, il îe paiia un 
Tems affez confiderable avant que je puire 
m'y raccoutuiner. 

Mais en voila affez fur le fujet de messAli- 
mens; fujet fur lequel la plilpart des V o  3- 
gcurs entrcnt dans un Deuil aufi éten / u , 
que ii leurs LeQeurs y étoient pcrfonnelle- 
ment inrereffez. Cependant, i l  Gtoit necef- 
faire que j'en diffe un mot, de peur qu'on ne 
i'imaginit qu'il étoit impofible, que pen- 
dant 1'Efpncc de trois ans je puKe trouver de 
la Nourriture dans un tel Pays & parmi de 
tels Habitans. 

Quand le Eoir fut venu, le Maitre Cheval 
ordonna où je coucherois. Ma Chambrefut 
une petite Ecurie, éloi née de fix Verges de 
la Maifon, & fcparée f e 1'Etable des Tahoos. 
Je mc couchai là  fur un peu dcpaille, dont 

avois CU foin de faire une maiiiére de Lit. . t 
es .Habits me fervirent de couvertures, & 

e puis dire que  je dormis parfaitement bien. h ais peu de tems après,je fus mieux accom- 
modé, comme j'en iliformerai le LeQeur en 
fon iieu, c'clt à dire, quand jc lu i   fer^ le 
deuil  de ina maniere de vivre. 
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L'Auteur s'apliqzre à apuendve la Lnqtce 
du pays, H f ia  lllaitre le H o u y h n h i i m  
h i  en dmne der Leçons. Defcriptiori dt 
cette Langue. PlurJFeuvs H o u y h n h n m s  de 
gualité viennent p,w curio/lté voir l 'Au- 
teur., I L f a i t  2 fin Maitre an Recit  abre- 
gk de f i n  Yoyqe. 

MA principale aplication étoit  à a p r m l r e  
13 L a n g u e ,  .que m o n  Mai t re  (car  c'elt 

le  Nom que  je  l u i  donnerai doresnavant) & 
fa Enfans ,  a u f i  bien quc tous Ics Comcfii- 
qucs de la  M a i f o n ,  avoient un  Emprefiè- 
ment  égal à m'enCeigner. C a r  ils regardoient 
c o m m e  un  prodige qu'un Animal  brutedon- 
n i t  tant  de  marques apareiites d e  Kai lon  
J e  marquuis chaque c h o k  au D o i g t ,  Sr e n  
deinandois l e  N o m ,  q u e  j'écrivois enfuite 
dans n o n  Jorrnlal qnand j'c'tois feul. P o u r  
ce qu i  regarde l'accent, je tâchais de  l'atraper 
e n  priant ceux d c  l a  Mai fon  d e  prononcer  
pluiicurs fois les m&mes mots :  E n  quoi u n  
Cheval  a lezan ,  qui n'étoir que  firnple V a -  
let d'Ecurie, me fu t  d'une grande utilité. 

Leur L a n g u e  approche d u  Harrt-Allemami 
plus q u e  d'aucune autre  L a n g u e d e  l'Europe; 
mais el le  la lurpaffe e n  Agrément  & en E- 

Tom.  I I .  3.P.w-t. F ner- 
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ncrgic. L'Empereur char le^ V. a fait la mC- 
m e  Rernarqiie quand il a dit, que s'il avoit 
A parler à fes Chevaux, ce  icroit en Ah-  
mand. 

L a  curiofitc' & l'impatience de  mon  Mai- 
tre furent fi grandes, qu'il employa plulieurs 
Heures par Jour à i n ' i n h i r e .  II étoit per- 
fuadé ( comme il m e  le declara depuis ) que 
j'étoh un Tahoo: mais ce qu'il ue P O U V D ~ ~  

comprendre, &toit ma Docilité, mon Air 
honcte, & ma Propreté ; Quaiitez gu'aucuii 
Tahco du pays n'avoit jamais poffedces. Mes  
Habits tcoient une autre ~iierveille incom- 
prehenfible pour lui : car il croiuit qu'ils fai- 
foient partie de mon  Corps,  parcc que j'n- 
vois foin de ne les jamais 8tcr que toute la 
Famille n e  fut retirée, & de les mettre le 
matin avant quequi que ce Coit fut lev6. M o n  
Maitre i to i t  curieux de favoir d'où j e  ve- 
nois , cornmcnt j'avois acquis ces aparences 
de  Raifon qu'il d é c o u v r ~ i t  dans toutes mes 
A&ions, & d'aprendre mon  Hiltoire de ma 
propre Bouche, ce qu'il efptroit que je fe- 
rois bien tô t  en état de faire, veu Ics grands 
progrès que l'avois déj i  fait, e n  aprenant Sc 
en pronopçant leurs mots & leurs Plirafcs. 
Pour  aidcr m a  Memoire,  l e  m'avifai d'écri- 
re tous les mots  que j'aprenois avec leur 
TraduQioii 4 cBtt: Cette methode m e  fut  
d'un fi grand iêcours,  qu'à la fin la prcfen- 
c e  méme de m o n  Maitre ne ni'empkcha pas 
de mettre quelques Termes & quelques ina- 
niéres de parler fur l e  papier. J'eus bien de 
la peiiie à lui expliquer ce que  j e  faifvis, car 
los Honykhwzr u'ont pas la moindre idée 

de 
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de tout ce q u c ~ i ~ u s  apellons Livres o u  E- 
criture. 

D'ins ITcfp3ce de dix remaines j a  fus Capa? 
ble ci'eiitendre la plûpart de fes Queitions, 
& quelques feniaineï après de lui faire pallà- 
bleinent Repontè. 11 rnouroit d'envie d'a- 
prendre d'où je venois, Sr qui m'avoit en- 
fiigné à iinicer une Créature raifonnable, 
à caufe que les Eheos, ( à  qui il vayoit que  
je reiikinblois exaccleinent pour la I'tte ,  les 
A4airis & le Viiàge, qui étoient les feu!eï 
parties de mon Corps q u i  fuii'erit vilibles, ) 
avoient toujours paffé chez eux pour leg 
moins difciplinables de toutes les Uétes fe. 
roccs. J t  rependis, que je venois par Mer,  
d'un Endroit fort éloignC , avec plulieurs 
autres Crtatures de  mon Efpece ,  & cela 
d a m  un grand VaiKeau creux fait de  Bois. 
Que  mes Cempsgnons m'avoient mis par 
force à Ter re  fiir cette CGte, &m9yavnient 
laifft. C e  ne fut qu'avec une extréme Difi- 
culté , & à l'aide de pluiieurs fignes, que je 
lui fis comprendre ces chofes. I l  repliqua 
qu'il falloit ncceffairement que je m e  tromr 
palk  , ou que je diire ia chufi pi n'ejt pm, 
(car ils n'ont aucun mot  dans leur Langue 
pour defigner ce que nous apellons Faul?èté 
o u  MenIotige.) Jefçai, ajouta t-il, qu'il eil 
iinpofihle qu'il y ait un païs au drla de la 
Mer, ou  qu'une Troupe de Brutes fuit ca- 
pable d e  conduire fur l'Eau u n  Vailièsu de 
Bois : Aucun Hoyhnhma au inonde n'ertaf- 
fez Habile pour fiire m e  pareille voiture, 
ni affcz imprudent pour en confier la Direc- 
tion à des Tak~os.  

F z L c  
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L e  mot I i o ~ ~ b n h z m  iigiiifieàans leur L a n -  

gue un Cheval, & dans ion Origine Etymo- 
logique, la perjetl2un de Irl A!ptn~c. J e  dis à 
lnon M i t r e  , que I'exprefioii m'embaraf- 
îoit , mais que je tacherois à force d'hplica- 
tion de iùrrnonter dans peu cette ]Uific~ilté; 
& que j'efperois d ' h e  biciitht en état de  
lui raconter des Mcrvcilles: Il eut la bonté 
d e  dire ii fa propre Cavalle, à Ses deux Pou- 
lains,  & à tous les 1)omeitiques de S3 Mai- 
îoii ,  de ne negliger aucune oc:ifion d e  in'in- 
ff ruire , & lui inérne Se doiinoit cette peine 
pendant deux ou  trois Heures chaque Jour. 
Plulieurs Chevaux & quelqiit.~ Jurneiis de  
qualité du Voifiriage viiireiit cheznous,  iùr 
l e  Bruit qu i  s'ezoit repandu, qu'il y avoit un 
Taboo , qui parloit comme un lIuuj~hr;bnm, 
Sr dans les paroles & les a€tioris de qui o n  
d6couvroit quelque Lucur de  RiiCon. Ces 
Etrangers pamrent prendre beaucoupdeplai- 
fir maconverfation; ils me firent plulieurs 
QueItions, auxquelles je repondis de mon  
mieux. Par tons ces nioycnsje fis de fi grands 
progrès, que ciuq niois après mon  arrivée, 
j'enteridois-tout ce qu'oii difbit, & ni'cxpri- 
mois moi même pairablement alen. 

Les  ~ ~ o z ~ h ~ b n m s  qui  vinrent vif ter mon 
h!hitre daus le Deffein de me voir, & de cau- 
fer avec moi ,  ne piirent fc  perfuader que je 
fuffe un veritable Tahoo, parce quej'étoisau- 
trement couvert que ces Aiiimnux. J'mois 

-é té  dans la refolution jufqu'alor~ de  garder 
l é  filence fur le Chapitre de  mes Habits, 
pour me diflinguer autant qu'il m'étoit pof- 
Gble de cette niaudite Race dc Tdoos; msis 

quel- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PLjYS DES HOUYHNHNMS. 125 
quelques jours après je changeai d'Avis, & 
crus qu'ii y auroir d e  lYIiigratitude à en faire 
pliis loiig-terris i l r i  lecret à nion Maitrr. A- 
jnutcz à cela, que je reinarquois que mes 
Habits & mes fiiuliers feroien: bient6t ufez, 
& qu'il faudroit nec~ihirenieiit que je m'en 
fiffe d'autres d e  peau d7Taboos ou deqiielqncs 
autres Animaux ; par où  tout le Myitère fe- 
roit découvert. J e  dis donc à mon Maitre,  
Que dans le pajs-dont je venois, ceux d e  
m o n  EfpEce fe couvri~ient le corps du poil 
de certaines R h e s  artiltement yrepnré: &ce-  
la en partie par Bietifea~ice , & en partie 
pour fe garailtir des iiijures de l'Air. Que 
s'il le  fouhaitoit , j e  m'offrois à-lui montrer 
en ma perlonne u n  Echanti!lon de 1s Verité 
d e  cc que j'avsriqois ; pourvu qu'il me pcr- 
mit de dcrober à îrs yeux ces parties q u e  la 
Nature nous enfelgiie à cacher. II me dit 
que mon Difcours lui paroiihit fort  é- 
frange, mais priiicipaleineiir la ConcIufioii. 
Qu'il ne coniprenoit pas cornment la Na- 
ture pouvoit nous enfeigner à cacher Co11 
propre Ouvrage. Q u e  ni lui ni aucun d e  Ca 
Famille n'avoit horite d'aucune partie d e  
leurs corps; mais que j'étois le Mnitre de  
faire à cet égard ce que je voudrojs. Sur 
quoi j e  cotnmei1c;ai par deboutoniier & par 
Bter mon Hlli i t :  J.e fis la rnCirie cholè i  1'6- 
gard de ma Velte. J'otai enhitemes fouliers 

. & mes Bas ; & pour achever d e  ikisfsire Ca 
curiolité, je lui montrai ma poitriiie & mes 
bras tons nuds. 

Moii Msitre confidera ces diferens objets 
avec la plus avide curioiité. 11 prit tous ines 

E' 3 H3- 
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Habits piéce a piéce dans fol1 PSturon, & 
les examina atentivement; après quoi ayant 
paffd legérernerit un dc fes pieds de devant 
iùr plufieurs parties de  inon corps, il rnedit 
que j'étois à fon Avis un parfait Yclboo ; que  
la feule ditèrence qu'il y avoit entre moi & 
le rrfie d e  monEfpece,  conliitoit en ce  que 
j'avois la peau plus blanche, plus douce, & 

lus unie; & les ongles des pates de devant 9. de derriire plus courts que Ici Ynboor or- 
diilaires : a u f i  bien que dans 1'AfeEtntion do 
marcher toujours fur mes deux pieds dedcr- 
tiére. II ajouta, qu'il n'en voulait pas voir 
davantage , & que comme il Iui paroiikit 
que  j'avois froid, j e  pouvois remcttre me$ 
Habits. 

Je lui rnzrquai quelque mécontentement 
de  ce qu'il m'avoit li iouvcilc donn i  le nom 
de 2 2 0 0 ,  qui étoit un  Animal odieux, pour 
lequel j'avois u n  fouverain mépris & une 
parhite haine. Je  le fupiiai de ne iC plus fer- 
vir à mon égard d'un Ti t re  ii outrageant, 
& dc faire que ceux de fa Maifun , & les A- 
mis à qui il permettoit de me vcnir voir, 
eu ikn t  la mCrne Atention. A cette grace je 
le fupiiai d 'c i  ajouter une aütre, qui étoit 
de ne dire à perioniie que ce qu'on voyoit 
n'étoit pas mon  veritable corps , parce 
qu'on regarderoit mes H.ibits comme une 
erpèce d'Artifice, par lequel j'aurois von- 
lu peduader que je n'&ois point un Yshoo. 

M o n  Maitre m'acorda ces Demandes de 
la  maiiiére du inonde la plus gracieufe, & 
aiiifi le iècret fut gardé jufqu'à ce que mes 
Habits comrntriçaffcnt à s 'ukr S( ni'obligeali 

iën t 
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fent à svoir rccours à difrrcns moyens pour 
les racomoder , comme je le dirai eri fan lieu. 
Dans le ,mCme tems, i l  me pria d e  ~ ' e m -  
ployer avec toute 13 Diligence pofibie à a- 
prriidre la Langue du pays, parce gu'il &oit 
encore étoiiiié de mon Intelligence & 
de m a  Faculte de parler, que de la Figure 
de mou corps, i i i t  qu'il fut couvert ou non; 
ajoutant, qu'il Ctoit d m s  la derniére impa- 
tience d ' en t~ndre  les merveilles que j'avois 
promis de lui raconter. . 

Depuis cc moment i l  prit une fois plus de 
peine qu'auparavaiit à m'inllruire i il merne- 
na daris toutes les Compagriie~ , & f i l o i t  que 
tous ceux qui y étoient, me traitoient avec 
beaucoup de civilité, parce que, cornme il 
le  leur dicoit en particulier, cela memettroit 
de boiicle humeur ,  & me rendroit plus di- 
vertiiTant. 

Chaque jour qusnd je l'alois Gluer ,  il 
ajoutoit à la peine qu'il prenoit de m'uiitrui- 
rc, des Queitioris toueliant moi même, aux- 
quelles je repondois le mieux qu'il ni'étuit 
pofible; B par là j e  lui avois déjà donne 
quelques idées generales quoique fort iinpar- 
faites. 

II feroit ennuyeux de marqucr les di- 
fcrens Degrez par lefquels je palliai avant qua 
je fulie capabie d'uiie converfation un peu 
fùivie. Voici la prerniére de ces Convcrfa- 
~ i o n s .  Pour  Catisf~irc la curiofit'étde mod 
Msi t rc ,  qiie je n'avois fait juîqu'alors qu'ir- 
riter par des Rcponfes mal exprimées Er cn- 
core plus msl enttndues , je lui dis unjour, 
que je venois d'un pays fort kloignd, coni- 

. I I 4  . . me 
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m e  j'avois déjà eu l'hoiiiiecr de lui dire ,  a- 
vec une Cinquantaine d'Animaux de  moi1 
efpèce ; que nous avions traverfé pluficurs 
Mers  , dans un VaiiIcau d e  Bois plus grand 
quefaMaifon.  Je lui fis l à  deifiis laplusexac- 
te Defcription du Vaillèau que je pus, & ta- 
chai de lui expliquer par 13 cornparaiion de 
mon Mouchoir déployé comment ce Vaif- 
feau avoit été poiiKé par le Vent. Que  mes 
gens sY6tant r e v o l t a  contre mui , rri'avoierit 
mis à Ter re  fur  cette C h ,  où j'avois d'a- 
bord rencontré ccs esecrables Tahoor, de la 
perfecution defquels fa vei?ue rn'avnit deli- 
vré. Il m e  demanda, qui avoit fait le Vaif- 
f i au ,  & comment il f ioit  poffib:e que Ics 
Houjbrîbnms de mcii pays en eiiircnt coiifiE 
la  direklioii à des Brutes ? Je  repondis, que 
je  ri'oferois pas pourfiiivre ma Relation , à 
moins qu'il ne m'ciigageat fa parole qu'il ne 
fe facheroit pas , & qu'à cette condition je 
lui racvnterois les merveilles dont je lui a- 
vois fi Couvent parlé. 11 nie !e-promit, & là 
delïus je continuai m o n  Difcours, en l'af- 
iurant , que le Vaifleau avoit été fait pnr 
des Creatures comme moi ,  qui dans tous 
les Pays que j'avois parcourus , auf i  bien 
que dans le m i e n ,  Ctoiciit les feuls Ani- 
iiinux doüez de raifnn ; & qu'à mon Arrivée 
dans le p l '  s, j'avois autant été étonne de 
voir les &bnbrmr ngiffmt comme dcs E- 
tres Kaifoniiablts, que lui ou fes Amis a- 
voient pu 1'Stre de  découvrir des Inarques 
d'liitelligence da i s  une Créature qu'il lui 
phifoit de confondre avec les Tuhoos, à qui 

j 'a-  
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j'avoüois bien que  je  reffeniblois à que lques  
t.'gards, mais nullcinciit di1 cOté de  la Be- 
tif? & de la Férocitf. J'ajoutai,. q u e  ri ja- 
vois jamais le bonheur de  revenir d31is ma 
patrie, & à'y pouvoir r a c m t e r  mes  Voya-  
ges, c o m m e  c'e'roir mon in ten t ion ,  tout  le 
inonde nie taxeroit de  dire ln cho/è gzi n7@ 
p a r ;  & q u e ,  malgr i  le proFond KeipeB que  
j'rvois pour  l u i ,  Ca Famil le  & f i s  A m i s ,  
je pouvois l u i  d i re ,  que  m-s Compat r io t t s  
auroicrit g x n d e  peine à croire qu'il y eut ud 
païs au M o i i d e ,  où Ics Tahoor fufl'cnt dcs  
Brutes & les f$~yhahzms'des Créatiires r i i ~  
Coniinbles. 

C H A P I T R E  I V .  

Notion des Houyhnhnms touchant le  vrai 
U le faux. UZfiozm de l'Auteur defa- 
prauvk pau f i n  Madre. L'Aidteur en- 
t;?e dans un plus grmd Detail fir Iui 
même @Jâv Ics Accidens de fin Vioyn- 

( ge. 

MO11 Mai t re  dcouta ce que j e  venois d ç  
lui dire avec c e t  Air dYEmbarrasq i i ' o~ i  

a quaiid on nous dit dcs ctiofes q u e  nous a- 
vons pcine à comprciidrc; cc q u i  vcnoit de 
c e  que  les Idées  de  QoErte , tk d'lilcer~titzirir + 
j7krSrd de &Périté d'an f i l i t ,  C f o k t  ciitiér'e- 
'~ncnt uouvelles pour lu i  ; E t  1 e me iouviens 
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que dans plufieurs Difcours que j'eus avec 
mon  Maitrc touchant les Hommes eii gene- 
ra l ,  étant obligé de lui parler desMenjuqcr 
dont  ils fe liervent pour Ce tromper les uns 
les autres, ce nq f u t  qu'avec urie extrême 
Dificulté que  je v i n s 4  boiit de me fidire c t ~ -  
rendre., quoique d'ailleurs il eut lacnmpre- 
henfian du monde la plus aifée. Car voici 
comme il raifonnoit: l 'Ufage de la parole 
eit iriltitué pour Ce faire entendre, & pour 
oprendre ce que nous i g r i ~ r o n ~ ;  Or fi quel- 
cun dit la chojc qr!i n'eji pas, i l  renveriè cet- 
t e  Inflitutioii; parce qu'à proprement parler 
je ne lauruis dire que je l'entens , &que  bien 
lo in  dc m'aprcndre quelque clioiè , il me 
met dans un pire êtat que l'ignorance, puis 
qu'il me perfuade que le Neirefi Blanc. Voi- 
la toutes les hTocions qu'il avoit touchant la 
Facuit6 de M f ~ t i t ,  que 1s Hommes pofle- 
dent fi parfaitement. 

Pour revenir à mon fujet ; quand j'eus dit 
que les Ehoor étoierit Irs feuls Animaux rai- 
fonnables de mon païs ,  mon Maitre me dc- 
manda li nous avions des Hotlyhrhnms parmi 
RI)us,& quel etoit leur emploi : Je  lui répondis 
quenous en avions u n  grand nombre : qu'en 
Et6 ils paifi ient  dans  les Champs, & qu'en 
Hyver 011 les gardoit dans des niailoris, où on  
les nourriiroit de Foin &-d'Avoine, & où dcs 
Tahas,  qui fervoient de Valets,etoient obli- 
gez de leur peigner la criiiière, de  leur ne- 
toyer les pieds, de leur donner à mangcr, 
& dc faire leurs lits. j e  vous entens, me 
dit mon Maitre, 8s j e  comprens par ce que 
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vous dites, q u e  quelque portion d e k a i f o n  
que vos 2âh005 preteiident avoir, les Iloroyhn- 
hnmr Crmt pourrant vos Maitres; je ferois 
charmé que nos Tnhoor fuKe~it auf i  traita- 
bles. Je  le Cupliui de  m e  permettre de  n'en 
dire pas davantage, parce que j'dtois parfai- 
tement Cflr que  la iolutioii de  la dificulté 
qu'il me proporoit, nç pouroit manqucr de  

, lui dbplaire. Mais il tp'ordoiina de parler 
librement, & me proink de  ne fe point fa- 
cher. RaCurC par cette promeire, je  lu i  
dis que nostiouyhnhums , que nous apeilions 
Chevaux , éroicnt les plus beaux & les plus 
genereux de tous les Animaux que nous euf- 
lions: qu'ils excelloieii~ en force & en vî- 
tcffe: que  quand ils apartcnoient à des per- 
fuiines de  qualiré , ils n'étoient employez 
qu'à porter leurs M ~ i r r e s ,  ou qu'à tirer des 
chnriots, Llr au refk  fort bien traitez , à 
inoins qu'ils ne tombaKent Malades, o u  ne 
devinffent Fourbus , parce qii'alors on lcs 
vendoit , & qu'on ne s'en fervoit plus qu'à 
des occupa:ions bnKes, jufques à leur mort; 
après quoi on les ecorchoit pour tirer quel- 
que  profit de leur peau, & on jettoit le  refie 
dc leur corps pour Ccrvir de pature aux 
Chieiis ou à des Oifcaux dc proyc. Mais ,  
ajoutai-je, les Chevaux ordinaires lie font 
pas ii heu re i i~ ,  puis qu'ils font inal noiirrk, 
& employez par des Fermiers o u  des Chsr- 
retirrs à de bieri plus rudes travaux. J ï  1i.i 
décrivis le mieux qu'il me fut poiiible rio:rc 
manière d'aller à cheval , r u f i  bien que la 
forme & I'ufage de nos Brides , nos Sclles, 
nos Epcroiis & nos Fouëts.  Je l u i  d is  en- 
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fuite, que nous atachions de  certaines plaques 
d'une fiibltance dure spcll6e Fer au  defTo'ous 
de leurs pieds, afin qu'ils lie fe fiirt.~!t point 
de mal en marchant dans les chemins pier- 
reux. ' 

M o n  Maitre me parut iiidigné de  mon  
difcours ; cependant i l  Ce contenta de me 
dire, qu'il s 'étomoit d e  la hardicffè que 
nous prenions de monter Sur le dos d'un 
Houyhnhnmr , parce qu'il Ctoit îûr  le 
mofcs fort dc ics Domcltiqtics Itoit capable 
de jetter 4 terre le pins rohulte ïâhoo, & m P -  
me d'écrafer cctte Bête eii Te roulant fur le 
dos. Je  répondis, que nous accoutuinions 
nos Chevaux d i s  l'âge de trois ou -quatre 
ans aux diffèrens Services aiix.quels nous les 
detlinions. Que  ceux d'entr'ciix q u i  étoirnt 
ertraordinaircrncnt \ icieux, étoient employez 
ail chariage; que pendant qu'ils étoient jeu- 
nes on  les chltioit I'cvçrenicnt pol:r I rs  cor- 
riger de ces f0rt.c.s de dcfauts auxquels Irs 
chltiinens peuvent k v i r  de remede: Qu'on 
~hutroi t  la plûpart des Mâles quand ils a- 
voient atteint i ' lge de deux ails, pour les 
rendrc plus doux & plus  traitablcs; qu'il fa- 
loit avouer qu'ils étoieiit CeoGbles aus piini- 
tions & aux recompenfcs ; mais qu'il étnit  
certain, qu'ils n'avaient pas la moiiidre 
teinture de Raifon. 

Je  fus obligé de me fervir de beaiicoup de 
circonlocutions pour doniier à mon Msi- 
tre de  jufles idCes de tout ce que je ve- 
nois dc dire; car leur Langue n'eR pas a- 
bondante en mots ,  parce que leurs Befoins 
C;r leurs Pafiuns fout en bicii plus petitnom- 
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bre que les nbtres. Mais il m'eit iinpofible 
d'exprimer le noble rclkiitiment que lui in- 
'fpira i'idee dii Traitement criiel q u e  nous 
faiiions à pluficurs de dos tiouy6nhniîss, pnr- 
ticuliéremcnt après quc je l i i i  eus expliqué 
!e but qu'on ie propofoit par cette fanglante 
operatici11 , qui éroit d'e~?pêcher qu'ils n e  
pufierit réüfir  à la propagatiori de leur efpè- 
ce ,  & d e  les rendre plus Ièrvilcs. I l  dit, 
que s'il étoit pofible qu'il y eut un pays où 
les &hoor feuis étoient douez de  RaiTon, il 
fa!oit necefiàirerneiit qu'ils y fuiTeiit au f i  les 
hilaitres , parce qu'à la longue la RaiCon 
l'emporroit toujours fur une force aveugle & 
brutale. Mais , que conlidcrant 13 forme 
de nos corps, & en particulier du mien, il 
lui feiribloit qu'aucuiie Creat:ire d ' i gx l  vo- 

.lunie n'étoit moins propre à f:iire urage de 
cette Railon dalis les affaires orditiaircs de 
l a  vie; furquoi i l  me pria de lui dire, [irncs 
Compatriotes rcffcmbloient j. mai ,  ou bien 
aux Tahoor de  Ton pay S. J e  lui dis, que j'é- 
tnis a u f i  bien fait que la plupart des Hoin- 
ines de nion 9ge; mais que les Jeunes &les  
Feirielles avoienr 13periu beaucoup plus duu- 
ce ,  Sr que celles-ci particuli6remetit l'avoicnt 
d'ordinaire blanche comme du itit.  I l  eft 
vrai,  me répondit-il , qu'il y a quel.qiie dif- 
ferencc entre vous & les antres YO~OUS,  p i T -  
que vous étes plus propre & pns tout-à-fait 
au f i  d i forme qu'eux. ~t l a i s  il ajouta, qu'en 
fait d'avantages réels, ils l'emportaient f i r  
moi., Q i i k  mes ongles j tant aux pieds d e  de- 
vant qu'à ceux de  derric're , nc ni'btoient 
d 'auçuii~ufage;  qu 'à  I ' é p d  d e  mes pieds 
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de devant ce n'étoit qu'impropreuieiit qu'il 
l e m  doiiiioit ce nom, ne m'ayant jamais vu 
marcher deffus ; que ln peau n'en Ctoit pas ai- 
fez dure pour les apuyer fur des pierres ; que 
la plûpart d u  t a n s  je ne les couvrois de rien, 
& que la couverture dont je les etivelopois 
quelquefois, n'btoit ni de 13 merne figure, 
ni aui5 forte que celle que je niettois à mes 
picds de dcrriérc. Qri'il fdo i t  necefiire- 
ment que fe tombaffe fiuveiit , puirqu'il é- 
toit irnpofiblc que je m e  t inre  toujours fer- 
me en ne m'apuyant que fù r  d ~ u x  pieds. 11 
commença alors à fair2 l a  critique des au-  
tres yartits de mon corps, dilàiit, que mon 
nez avai~soit  trop: que mes yeux étoicrit fi 
enfoncez dans ma t h  que j'ftois obligé de  
la tourner ii je voulais voir quelque objet 
qui fut ii mcs cdtez:  que je lie pouvois prcti- 
dre d e  ilourriture fans aprocher un de me3 
picds de devan1 de m a  bouche ; que pour de- 
feiidre moi1 cc;rps co~itre- le chaud & contre 
le froid, j7Ctois obligé d'avoirsccours à des 
Habi t s ,  q u e  le lie pouvois Gter & remettre 
chaque jour Gins qu'il m'cil cout i t  beaucoup 
de  teins & d e  peine. Et etifin , qn'il avoit 
obfervé que tous les Ariiitiaux de f i r i  Pays 
avaient  natureliernent de l'horreur pour les 
2âhuo.i: que les plus fo ib la  les fuyoienr, & 
que les plus forts les chaffoient !oin d'eux. 
;D'où i l  coiicluoit, qu'en rious f i p o h t  
douez de  raifuri , il n'en etoit pas moiils 
cmbnraC4 pour cela a fivoir comment nous 
pouvions rewedier 8 cette Antipathie natu- 
relle que toutes les Creatures paroiiroieiit 
avoir contre nous; ni p u  c~nfcquent romp 
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ment noÙs pouvions les aprivoikr, & en ti- 
rer tervice. Mais?  pourfui$it-il, je  ne veux 
pas entrer plus loin dans cette Difcuf ion,  
parce que nia grsnde envie eit d'aprendre 
votre Hifioire, dans quel pays vous 6tes nt?, 
& tout ce qui vous eil arrive de plus impor- 
t m t  avant que,dc venir ici. 

Je  lui dis, que je fcrois dc inon micux 
pour Catisfaire ei~tiCrement fi curiofité ; mais 
que je craignois bien qu'il n'y eut  pluk'eurs 
chofes dont il me feroit impofible de  lui  
donrier des idées, parce q u e  je ne  voyois 
rien dans lon Pays à quoi j e  puire les com- 
parer. Q u e  néanmoins j'allois effaycr de le 
contenter fur tous les Articiçs qu'il venoit 
d'indiquer; mais que je le fupliois de m'ai- 
der,  quand je ne pourois pas trouver les ex- 
prefions qu'il m e  faudroir, ce  qu'il eut In 
bonté dc me promettre. Je  dis? que  mes 
Pareils étoient de bons Bourgeois , établis 
dans une Ifle nommée Angleterre, qui étoit 
ii éloignée de fon pays , qu'un de Ces D o -  
mefliques auroit de  la peine à y arriver en 
un A n ,  quand riiême i l  iroit toujuurs tout 
droit. Q u e  mes Parens m'avoient faitapren- 
dre la Chirurgie, c'elt à dire, l'An de gue- 
rie les playes h les contu~ioiis q u i  arrivent 
a u  corps ; que inon Pays Ctoit gouver- 
né par une Femme que nous appelions 
Re i~c .  Q u e  j'avois quité ma Patrie pour 
acqucrir des Richeres , par l e  moyen 
deCquelles je p u r e  à m o n  retour vivre 
dans I'Opiilence avec m a  Famille. Que 
dans mon  dernier Voyage, j'ttois Commarr- 
dant du Yaiiièau, Sr que j'avois fous moi 
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iiiie cinqiinntairie de Tahoos, dont plul ic i i r l  
Groicnt morts ri1 f i ler ,  ce qui ~n'avoit for- 
cé à l e s  remplir par d'autres de difcreiites 
Nat ions .  Que  notre VailTcau avoit deux 
fois été en danger de couler à fond ; la pre- 
iniére par une violente Tenipête, & la Te- 
c o i d e  parce qu'ilnvoit donné contre un Ro- 
cher, M o n  Maitre m'iiiterrompit en cet 
eiidroit,pour nie deinaiider,coriiinciit je poli- 
vois periùader à dcs Errangers de diièreiis 
pays de s'embarquçr avec moi, dont le Vaif- 
k z u  avoit couril tant de riîques , & à bord 
de  qui tmit d e   rior ride Etoit niurt. Je lu i  dis, 
que c'étoieiit dcs gens de  S:IC eI d e  Cordc, 
obligea d e  quitcr Icur psys à c a u k  de leurs  
Crimes ou de leur pauvreté. Que qcietqiies- 
u n s  avoiriit c'tC riiiiiez pnr des Procès ;  q u e  
d'autres s'c'tnient jcttez dziis la niilcrc par 
la DoiToi~,, Ie J e u  c i u  les Fcrnincs ; que 
d'autre3 étoicnt coupsbles d e  Trahifon; 
~ U ' L I I I  grniid nornbre I'étoienr de Meurtre , 
de Vol , à'Empoifoiineniciit , de Parjure , 
de f a u f i  Morinoye. oii de DeCertion ; & 
que  prerque tous s'e'toieiit fiiuve7. d e  P r i h n  ; 
ce q u i  Faifoit qu'aucun d'eiix il'ciloit rcrnet- 
ire le pied dsris t Patrie, d c  peur d'ztrc 
pendu, yu mis ppur le  rt;ilc de fcs jours 
dans  uii caç60t; & qu'ain~i 11s étoiciit for- 
cez d e  cherchcr à gagner Isur vie dails d v  
Pays Eloigiiez. 

hIon blaitre br'iiiterrompit plus durie 
.fois dans -ce  Dirçours ; j e  m'e'tois fèrvi' de 
piufi~urs cjrcunlocutior-ij pour lu i  faije:cq- 
poitrr52a gqqre de: d i f k e n s  Criine,s ,qÙi a; 

,yo[enr pbrtd l a  btiir grande pairie de iii(în 
Equi- 
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Equiptge à quiter leur Patrie. C e  ne  fu t  
qii'apres plufieurs converfitioiis qu'il V'!IQ 
à bout de  me comprendre. Ce  qu'il con- 
cevoit le  moins, difoit-il , etoit la necefité 
ou l'ufage de ces crimes. Pour éclnircir ce 
point, je fus obl;gé d e  loi doliner quelques 
idc'es du défir d'être pui f lk t  & riche , aiifIl 
bicn que des terrib!es effets de 1'ECprit de 
i7engeancc, de la Haine ,  de la Cruauté,  de 
Ylr~remperarice, & de la Volupté. Pour luf 
f a i ~ e  coniioitre ces pafioris , je fis des fu- 
pofitions cn ables de lui en faire coilcevoir 
quelques d otions. Après quoi,  tel qu'un 
Homme dont l'imagination ell  frapc'e d e  
quelque chofe qu'il n'avoit jamais v u  aupa- 
ravant, ni dont il n'avoit jamais entendu 
parler, i l  levoit les yeux en haut avec éton- 
nement & avec indignation. Pouvoir, Gou-  
vernement, Guerre , Loix , Punitions , & 
mille autres chofes , ne pouvoient étre er- 
primées dans cette Langué faute de Termes! 
& c'étoit de là que venoit le cruel cmbaras 
o ù  j'étois de faire concevoir à mon Maitre 
ce que je vouiois dire. M3is ayant la com- 
prehenfioii admirable, il parvint enfin à con- 
tloitre , finon parfaitement , d u  moins e n  
grande partie, de quoi la Nature humaine 
eit capable parmi nous,  & Irie pria d'entrer 
u n  peu dans le dCtail f ~ i r  les Afiiires de ce 
Pays que j'apelois Ezrope , mars particillié- 
rcment furcelles de nia Patrie. 

CHAP. 
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C H A P I T R E  V. 

L ' A u t e w  pour oLhr nux ordres de fin Mai- 
rre /informe de I'Erat de l'Angleterre, 
amfi bien gue der cfiufes de la Guerre en- 
tre quelyues Poientnts de tEurope ; €5' 
commence à lui donner quelques idées Jur 
h Nature Gouvernement de l'Angle- 
trrre. 

prie le L e a e u r  de fe fovvenir , que ce 
q u e  je vai dire i prcfcnt eit u n  Extrait JE 

de plufieurs Converfations que j'ai eues a- 
vec mhn Maitre pendant l'efpace & plus 
de deux années. A meiùre que je faifois 
de uouveaur progrès dans la Langue des 
H o q h n b l a ~ s ,  il me propofoit de riouvelles 
Queltions. II m'interrogea fur I'Etat de 
rEarrope, î u r  le  Commerce ,  les Manufac- 
tures, les Arts & les Sciences ; & chaque 
REponfc que je lui  faifois donnoit lieu à de 
anuvelies Demandes. Mais le mettrai ieu. 
lcment i d  en Cubltancc Ics Entretiens que  
nous eumcs fur m Patrie , que je rangerai 
da.ans un certain ordre, fans avoir égard aux 
tems ni à d'autres circoniiances, q u i  y don- 
nérent occalioii. La feule chofe qui rn'em- 
baraffe, c'eit qu'il me Sera très dificile de  
rendre avec fidelit6 les Arguniens & les Ex- 
prcfions demonhla i t re  : Mais j'efpèrc pour- 
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tant qu'à travers d'une TraduEtion barbare 
on ne laiikra pas d'entrevoir 1.i baauté & la  
jufieiiè de  ibn ETprit. . 

Pour obéir donc à Ces o r d r e s ,  je lui ra- 
contai Ic. fameux Evenenient coiinu fous le 
nom de la Krvoltrtion, la longue guerre com- 
mencée zlors par le Prince d'orange contre 
13 h n c e  , & renouvellL'c par fa prefente 
Reine; Guerre dans laquelle prefque toutes 
les Puifhnces d e  1'Earope ont été en agies. I Je calculai à fa demande,  que pen ant le 
cours de  cette gperre un  million de Tahoos 
avoit été n lé ,  que plus de cent Villes a- 
yoient é té  priîes ,&,trois fois autant devai f -  
fiaux coulez i fond. I l  me demanda quel- 
les étoient ordinairement Ics caiifes pour- 
quoi un  pays eiitroit en guerre avec un au- 
tre. Je rfpondis que ces caufes étoient fans 
nombre, mais que je lui ferois l'fnumera- 
b o n  des principales : Que  quelquefois c't- 
toit l'Ambition des Princes qui s'imaginent 
toujours n'avoir pas affez de pays ni affezde 
Peuples pour leur Domination : Quelquefois 
la corruption des Miniltres, qui en agent 
leurs Maitres dans une guerre pour f! e ren- 
dre necclrires, ou pour df tourner 1'Atten- 
tion de deffus leur mauvaise Adininiitration. 
Q u e  1a diffcrcncc cn fait d'opliiions avoit 
coute  lavie à pluficiirs millions d'Hommes: 
par exemple, fi de la chair elt du pain, o u  
du  pain de la chair ; fi le j u s  d'un certain 
f ru i t  eTt du jirwg ou bien du vin ; s'il vaut 
mieux bniJèr w~ prhr  , ou l e  jezter dans IE! 
ferc; qaelie eR la meilleure couleur pour un 
bubit , la Noire , la Blancha , la  Rulrge , ou 
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Ia Gr$; & fi c è t  Habit l 6 i t  trrc Ioizg o u  
co t r r t ,  dtroit ou  Inrge, Sale O U  net ,  ~vc'cplu- 
iicui s autrcs  p r o b l e m ~ s  -di1 m ê m e  genre. Ja- 
mais  les guerres ne  foiit p lus  cruslles & 
p h s  h g i a n t c s ,  o u  n e  durent  plus long-terns, 
q u c  quand c'clt la diverfité d 'Opinion qui les 
a al lumées,  priiicipderncnt quand cctce Di- 
vcr i i td  n e  regarde que des chofes indifcren- 
ces. 

Quelquefois  deux Princes fe brouillent en- 
feiiible pour  fdvoir qbi des deux chaili-ra u n  
Troiiic'ine de iès E t a t s ,  fiir IefqucIs aucun  
a 'eur  n t  pretend avoir l e  moindrc Droir.  
$ouvent  u n  Pr ince  declzre la guerre à u n  au- 
t r e ,  d e  peur  que celüi-ci n e  ie previenne, 
Qiielquefois une guerre  s 'allume , parce q u e  
T'Ennemi eft t r o p  f n r t  , & quelquefois parce 
gu'il efl tropl faible.. Quelquefois  nos  voiiins 
ont de.certaines chofes d o n t  nous  mangtronr, 
& mnnptrent . d e  certaines chofes q u e  nous 
avonr; & rfouu-nous entretuons jufqu'à ce 
qu'ils prennent  les ri6cres & nous donnent  
l es  leurs. On peut avec juitice Faire la guer- 
re à u n  Al!ié qui poffede de  certaines Villes 
qu i  f o n t  en nd t re  Bicnféaiice, o u  bien une 
Ctcnd'ue de  p:ys ,qui  s'il étoit  joint au  nBtre, 
Iui dnnncroi t  une  Figiire plus  reguliere. Si 
u n  Prince eiivope dcs T r n u p c s  dans un pays, 
dont  le peuple eltpaiwre & ignorant,  i l  peut 
legitimeinent esterminer l n  moitié des H a -  
bitans & reduire l'autre moitié en E fc l ava~e ,  
dans le  Deire in  de les civilifrr & de c orriger 
la F e r o c i ~ é  d e  leurs niœurs. C'elt ui e prati- 
que  tri-s ordinaire & très honorable,  y u a d  
un Priiice deinande d u  fccours i u n  autre  
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pour chalfer un UCurpateur, & puis s'ein- 
pare du  pa'i's, & tue, cmpriloiine, ou eii- 
voyc cil Ex11, le Prince i l'aide de  qui i l  efi 
venu. Etre alliez par N a i E h c c  ou par M a -  
ri'igc, eit une fêconde fource d e  Querelles 
entre deux Potentats, & plus ii y a de pro- 
ximité dans la parenté, plus la Difpoiition 
à iè quereller eit graride : les Nations pan; 
vres font de mpavailè Hmzetir ; & les N3- 
tions riches f o n t  inJilentes ; or  qui iie voir 
que i'zn/o!emcc & la manvai/e Hamcur ne s'a- 
corderont jamais.? Tontes  ces r.ziions font 
quc le mctier de Soldat paire pour lc plus ho- 
norable d e  tous : parce qu'un Soldat elt un 
T h o  , loüé pour tuer dc i ing  froid le plus 
d'Animaux d e  fi111 ECpece, quoi qu'ils ne lui  
ayent jamais fait le  ~noiridre m:iL 

I l  y a encore Urie autre forte dqPrinces en 
Eurupe, qui n'ont p3s les reins aUez forts 
pour faire la  giierre eux-mêmes, mais qui 
prétent leurs Troupes à dcs Nations riches, 
à tant par jour pour. chaque X o m m e  ; & 
c'eit là un de leurs plus foiides & de leurs 
plus honétes Reuenus 

Ce que vous veiiez de me conter ( me dit 
mon  Mai t r e j  au h j e t  de la guerre,  me 
donne de grandes idées de cette Rairon dont: 
vous pretendez être douez : Cependant c'efi 
une efpèce de bonheur que le pouvoir de 
vous autres Th!mor n'en pas proportfonnt! à 
~ b t r e  Malice, & que la nature vous a mis 
dans I'Impoiliànce prefque abfolue de faire 
du mal. 

Car  vos bouches n'itsnt pasavancées T m -  
me celles de pluiieuro autresiltiirnau~ , il e h  

très 
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très dificile que vous vous. mordiez les riiis 
les autres. Pour  ce  qui regarde vos pieds da 
devant & de derrifre, ils ibnt !i tendres & i i  
peu propres 1 nuire, q ~ ' u n d e  nos Tuhoor eii 
ataqueroir une douzaine des vôtres. Ainfi 
quand t o u s  avez fait monter f i  h a u t ,  le 
nombre de ceux qui avoient é té  tuez dans 
d e  certziim guerres, il faut necefhirement 
que  vous ayez dit la chojë qui a'ej.2 par. 

C e  Trai t  dlIgnomnce me fit Sourire : & 
comme je n'écois pas tout à fait aprentif 
dans Ic metier de  la guerre, je  lui fis la De- 
fcription des Canons , des Coulcvrincs, dcp 
Moufquets,  des Carabines, des Piftolets, 
des Boulets, de  la Poudre,  des Epées, des 
Bayonnettes , des Siégcs , des Ketraiees, 
des Attsques , des Mines,  dcs Contremines, 
des Bombardemens & des Combrira de mer: 
J'ajoutai, que dans ces Combats il refioit 
quelquetois vingt mille Hommes de cha- 
que cbté ,  & que c'e'toit quelque chofe d'i- 
nexprimable que le Feu coutinuel , le Bruit 
& la Furnie  de nos Canons, aufi  bien que 
les Cris des Bieffez & des Mourans:  Que  
dans les Rencontres fur terre, les Vain- 
queurs îe baignoient dans le S a ~ g  ; fouloient 
aux pieds de leurs Chevaux ceux iur  qu i  ils 
venoient de remporter la viQoire, & laif- 
foient leurs Cadavres pour îervir de nourri- 
ture aux Chiens, auri LOUPS, & aux Di- 
feaux de proye. E t  pour exalter la valeur de 
mes Compatriotes , je lui proteiiai que je 
leur avois vu faire fauter en l'air tout d'un 
coup iine centaine d'Ennemis dans un Siége, 
& que les corps morts 6toien.t retombez à 
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re  en mille piéccs, au grand Divertiffkmeiit 
des Speaareurs. 

J'alois entrer dans un plus grand dLtajl, 
quand mon Maitre m'impolà filence. Il dit, 
Que qujconque connoiiroit le naturel des 
Tahoos , les croiroit aifément capables de 
tous les Crimes dont je veriois de parler, ii 
leur Force étoit égale à leur Mechanct~é. 
Que Inon Dikours avoit non feulement au- 
ginenté l'Horreur qu'il avoit pour ces BE- 
tes, mais auffi excitéenluiun l'rouble igno- 
rC jufqu'a!ors. Qu'il craignoitque Ces Ureih 
les ne s'acoutumaiTeiit à entendre des chofer 
abominables, & que cette iiidignatfon dont 
il Ctoit frapd à prefeiit ne diminuât infenfi- 
blemént. Que quoi qu'il eut de la Haine 
pour les Tahoor de fon païs, il les hlanroit 
néanmoins à caufe de leurs Qualitez odieu* 
fes, aufi peu qu'un Gnwayd ( f x t e  d'OiSezu 
de proye) à caufe de fa cruauté. Mais que 
quand une Crtature, qui prétend ?tre doute 
de Raifon , efl capable de certains Forfaits, 
la corruption de cette Faculte lui paroiifoit 
ravaler ceux qui en &oient les Auteurs au 
deffous méme de la ,condicion des Bétes brun 
tes. 

Il ajouta, qu'il n'en avoit que tropencan- 
du fur le fujet de la guerre: mais qu'un au9 
tre point lui  faifoit de la peine Ù prefent.. 
Que je Ini avois dit que  quelque^ perfonnes 
de mon Equipsge avoient quit& leur Patrie, 
parce qu'elles avoient é t t  ruinées par des 
p r o p .  Qu'jl ne fentoit pas que pour avoir 
quelque diferend avec un autre, il falut fai- 
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re de graiidcs Depenfcs pour qu'un Juge dC- 
cidat qui des deux avoit tort .ou raiion. 

J e  rïpondis , que j e  ii'étois guércs verfi 
dans tout cc que nous spelloiis procedures, 
parce que je n'avois prefque jamais eu de 
Commerce  avec des gens de  Barreau, ex- 
cepté une feule fois que j'avois employk 
quelques Avocats pour demander Rcpara- 
tion d'unc injuriice qui m'avoit Et6 faite, 
fans avoir pu en venir à bout: Que ilfan- 
moins ayant eu ocafion de former des Liai- 
ions  avec quelques perfonnes ruinics par 
des procès Sr obligées eniuite par la miière 
à quiter leur Patrie, 1 e m e  fa ib is  fort ,  de lui 
donner Pur ce fujct au  moius quelques idées 
fuperficielles. 

J e  lui dis que ceux qui faifoientprofefion 
de  cette fciencc, égaloient en nombre les 
Chenilles de  nos Jardins, & que, quoique 
tous en generai euffcnt 13 mêrnc profefion , 
il y avoit neanmoins quelque Difercncedans 
leurs FonQions, Q u e  le nombre prodigieux 
de ceux qui s'apliquoient à cette îcience, t- 
toit caufe que tous n'en powoicnt  pas fub- 
fifier d'une inaniérr legitiriîe & honéte, & 
qu'ainii il faloit necelfairement que pluiieurs 
eurent  recours à I'Adreffe & à l'Artifice. 
Que  parmi ceux-ci 31 y en avoit quelques 
uns qui dcs leurs plus tendre Jcuncffe s'é- 
toicnt apliquez à aprcndrc l'Art dc prouver 
que le Noir efl Blanc, & que le Blanc efi 
Noir. Q u e  la Hardieire de ces gens & l'Au- 
dace de leurs prcteiitisns étoieiit fi grandes, 
qu'ils en  impofoient au .Vulgaire, parmi le- 
quel ils pailoknt pour des perioniies d'une 
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Habileté conrommée , ce  q u i  les rnrttoit 
plus cil vogue que tous leurs autres Colle- 
gues. Ce fut  à eux, lui dis-je en pouriui- 
v m t  mon Difcours, quej'eus à faire dans 
le procès quc j e  perdis ; & je n c  Ciurais 
niieux vous faire connoitre leur mriiiiére de 
plaider que  par un Exemple. 

Supofons que mbn Voilïn aye envie d'a- 
voir ma Vache,  il louë un de ces Avocats 
porur prouver q u e  ma Vache lui apartient. 11 
iiiut alors que l'en louë un autre  pour de- 
fcndre mon Droit ,  parce qu'ilef.lcoiltre tou- 
tes les Regles d e  la Loi qu'un homme de- 
fende fa propre Caufc. O r  dans ce cas moi 
à qui la Vache apartient, j'ai deuxgrnnds dès- 
avantages. Premierelnent mon Avocat éranc, 
c.omme je  l'ai dit, accouturnC dès fa Jeunef- 
Ce à drfendre la fauflett5 & 17i~-ijuftice, eft 
mut  à f i i f  hors de îon Elernerit, quand il 
efi quefiion de parler en faveur de 1'Equité; 
car comme cette F o n a i o n  lui eft entiére- 
ment nouvelle, i l  s'y prendra fureiricnt d e  
travers , quand nierne i l  voudroit faire de  
i o n  mieux. Le fecond Defavalitage, c'eit 
que la Nature de mon Affaire exige que 
mon Avocat prenne de  grandes précautioris; 
car,  colnine la fubiifiance de  tant doperion-i 
nes dépend de l'ocupation qq'clies on t ,  fi 
m o n  Avocat plaide ma caufe demaniéreque 
m o n  Affatre Coit d'abord espcdiée, il efi fur 
de s'atirer, fi non l'indignation de Ses Supe- 
rieurs, du moins la haine de les Confréres ,. 
qui le  regarderont comme une etpèce de 
ièrpent qu'ils nourinènt dans leur Sciii, Le 
cas sinfi pofé, je  n'ai qua deux melliodes d e  
Tarn. I I .  I .  Part. ' G  gar- 
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garder ma Vache. L'uiie cil de corrompre 
l'Avocat de  ma partie, en lui promettarir 
double Calriire; C(r cet Artifice doit naturelle-, 
ment me reufir ,  puifPuc I'Education & le 
CaraQère du perîonnage dont il  s'agit me 
donnent lieu d'efperer qu'il trahira celui qui 
a eu l'imprudence de  fe fier 2 lui.  L'autre 
methodc efl, quemon AYocat n ' i n i ik  point 
fur la jufiice de ma Caufc,  & recaniioifie 
que  m a  Vache apartient i ma partia adverre : 
p r c e  que 1'Evenemeilt 2 demontré mille 
& mille fois, qu'un graiid prejugé en faveur 
d u  îuccès d'une Caufe, eit quand elleebno- 
mirement injuite. 

C'elt une maxime parmi ces gens, Q u e  
tout ce qui a été fait auparavant peut legiti- 
mement fe faire encore : Voila pourquoi ils 
gardent foigrieuièrnent par écrit toutes les 
Deciiions déjà faites, même celles qui par 
Ignorance ou  par Corruptiori renverfent les 
Regles les plus ordinaires de I'EquitE & de 
la Raifon. Toutes ces Decifions devien- 
nent entre Ieiirs mains des Autotitez ,. par 
lefquelles ils tachent de  blanchir les Crimes 
Ieç plus noirs, & d é  jufiifier les pretentions 
les plus iniques; & cette pratique leur réüf7 
fit fi bien, qu'il n'ef? guères pofible d'ima- 
giner un procès, dans lequel les deux parties 
n'apent plus d'une Decifion à alleguer en 
leur Faveur. 

En plaidant, ils evitent foigneuf'ement de 
venir au fait ; mais en recompenfe, i!s ai- 
meroient mieux renoncer à leur profefion 
quk d'oublier la moindre CircenJmcc inutid 
le. Par exemple, pour ramener la fuppoli- 
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tioii que  je viens d e  faire , ils n e  s'infor- 
mcront pas de quel Droi t  m a  partie adver- 
fc preteiid que nia Vdchc lui spartient, mais 
fi cette Vache efi noire o u  blanche ; fi Ces 
Cornes font longues ou  courres; fi l e  P r é  
daris lequel elle paît eit rond o u  quarré; 
3 .quelle Maladie elle elt fujet te,  & sin- 
fi du refie: après quoi iIs confultcnt tous 
les Arrêts rendus en pareil cas, renvoyeiit 
la Decifion de la cauCi à un autre tenis, 
& de Renvoi en Renvoi , vingt ou trente 
ans après, Ic Juge declare qu i  a T o r t  o u  
Rairon. 

11 faut remarquer aufi que ces Mefieurs  
ont un Jargon q u i  leur eit particulier, in- 
telligib:e pour eux feuls, Sr que c'elt dans 
ce Jargon que leurs Loix font &rites. C'ek 
par là principalemerit qu'ils ont  réüni à con- 
fondre le vrai & le  faux, le  julte & I'inju- 
i t e ;  & ils en font fi bien venus à bout, 
qu'ils font capables de plaider pendant tren- 
tc  ans, potir favoir fi un Champ qui a apar- 
tenu à nies Ayeuf depuis fix generations eR 
à moi o u  bien à un Etranger, quin'ajamais 
pretendu Eue de mes Parens. 

Pour ce qui regarde 1'Exainen de ceux qu i  
font acufez de Crimes d7Etat, les procedu- 
res n e  font pas fi longues : Car fi ceux q u i  
i o n t  à la tête des Affaires prennent hin 
( comme ils n'y manquent guères) de faire 
donner ces fortes de Cornmiilions àdesgens 
d e  Loi ,  dont 13 c~~np la i f a i l cc  & I'habilctk 
leur font connues, ceux-ci, dés qu'ils fa. 
vent les intentions de  leiirs ProteCteurs, ne 
manquent pas de coudamner Ou d'absoudre 
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les Aceufez, & cela fans faire tort à aucune 
dcs Formes preicrites parla Loi. 

M o n  Maitre m'interrompit en cet endroit 
pour me dire,  qiie c'étoit biendommageque 
des Hommes qui avoicnt alitant deconnoif -  
f a c e s  & autant de Talens  qiic ces Avocats, 
n e  s'apliquaffent pas plihot à en faire part 
aux autres. J e  repondis que  leur profeiiion 
anpor to i t  tout leur tems , & qu'ils n'avoient 
Fas inElne le loifir de penfcr A autre chofe. 
Que cela Ctoit fi vrai , que hors de leur 
inetier , ils 6 toient d'une ignorance & d'une 
itupidité au deffus d e  toute exprelfion : & 
qu'on avoit remarque qu'ils étoierit Enne- 
mis jurez de tout cc  qu'on apellcconnoinàn- 
ces,  coinme s'ils avoient refolu de chsfftr 
l a  Raifon de toutes les Sciences, après i'a- 
voir bannie de leur profefion. 

Suite du DGours de r h t e t l v  fur rEtat de 
f i n  parj , ji Gien goarverné par une Bi- 
ne qu'on peut s"y paJer de premier Ali- 
3rJre. P o r t  rait d'un pareil MinIjre. 

M On Maitre me psrut ne pas ajouter 
tout à fait foi A ce que je venois de 

l u i  raconter, parce que comme il me lede- 
ciara enhite, il lui droit impoable  de com- 
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prcndrc pourquo les gensde Loi ~rcridroient 
mille peines, & fernienc enfeinhle une force 
de Confederation d'iniquiti, & cela firnp!e- 
inent pour ch:igriner les Animaux de leur 
Efkece. A 1s vcritk. ajoutri t-il, vous iri7a- 
vez dit qu'ils étoient payez pour cela, niais 
ces Termes n'excitent pas la   ri oindre idke 
en moi. Pour refoudre cette DjfficuItC, j c  
fus oblige de  lui decrire I 'uC~ge de l x  mon- 
m y e ,  les Materiaux dont on eii faifoit, & 
l a  valeur des Metaux. Je  lui dis que quand 
un î â h a  avoit une prande quaiitité de  ces 
Metaux precieua , il pouvoit aqverir tout cc 
qu'il voukoit , d e  magnifiques Habits , de  
beaux Chevaux , de grandes Terres,  des 
M e t s  exquis, & de jolies Femelles. 

Que la moniioye feule fairant de ii admi- 
rables effets, nos Tnho~ .~  n e  croyoientjamais 
en avoir affez à depenfcr ou à garder ,. fui- 
vaiit que leur iiiclination naturelle les por- 
toit à la  profufion o u  à l'avarice. Que les 
Riches jouiifoient du travail des. pauvres, & 
& que ceux-ci Ctoieiit mille contre un eiz 
cornparaifon de ceux là.  Q u e  le gros de 
n h e  Peuple menoit une vie miferable, & 
étoit obligé de travailler pendant toute 
l'année depuis le m a t ~ i  jufqu'au ibir pour 
fournir à un petit nombre de Riches tout 
ce que leurs Caprices o u  leur Vanit6 leur 
fnifoit fo~ihaitcr. J'entrai dans un  af- 
fcz grand Detnil fur ce fujet : Mais Inon 
hgaitre ne m'entendit pas mieux pour cela; 
parce qu'il lui avoit plu de fe mettre en Tê- 
t e  q u e  tous les les Aiiiinanx avoientunefor- 
tc de Droit fur les produfljons de la Terre ,  

G 3 '& 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



13'0 V O Y A G E  A U  
& bien particuliérement ceux qui prcfidoicm 
fu r  les antres. 

C e  prejugé hi donna lacuriofitd de fivoir, 
e n  quoi contiltoient ces mets exquis, dont 
j e  venois de parler, & comment il fe pou- 
voir faire que quelqu'un de nous en man- 
quat. Sur quoi jeJuifisl'Enuxnerationde tou- 
tes im iorres qui me vinrent dans l'Efprir, 
aufi bien qce  des differentes maiiiéres de 
les acommodcr, ce  qui ne ponvoit fe fiire 
fans envoyer des Vaireaux dans diferenteg 
parties d u  M o n d e ,  pour ea  raporter des 
Fruits rnres & dcs Liqueurs d'un goût ex- 
cellciit. Je lui protefiai, qu'on étoit obligé 
de faire du  xnoins trois fois le Tour d e  nô- 
tre Terre ,  avant qu'une de nos Femelles de 
DifiinCtioneut un Dejeuner qui fu t  dans l'or- 
dre. 11 dit,que ce devoit Etreun bien miferabla 
païs que celui qui ne nourriBoit pas fes Ha- 
bitans. Mais ce qui 1'6tonnoit principale- 
ment ,  c'ei? qu'un païs aufi étendu que le 
nbt re  avoit ii peu d'Eau d o x c s ,  que nbtre 
Peuplc te trouvoit reduit à la iicccfité de fai- 
re venir fa BoiiIoii par mer. Je  repliquai, 
que 1'Angletcrr e ( ma chére Patrie ) produi- 
ioit trois fois autant d'Alimens que fes Ha- 
bitans pouvoient en confumer: que la mê- 
me proportion avoit lieu à I'Cglird des Li- 
queurs dant  ils fe fervoierit pour c'tànrher 
leur foif; & que ce9 Liqueurs fe fa i fo i~nt  d u  
fiuit de  certains Arbres, & btoient une ex- 
ccllente Boiffon. Mais que pour fatisfaire 
I'intemperance des Males & la vanité des 
Femelles, nous envoiions dans d'autres pays 
12 plus grande partie d a  utiles produ&ions 
5 de 
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d e  nos Tcrrcs ,  pour en raporter des c h o h  
qui ne firvoieiit qu'à nous jetter dans des 
MaIadies & qu'a iioqrir na t re  extravagm- 
ce & nos vices. D ' o ù  il s'enfuivoit ncccf- 
fairement, que plufie~irs de mes Compatrio- 
tes étoient reduks à la  necdfité de  gagner 
jeur vie par de lâches ou  par d'injuItes 
moyens: comme qui diroit par le v o l ,  Ic 
parjure, l'adulatioil, le jeu, le nienronge, 
J'Art d'empoifonner, ou celui de  faire des 
JLibelles. Et c e  ne fut pas fails peine que je 
vins à bout de  faire comprendre à mon Mai- 
are le fenslde ces diferentcs Exprcfions. 

L e  Vin , contintmi-je, n'eit pas aport6 
dans n8tre  pais , parce que nous manquons 
#'Eau ou d'autres Liqueurs, mais à caufe 
q u e  c'eit une Boiffon qui nous réjouit, qui 
chaffe nos chagrins, augmente nos efperan- 
ces ,  diminue nos frayeurs , & nous prive 
pendant quelque tems de l'ufage d'une im- 
portune R d o n ;  apres quoi nous  ne man- 
quons guèrcs à tomber dans unpsofondfom- 
incil, quoi qu'il faille avouer quenous nous 
reveillons prefque toujours malades, & que  
i'ufage de  cette Liqueur elt pour nous une 
Source fecoiide d'incommoditez , qui abré- 
g e n t  iibtre vie & ruinent nd t re  Santé .  

L e  gros de natre Nation gagne fa Vie e n  
fourniirant aux perfonnes Riches, & en ge- 
liera1 à tous ceux qni ont de quoi payer leut s 
JUarchandifes o u  leurs peines, en  leur four- 
niifqnt, dis-je, toutes les chofes dont ils ont  
beroin. Par exemple, quand je fuis chez 
m o i ,  & habillé comme je dois l 'être, le 
porte fur inon corps l e  Travail de plus de 
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cent Ouvriers; la conflruaion & l'ameuble- 
ment  d e  ma Mairon en demandent une  fois 
autant,  & il en faut plus de  mille avantque 
ma Femme foit njuftée depuis les pieds jul; 
qu'à la tête. 

J'aliois lui parler d'une autre f o r t e d e g e ~ s  
qui s'ataehent à guerir les maux du corps, 
ayant e u  ocafion de lui dire que plufieurs de 
mes Matelots étoient morts dc Maladie; 
?dais j'eus toutes les peines du monde à me 
faire eritcndre. II coinprenoit bien,  difdit-il, 
qu'un H y h n h n m  devenoit foible & languifi 
iàiit quelques jours avant fa M o r t ,  ou  fe 
fiifoit quelque blcffure par malheur. Mais il 
iu i  paroiiroit iinpofible que la Nature,  qui 
a un  fi tendre roin pour tous fes Ouvrages, 
put engcndrm dans nos corps tant  d'incom- 
inoditcz B tarit de maux, & il me pria de  lui 
expliquer un phenominc fi Iingulier & fi bip 
zarrc. Je lui dis, que la folution de  ce pro6 
bleine n'étuic pas dificile, &que IeDcrégte- 
ment de nbtre conduite était la feule caufe 
de nos maladies. Q u e  nous mangions quand 
nous n'avions pas faim, & que nous beu- 
v i o ~ s  fans avoir ioif: Que noiispa6ons des 
nuits entiéres à boire des Liqueurs fortes 
f ins  rien manger, ce qui nous mettoit Le 
Eeu au corps, & precipitoit ou  empecboit 
la digefiion. Q u e  des Tahoos Femelles, après 
s'Ctte profiituées pendant quelque tenis, 6% 
grioient de, cerraines Maladies doulnureutes, 
qu'elles colninuniquoicnr à ceux quisvoient 
eomrnerce avec elles. Q u e  ces maladies L(r 
p?!ifieurs autres fe transmettoient de Pere en 
E ils; qu 'm n'auroit jamais fait fi l'on vow 
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Ics maux auxquels le corps Hrmain efi rujet; 
pnirqu'il n'y avoit point de  partie qui n'en 
eut cinq cru fix cens ponr fa part. Quel 'En- 
v ie  que nous wioiis d'étre gueris detarit de 
maux avoit mtiltiplié parmi nous les Mede- 
c i l s ,  c'cfi à dire, des 1 Iommes q u i  fi piquent 
de  reufir  dans ces fortes de guerifons. J e  
LW Cuis apliqué, aloutai-je, peiidmt quel- 
que tems ?I cette Science,  qui d'ailJuurs a 
quelque Affinité. avec ma profefion ; aiilfi 
je  p u i s  dire Gns vanite, que le Cqai 13 Mer 
rhode que ces Meilieurs obfervent dans lçurs 
C ~ ~ r e s .  

Leur graiid principe eit, Que toutes l e s  
Maladies viennent de Replet ion,  a'où ils con- 
oiuent que pour guerir'les indiCpofitions dans 
Ienr fource, i l  faut faire au Corps des Ezls- 
wrntions , foit par le paffage naturel, foit par 
la bouche. Pour cet éfet , ils s'stacheiit à 
former de plufieurs Herbes,  PI4iiieraux , 
Gommes, Huiles, Coquilles, Sels, E x c r t -  
mens , Ecorces d'Arbres , Serpeiis, Cra- 
pauds , Grenouilles , Araigiiées , & Os 
d'Homnics morts,  la pius abominable & 15. 

plus degoutante Compofition qui leur [oit 
pofiïble ; Compolition, que 1'Eitomac rcnd 
f u r  le champ, & c'elt ce qn'ils aprllerit Yu- 
mtjf-. ou  bien ils ajoutent à cet admirable 
mélange quelques autres Drogues ernpoihn- 
-nées, qu'ils nous font prendre par buut ou  
-par b a l ,  (fuivant la fantaifie d u  Medcc;n) 
-& ce Remede vexe fi cruetlement les Boyaiix 
qu'ils font une  Rcfiitution prei-que au f i  
prompte que SEltoinac, & c'eit ce qu'ils a- 
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V O Y A G E  A U  
pellcnt une Pxrgatiolz ou un Lauement. Car 
la Nature (comme le remarquent les Mede- 
ciiis) a deftiné la bouche à l'lntromrfion du 
Manger & du  Boire, & une autre partie à 
leur E jea ion  : d'où ces Mefieurs concluent 
for t  ingenieufemcnt , que la Nature étant 
'hors de Gn Afiette dans ces maladies , il 
faut pour l'y remettre traiter l e  corps d'une 
maniére direltement contraire à ion Infiitu- 
t ion,  c'efi à dire , faire entrer de certaines . 
Gompoiitions par en bas, & faire fortir ce 
qu'on a dans le corps par la Bouche. 

Mais par deffus les maladies réelles, nous  
Sommes fujets à pluiieurs autres, qui fout 
feulement imaginaires , p o u r  lefquelles les 
Medecins mt invent8 des Remedes du méme 
genre : Ces Remedes ont pobrtantdes Noms, 
puis que les Maladies en o n t  bien; & c'di 
de: ces fortes de Maladies que nos Tahoes 
Fernelies font ordinairement ataquéeç. Nos 
Mcdccins excellent f ~ i r  tout en prorojtics, 
h ili lear  arri te rarement de  s'y tromper; 
parce,que dans des maladies réelles, & un 
yeumal i  nes, ils predifent prefque toujours 
que l e  $lade en mourra , ce  qu'il depend 
toujours d'eux de  rendre vrai, au licu qu'il 
n'kit pas, en leur powoir de le guerir : Et 
roila pourquoi on court toujours grand rif- 
que. entre leurs mains, dès qu'ils ont tant 
fP i t  que de prononcer l a  fatale lëatcnce,'par- 
cc qu'ils n'aiment pas à en avoir le Demen- 
I$L, 
Ils f int .auf l  d'une utilitC infinieà des Ma- 

r is  &da Femmes, qui rie s'aiment point, 4 k 
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PAYS DES HOUYHNHNIVXS. r j y  
à des Fils ai rie^, à des Minifires dYEtat ,  & 
fouvent à des Princes. 

J'nvois déjà CU auparavant quelques Con-  
verfatioils avec mon Maitre fur la Nature 
du Gotlvernement en genersl, & pîrticuliére- 
ment fur celle du nGtre, qui cit l'objet d c  
]'Etonnement & de l'Envie de tout l'Uni- 
vers.  p a i s  verinnt par h a m d  de p rononc t r  
le mot de Miniflre d'Etat; il [n'ordonna de 
lui d;re, quel erpèce de Tahoje déiignois pro- 
prement par ce Terme. 

j e  lui repo~idis, que n î ~ t r e  Reine étant ex- 
empte d7Ambitiori , ?< n'ayant aucun deflein 
d'auqnenter fa puiflance a u x  Depens d e  Ces 
voiiins , ou au prejudice de  Ces propres fu- 
jets, étoit fi éloignée d'avoir beloiri de quel- 
ques Miniftres corrompus, pour executer ou 
pour couvrir quelques f inares Deffeiris , 
qu'elle dirigeoit an contraire tous fes Def- 
fens au Bien d e  foi1 Peup!e; & que bien loin 
de  confier eiitiéremeiit ion pouvoir à quel- 
ques Favoris, o u à  q~iclqnes Miniores, el- 
le foumettoit 1'Adrniniitr~tion de  tes Min+  
ares  oh de fes Favoris au plus livere Exil- 
men de fol1  rand Corifeil: Mais j'ajoutai, 
q u e  Cpu$ quelques Regnes prccedcns, & ac- 
tuellement dans plulieurs Cours de l 'E~mpe, ,  
91 y avoit des Princes indolens, & EîcJaves 
d e  leur plaifir, qui trouvant les rêiies dii 
Gouvernement trop pcfantes pour leurs 
mains , les remeftoient. entre ccllcs d'un3 
Premier  Min@e; dont autant que j'ay pu 
le conclurre , non fëulement des ACtions 
de ceux qui  ont été honorez de cet Emploi,. 

G 6  ma s, 
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7 $5 V O Y A G E  A U  
inais auf i  de plufieurs Lettres,  Memoit'es 
k Ecrits publiez par eux-méines, & contre 
la veritC &lqucis perfonne ne s'ell encore 
iafcrit en faux,  voici un fidclc portrait. 

Un Premiy AZiiî+'re cLt aiii. Hommc cn- 
tferement exempt de Joïe 13r de Trifiefle ,. 
d'Amour B de  Haine, de Fitik & de Cole- 
re :  tuutes fes pairions coniiitenc dans une- 
lkif iiifitiable de. Puiflai~ce ,. deItichcircs, &. 
d'Honneurs :.Il fe ièr t  d u  TaIrnt de la parole 
comme les autres Hommes,  à une petiteex- 
cepion près, c'eR qu'il ne parlejamais poxr 
declarer ce qu'il penfe : II ne pr.ofc'rejarnais, 
une k7erité, que dans I'intcntion que vous 
:a preniez pour un MenfinTe ;. ni un &ienfam 
ge q u e  dans. le d c f f h  quc vcsiis Ic preiiica 
pour uncYeritef: Ceux. dont il dit du mal cri. 
leur abfriice,, font fur le point d7?tre nyaii- 
cez ;. & dè,s qu'il commence à vous donne: 
des Louanges, fiit.  qu'il les: ndreffe. direcr 
teneat à vous rnernes ,, foit qu'il dile Ju 
bien dç voiis aux autres, vous pouvez c q m p  
rer  que dès ce moment vous êtes perdu. La. 
m r q u e ,  la a o i n s  équivoque qu'on elt disr 
g c x i é ,  cit, quaud on reqoit d e  lui une prol 
~iicffe,  fur tout ii cette proincire 54 confir? 
mée par ferment : Car en ce cas un Hom-  
m e  fagc fc  retire, & ren0nc.e à,fes Efperan- 
ces.. 

II y a trois Mcthodes par, lefquelles an 
peut parvenir, au poile de Premier MinjJre: 
L a  prewikre ,. en. faifant que de certaines 
perfimnes , ioit F e m m e ,  ioit Fille , fait 
Swur ,. ayent u»ehonii?te complaiiàiicepou~ 
l ~ s ,  D i i r s  Cu Prinje : La teconde, en ma- 

h + 
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PAYS DES HOUYHNE!INMS. I V  

hiKant ou en tachant de Lpplanter fon pre- 
decefleur : & la troiiiéiru- ca  declainant avec 
un Zelefiwiezx contre la Corruptioii de 1s 
COUT dans des Aflëmbltes publiques- Mais 
tout Prince fage doit preferer aux autres ceux 
en qui il remarque cette derniére Qualité ;par- 
ce que ces fortes de pcrfonncs ont  toujours 
a plus ldche f~ iu in iEon  pour la v o l o n ~ é  & 
ponr les pafioiis de leur  Msitre. Ces Mini- 

Jrer diîpofmt de t ~ u s  les Emplois, ont  une 
sx t ré~ne  Facilité à gagner 13 pluralité des 
iùffiages dans un  Scnat , & conièrvenr leuo 
Autorit6 par c e  moyen ; & a u  pis ailer, 

Ade d'Amnilfie ( d o n t  le lui decritis la 
nature J les met à-couvert de  toutes pourîui- 
tes ; apres quoi ils prenneut congé d u  pu- 
blic, chargez des Depouilles de la Nal 
tion. I 

Le Palais d''Lin Prémier MiniJfrr eft une  
pepiniére ou il s'en forme d'autres : Les Pa- 
ges, les Laqudis , & le Portier, en imitant 
reur Maitre deyimnent des Mznr/trer d'Et&$ 
dans leur diférens Iltparrelnens, & apren- 
nent h exceller en trois chofes; en i+Ien- 
re , danç l'Art de m e ~ t i r  , & dans celui de 
corrompre c e ~ x  dont ils fretendcnt Je Jer- 
wir p u w  venir Ù buqt de m r s  znfames pratr- 
yues. Plufieiirç perîonees diitin<uc'as foiit 
reguliérement la Cour à ces Mefieurs , qui 
quelquefois à forcc d'c Dexterité & d'Iin- 
p d e n c e  ont le bonheur de îucceder à leur 
Seigneur. 

Un Prrm.;er MtniJfre elt ordinairement 
gouverné par iiiie Vicille Maitreffe, o u  par 
unjeurie Valet de chambre, & ce ionr là  les 
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deux Canaux par oil paffent toutes IeS Rra- 
ces , & qu'on pouroit apeller proprement 
les Kegens du  Royaume en dernier Keffort. 

Caufant UH joçr avec mdn Maitrt  i ù r  In  
Nobleffe de mon p v s ,  il me fit un cornpli-. 
ment auquel je fie m'atendois pas. Je fuis 
perfusdé, n1.e dit-il ,  que vous étes iiru de 
quelque Famille noble, puis qu'el1 Figure, 
en Couleur, & en Propret6 , vous furpaffez 
tous les Yahoo~ de ndtre Nation,  quoi que 
vous leur cediez en Force & en Agilee,  ce 
que l'attribue à ln diference qo'il y a entre 
vôtre manjére de vivre &celle de  ces autre$ 
Brutes : mais ce qui augmente encore les 
prelugez qne j'ai en vdtre faveur, c'elt que 
vous Ctes-doüé non ièulement de  la Faculté 
de parler ,. mais m h c  aufi de quelques 
principes de Raicon. Parmi nous, cnntinua- 
t-il, 1esHortyhilhnrnr Blancs, les Alezanr ,  & 
les Cru defer ,  ne font pas ii bien faits qua 
k s  B a y ~ ,  que  les Gris pomrlez , & que les 
Noirs i  ni n e  miiknt pns avec autarit de T a -  
l c : ~ ~  de l'qme, ni autant de capacité pour 
1cs mettre à profit ; & voila pourquoi ils 
font defli~iez à ierrir les autres, fans afpirer 
jarnais à la moindre Autorité, ce qui paffe- 
roit chez nous pourquelque chofe de rnon- - - 
firueux. 

Te lui fis de très humbles Remercimens 
del la  bonne opinion qu'il avoit de  moi1; 
niais je I'aiIùrai en mime tems , que 
m3 1iailra:ice n'etoit rien moins qu'il- 
luflre, devant le jour  à de bons Boiir eois, 
qui  avoient eu à peine les moyens I e me 
donner une Educarion paffable. Que la. 

Jib 
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NuLlefi étoit toute autre cbofe parmi nous 
que dans fon pays; Que  nos jeuncs gçris de 
P.alité étoient klevez dans la Pareffe & d m s  
le Luxe ; qu'aiifi tdt  qu'ils avoienr atcint un 
certain Age, ils coiifumoient leur vigueur, 
& coiitrakkoient d'infafnes malsdies, par Je 
commerce de  quelqucs Femmes proff iriiées; 
& q u e  quand leurs Uiens étoient p~rrefquc dc- 
perifez, ils fpoufoient quelque E ' e ~ n n ~ e  d'il- 
ne  naifFance commune , uniquement pour 
fon Argent,  fans avoir jmn~is poer cl ic ,  n i  
avant ni  aprés le Mariage, le rnaiiidrc fcnti- 
ment d1El1iine ni d'Arr.:tié. Que de ccs Ma- 
riages iiiegaux naili'oien t des En fans  diffor- 
mes & mal fains, d'cù i l  arrivuitqu'iinepa- 
~ e i l l e  Famille n'arrivuif prefque jsninis a la 
quatrieme generation, à moins q u e  I'Epou- 
Ce n'eut lo in  de choilir parmi fcs Voilins o n  
f i s  Amis,  un pére qui fe portat bien , & le 
taut  par inter2t pour la falit6 de Tes Enfans. 
Qu'uri corps ruiné, u n  air maladif ,  & usi 
virage pile & defait, étoieiit les marques or- 
diriaires d'un Homme de 1 1  pluç haute Di- 
Dinaion; au lieu qu'une fant6 d'At1ctedsn.s 
un IIoinme de qualité, forme 11 plus fletriE 
Iànte dc toutes les prefomptioiis çontselaià- 
gefik de fa Mére. 
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Amour de 2' Az!beur pour Jà Pairie. O/$+ 
vations de fin Maitre Jirr l e  gouverne- 
ment de YAngleterre , tel qu'il avait. é- 
t é  défrit par l'Auteur , avec qwlques 
coinpavai/un~ &' parallêles fit- le d m c -  

f ige#.  Remarques d g  Houyhnhnm fur la 
A ~ t w r e  Humaine. 

T 

s LeA'enrs s 'étonneront peut-&trede 
ce qoe j'étois fi fincSre fur  le chapi- ME 

tre dcs H o m m e s ,  & cela en parlant à u n e  
C r c m ~ r e ,  à qui ma R c t k m b l s n c e  aus Tahoos 
di1 p ~ i ' s  , avoir  déjà donné  t r i s  rnauvaik o- 
pinion de la K a t u r e  Humaine.  Mais je leur 
avoücrni ingenuemrnt  que les i ion~breufcs  

de  ces aditiirables Honjhnhninr , q o -  
f i e s  à nos  vices f i n s  nombre  , ni'avoieiit 
o u v e r t  les yeux à u n  po in t ,  que  je coinmeii- 
çni à eiivifager les AQions  & \es Psifions des 
H o m m e s  d'une mani t re  toute  nouvelle , & 
à trouver q u e  lYHonilcur  d e  m o n  E fpke  ne 
meritoit  pas l e  moindïemensgeniei-it. D'ail- 
leurs ,  il m'auwir  été irnpofible d'en impo- 
fer  à une perfonne d'une aiifi merveilleiire 
p e x t r s t i o n  que mon h la i t re ,  qui m'ouvrait 
chayiie jorir les yeux f u r  des Fautes q u e  je' 
&fois; Fautes que je n'avois jam.iis aper- 
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p e s  , & qui parmi nous ne feroient pas mê- 
m e  mires dans !e Catalogué des Jnfirrxiite~ 
Humaines. Ajoutez à cela que 1'Fxempie 
de  mon Maitre m'avoit infpir6 rine parfaite 
Horreur pour tout ce qu'on apeHe Faufftti 
ou  Degiiifement; & que la Yéritk me pa- 
raja oit fi aimable, qu6 je lle pouvois conce- 
voir comment il étoit pnfibie qu'on lui man- 
quSt de RefpeQ ou de Fideliié. 

Mais il y avoit ,, fi j'ofe le dire, un Motif 
+!us fvrr encore, qui me portoit à cet Exi 
ces  de fincerite. A peine avois-je é t é  u n  Ad 
-dans le pals, que je conçus tant d ' h m o a i  
& tant de Vencration pour les  Habitans, 
que je pris la fermeRefoiution de  ne plus re- 
tourner parmi lcs Hommes & de p a r e r  l e  relte 
d e  mes jours avec ces vertueux Hanyhnhnmr, 
dont  l'exemple & le coinmerce avoit déjà 
produit de fi heurenx effets fur moi. Mais la 
For tune ,  nion éternelle Ennemie, me ra- 
mena malgré moi parmi les Tahoos de mciri 
cipece. Ccpendaii t , ce m'eit à prefent une 
eipèce de confoiation , quand je îonge? que 
dans ce quc  j'ai dit de  m e s  Compntriotes, 
j'ai extend'  leurs defauts autant que j'cirois 
devant un Audireur au f i  peiietrnnt, & que 
y'" donnnC à c h q u e  Article le ' roiir  le plus 
Y;lvordl.h ddnt il Ctoit furceptible : Cnr,  pour 
dire Ie vrai-, je  croisqu'il n 'y  apoint d'Hom- 
me au' Munde erttic"remcnt exempt d c  yartia- 
lit6 en f iveur  de fa patrie. 

J'ai raporte en fihitancc I t r  difcrciitcs 
Converfations que j'ay euës avec mon h l a i -  
t re , pends-iit la plus grande partie du Teinrl 
que j ' ay  c ü  I'Huiincur de parer à lori fervl- 
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ce  ; ConverCations qui op t  été bien p l u s  
longues ,  mais dont je n'ai mis icy qu'un 
Abreg6, de peur d'ennuyer mes LeQeurs. 

Quand j'qus repondu à toutes fes Queî- 
tions, & que f a  curiofitc' parut pleinement 
fatisfaite; il m'envoya querir un jour debon 
matin, & après m'avoir ordonné de m'al; 
iéoir ,  (Honneur  qu'il n e  m'avoit point fait 
jufqu'alors) il di t ,  qu'il avoit refiEclii avec 
attention fur-toute mon  Hifioire, pour au- 
tant qu'elle avoit raporr à moi & à mon 
païs: Qu'il nous coniide~oit  comme des A- 
niinaux, à qui, fans qu'il fçut comment,  é- 
toit tombée en  partage une petite portion de 
Raif in ,  dont nous ne nousfervions quepoLs 
augmenter ilos vices Natrurels , & pour eQ 
aquerir de nouveaux que la nature n e  nous 
avoit point doniicz. Que noin iiousdepouil- 
lions du peu de?aiens qu'elle nousavoit ac= 
cordez , mais qu'cn recompenfe nous avions 
parf3;rcrnent bien rCuiii à ~nultiplicr nos De- 
fiiuts & nos Beîoins. Qite pour ce qui mo 
regardoit , i l  Croit clair que jeii'arois ni la 
Force  i i i  I'Agiirte' d'un TaEoooidiiiairc. Q u e  
I 'Affdtation de ne marcher que Ciir mes 
pieds de  derriire, in'expofoit a u  Rifque de 
tomber à tout  moment. Que l'avais trouve 
l ' A r t  d'oter le poil d e  mon Menton ,  qiie la 
Nature y avoit mis pour defendre cette pnr- 
tie contre la Chaleur du  Soleil ,  & contre 
13 rigueur du. Froid. Enf  n que je iie pou-  
vois ni courir avec viteffe, ni grimper fur 
des Arbres coinme mes f ieres ( c'dl le 
nom qu'il  lui p l u t  leur donne@ les Y&oos dit 
pals. 

Que 
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Qtie nôtre Fozvernermwt & nos Loix f ~ ~ p o -  

filient neceffairerneiit en nous degraiids De- 
fauts de  RniJan, & par cela même de E r t u  ; 
parce que la Xafin feule fufit pour gouver- 
ner uiic Créature ra&znablc; d'où il s'en- 
fuivoit clairement que c'étoit à tortque nous 
vous arrogio~ls le Titre d'Animaux douez 
de  Ragon; come il avoit paru dans ce que 
j'avois raconté moi même de mes Compa- 
triotes , quoi qu'il eut bien remarqué quq 
pour leur c~nc i i i c r  fon Eftinie, j'avoîs ca- 
ch6 plufieurs particnlaritez qui étoient à leur 
Defavantage, & fouvenr dit la cbo/È qui z'eJ 

pas. 
C e  qui le confirmait dans cette opinion, 

c'eit qu'il avoit remarqué, que fi d'un c6te 
j e  r ekmblo i s  aux Tahoos par raport à la Fi- 
gure du  corps ; de l'autre ces Brutes avoient 
une  grande conformite avec nous à l'êgard 
des inclinations & des qualitcz dc l'ame. I l  
me dit, que c'étoit une chofe confiante que 
les Tahoos avoient plus de  haine lcs uns 
pour les autres que pour quelques Animaux 
d'une autre Efpèce; & que la Rsifoii qu'on 
en rendoit, étoit tirée de leur Difforniitf, 
que tous apercevoient dans les autres, fans 
la remarquer en eux incmcs. Quc pour cet- 
te  Raifoi] il avoit troiiv6 quec'étoituiic cho- 
fi aire2 bien imaginée de nous roawrr le 
corps, & que g r x e  à cette precaurioii nous 
donnions moins lieu aux autres de conce- 
voir contre nous cette Efpcce de Hl ine  yu:: 
c a u k  la Laideur. Mais qu'il trouvoit i pre 
fent qu'il s'étoit trompC, & que Ics DiKcri- 
lions d e  ces Bêtes dans ion  p*gs avoicnt 13 

m é .  
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~nême calife que  les 118tres, fu-ivant la De- 
fcription que j'en avois faite. C a r ,  dit-il, 
fi vous jettez à cinq Tahoor aiitaiit d e  nour- 
riture qu'il en faut pour cinquante, au lien 
d t  manger paifibleirieilt, ils fc prendrontpar 
Ies oreilles , chacun d'eux tachant d'avuir 
rom 0.w I z i i j é d ;  gL que p o u r  cette Rairon , 
un $ alet  étoit toiijours prefent quand les 
Tahoos mangeoient dans les Champs, au lieu 
qu'au Logis o n  les atachoit à u n e  bonne 
Diff ance les uns des autres. Que fi une Va- 
che venoit à mo~rirdevieil lei lë o u  par acci- 
den t ,  avant qu'un Ilozyhnbnm put la faire 
tranfporter chez lu i  pour ikrvir denourriturc 
à fes propres ,TBboo~, ceux du voiiinage ve- 
noient par Troiipes pour la manger ,  d'où 
s'enhivoit  une Bataille telle que je I'avois 
dicrite, quoi  qii'il arrivat rarement qu'ils fe 
tuaffent rcs uns les autres, nori pas m a n q u e  
de  bonne vo!onté , mais faute d'inffrumens 
convenables. D'autrefois des Tahoor de difed 
rcnt voilinage Ce font livre bataille, iàiiç 

qu'on put remnrqucr aucuiic caure vifible 
q u i  les y portBr: C e u x  d'un I)iltri& ep ian~  
toujours I'occafion de fi~rprendre ceux d'un 
autre. Que ii l eu r  projet manque. ils s'en 
retourneiit chcz e u x ,  & Rute d'Erinernib , 
i ls Te rnordciit & Te dechirent les uiis les ais- 
t r c s .  

Q u e  d u n g  de  certains Champs de k n  paysi 
il y woi t  Ces Pierrer LniLntcs d e  difereiites 
c o u l e u r s ,  a v c  les Tahoos aiinoient à la fu- 
reur ,  & q ~ c  comme ces Pierrar étoiciit TC!- 
quefois dl>;! avant e n  T e r r c ,  ils pafl'oknt 
des jours entiers à crcui-er avec k u r  patks 
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pour les en tirer, l(r les cnchuient enfuite 
dalis leurs Çheiiils; psrcc qu'ils rcgardoient 
cpnime le  plus grand de tous lcurs malhitirs 
que  quelqu'un d e  lcurs Cmnarsdes trauvst 
leur  'I'reîof.  mou Maitre ajouta,  qu'il n'a- 
voit jamais pu decouvrir la cmfe  de leur A- 
mour pour ces f'ierrcs, ni d e  quel uïageel- 
les pouvoicnt a r e  à u n  Eboo ; niais qu'il 
coinmen<;oit à croire que ccla veii:)it d u  mê- 
me principe d'Auarlce, qix j'atois a t r ibué 2 
la  Nature humaine : qu'un jour par msuié- 
re d'Epre~:vc, il avoit oté uu  rnonceau dc  
ces Pierre5 d'un ciidroit o ù  u n  de Ces ~ ~ h u o b  
les avoir eiiterrfes ; q u e  quelques Hturcs  
apris ,cet Ariiinnl trouvant que Coi1 Trrficr 
avoit été enlevé, s'ituis mis à jetter les cris 
les plus affiêiir, Sr avoit donné  des invques 
de  la plus  profiinde trilteile : qu'il n'avoic 
voulu ni mmgcr  , ni dormir,  i;i travailler , 
juïqulA cc qu'il cut donné ordre à uri Valct 
de remettre fccretement ccs  Pierres daris l'eu- 
droit où ellcs avoient été;  ce qli'il n'eut pas 
plutGt fait que le Ehoo les retrouva, & re- 
ttouva avec elles fa preiniére gayeté ; mais il  
eut la precaution de les xnieiix cacher, &de- 
puis ce tems l à  il m'a fort bien fervi. 

M o n  Maitre m'affura de plus une chofe, 
que j'eus occafion de remarquer moi mtine, 
c'efl que c'étoit dans les Champs, où il y 
avoit le plus de ces Pierrer Luifaiites, que  
Ce donnoient les plus frequentes & les plus 
cruelles Batailles. 

I1 dit , que c'étoit une chofe ordinaire, 
quand d e u x  Tahoos drScouvr~ient une pareiile 
Pierre dans un Champ, & fe  batoiint à qui 
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l'auroit , qu'un troifiéme fe jettat fir ,le fu- 
jer de la I>ifputt:, Br l'einportat pour lui;  
ce qui, 3 ce que trouvoit mou  Maitre, ne 
reireinbloit pas mal aux Decl/;ons de nos pro r i s ;  
e n  quoi je trouvai à propos de  ne lui pas 
contredire, parce que  le procedé du troi- 
G6mezboo, Ctoit pl us équitable que plulieurs 
Sentences de nos Juges. Car ,  au  bout d u  
compte, chacun des deux Taheor ne perdoit 
que la  pitvrc pour laquelle 'ils fe batoient ; 
au lieu que dans nos Cotlrr de JnJicc il f a u t  
payer 1'ArrEt qui nous deboute de nos pre- 
tentions. 

M a n  Maitre continuant fon Difcours, 
di t ,  que rirn lie rendoit les Tahao~ plus O- 
dieux , . que cette AviditC uiliverfellc avec la- 
quelle ils dcvoroient toutcequ'iIs trouvoient, 
foit que ce  fulrent des Herbes, des Raciiles, 
du  Grain,  do la Chair d'Animaux, ou  tou- 
tes ces chofes rnelées enfemble: Et qu'on 
avoit remarqué, comme une Bizarrerie qui 
leur etoit particulière, qu'ils aimoient mieux 
faire quelques Lieuks pour aller derober une  
Nourriture pa-blement mauvaife , que d'en 
avoir une bonne toute preparee chez eux. 
Par dcflus cela ils font  infatiables, & quand 
ils ont  dequoi, ils mangent à crever ; & 
machent enfuite une cerfaine Racine qui 
leur donne une Evacuation generale. 

Il a auf i  une autre forte de Racine fort 
ucrs 7 en&, mais qui elf affez difficile à trou- 
ver, dont les Tabuos iont  fous, & qu'ils fu- 
sent  avec un plsifir infini, ce qui produit 
en eux les mémes Effets que le Vin fait hr 
nous; c'eit à dire qu'ils sYembraiPent, qu'ils 
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fe batent ,qu'ils hurlent ,qu'ils jafeiit, qu'ils 
f e  roulent à Ter re ,  & puis qu'ils s'endor- 
ment dans la Bouë. 

J'ai obfèrvé moi meme , que Ics Tahoor 
font  les fculs Animaux du pays qui ioient 
fujets à quelques Maladies; q u i  nfanrnoins 
font  en  beaucoup plus pctit nombre qae  cel- 
les que les Chevaux ont parmi nous,  & qig 
ne viennent point des mauvais T r a i t e m p s  
qu'on leur fair, mais de  leur mal-propretd & 
de leur gloutonnerie. 

Pour  ce quiregardcIer Sciences, IFS Loir ,  
les Arts,  les ManufaBures, & pluliedrsau- 
tres chores du m r m e  genre ,  nion Maicre 
avoüa qu'il ne  troiivoit prefque aucune con- 
formité rntre les TaAoos de îon pa'is & ceux 
du iibtre: mais qn'en rccompenfc iil trou- 
voit une parfaite rcKcmblance dans nos In-  
clinations. A la verit6, diroit-il, il svoit 
bien ouï dire à qudques Hozghnhnms, qu'ils 
avoient remarque que plulieurs l'roupes de  
Yahnos avoient un ETpèce de  Commsndant, 
qu'il étoit facile de diflinguer des autres, 
parce qu'il Etoit tOUjOUr5 plus mal fait, & 
plus m.chant qu'aucun des autres. Que ce 
Commandant avoit d'ordinaire un Favori le 
plus finddable d lai qu'iv put trouver,  dont  
IrEmp1oi &oit de  lecher le3 pieds &+ Ie Der- 
rie'rc de f i x  Maitre , M d'amener des Yahoos 
Fewelles Chenil ; c e  qui lui valoit 
de  teins en tems quelque pidce de Chair d'A- 
ne. Ce Favori elt haï par toute la Troupe,  
& voila pourquoi afin de f e  mettre à cou- 
vert de leur Reffentiinent, i l  retient toujours 
Ir pltrr prir pdil lrri ep poflbk 6EO l@ pcrfwwr 
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defin Cammamïant, qui le confe~ve&i1sIli1n 
Emploi ,  jufqu'à c e  qu'il ait tr0dvk un Fa- 
vori plus vilain & plus méchant quc lui ; 
mais au f i  dès cet iiiflant i l  elt conge,die, & 
1oii iuccefi eur  auRi bien que tous les Tdooi 
de ce Dillrid , Jruiics & Vieux, Mâles  &- 
Femelles,  viciiiieiit en corps,  & d ~ c l i ~ ~ g e n t  
ieiirs Ordures iiir lui, dcpuis la T ê t e  juC' 
qu'aux pieds. Peut-étre, ajouta m o n  Majtre* 
que ce que j e  viens d e  dire , ferait pplica- 
ble jufques à un certain point 4 vos Cotlrs, 
vos favoris', Rc vos Ai i i l~J f re~  d'Ezat: mais 
c'çlt de quoi vous pouvez mieux juger que 
moi. 

J e  ii'ofai ticxi repoiidre à cette nialignein- 
finustion , qui rabdioi t  l'intelligence hurnai- 
n c  au deffous de la iàgacité d'un C$iew ordi- 
naire,, qui a l'Habileté de diflinguer la voix 
du meilletlr Chien de la meute, fans fc troin- 
pcr jamais. 

M o n  Maitre rn'aprit , qu'il' y avait dans 
les Tahoor de certaines Qualitez remarqua- 
bles, dont je ne lui avoispoinrfaitrnention, 
ou du xnoins fur lefquelles j'avois parc5 fort 
legéreineiit , en l u i  parlant des Tshoesde mon 
Eipéce; il m e  dit, queces Animaux, com- 
m e  les autres Brutes ,avoienc leurs F'einelles 
en. commun ; avec cette diference pourtarit, . 
que la Yahoo femelle foufroit le mile pen- 
dant qu'elle étoit enceincc, & que lesMaics 
fe batoient avec autant d'Acharnement con- 
tre les Femelles que contre cenx de leur fe- 
X e :  deux chofes q u i  étoient d'une Brutalite 
fans exemple, 

,Une autre fingularité odicpié qy'il a'voit 
Ob- 
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obrervée dans les Tahoos, étoit leur excefive 
faloperie dans le tems que tous les autres A- 
nimaux paroiirent aimer la proprete. Pour 
les deux autres Accufations je fus charmé 
de les laiKer paffer fins rien dire,  parce 
qu'auffi bien je n'avois rien à repoiidre. 
Mais pour la  troiGPme i l  m'auroit été air6 
d'y repondre, s'il y avoir eu dans lepays un 
leu1 Cochon ( ce qui par malheur pour moi 
n'croit pas.) Car quoi que cetAnimal puiKc 
d'aiileurs ttre plus aimable qu'un Taboo, i l  y 
auroit à mon avis de la partialitt à dire qu'il 
fut plus propre; & c'eil de quoi mon Mai- 
rre auroit eté convaincu lui mêine , s'il a- 
voit vu tout-ce que ces Bêtes mangent, & 
avec quelle volupté elles fe vautrent dans la 
Bouë.- 

Mon Maitre fit encore mention d'une au- 
tre Qualité que fes Doruettiques avoietit aper- 
çue en plufieurs Tahoos, , & qui lui paroiifoit 
entiérement inexplicable. Il dit, qu'il pre- 
noit quelquefois fantaifie A un Taboo, de fe 
retirer dans un Coiri, de s'y meure à hurler, 
:& de doniier des ruades à tous ceux qui s'a- 
prochoient de lui, quoi qu'il fut jeune, fi 
portât bien, Sr eut fufifamment à boire & à 
manger; que f is  Domeiliques ne puvoient  
imaginer qaelle Mouche l'avoit piqué : Et 
que le  feu1 Reinede qu'ils .y favoient , e'toit 
de  le fairebientravaiiier ; parcequ'iis avoient 
obfervé qu'un Travail un peu rude difipoit 
infiiifiblement ces fortes de Fantaiiies. M o n  
ainour.pour le Genre humain, m'impofa ici 
le plus profond filence; quoi que je deme- 
laffe fort bien dans ce que je venois d'e~iten- 
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dre , ces fortes de  Caprices, que  rod~iifeilt 
l a  PurcJe la L~4xrire, & les Kic i! @es; C3- 
prices dont j e  me feruis fort de  guerirquel- 
ques u n s  de mes Conipatriotes par le mémc 
Re imq. 

' b o n  Maitrc %voit aufi  remarque que fou- 
vent quelque Tnhoo Femelle iè tenoit derrié- 
re Lin Banc ou un  Buiffon : que quand quel- 
ques jeunes Males pairoieiit, elle fe faifoit 
entrevoir , les agaçoit par des grimaces, 
puis fairoit femblant dcfccacher ; & que lorf- 
que quelque Male s'avançait, elle fe reti- 
roit tout doucement, en  regardant fouvent 
derriére elle, & s'enfuyoit avec une feinte 
Frayeur dans quelque endroit convenable, 
où elle iavoit que le &lâle la fuivroit. 

D'autrefois , ii une  Femelle EtrangCre 
rient parmi elles, T ro i s  o u  Quatre de  fon 
Sexe l'environnent', la confidérent depuis 
l a  T é t e  jufqu'aur pieds, f e  font des grima- 
ces les unes aux autres,  & puis la plan- 
tent là d'un Air de  Dedain & d e  Mepris.! 

Peut Etre qu'il y avoit un peu de' Rsfine- 
ment dans ces fpcculations d e  mon Maitre : 
Cependant, ce n e  fut  pas fans une Efpèce 
d'Etannament & même de Chagrin,. qu? je 
cqnfiderai, que c'étoit peut être par inltinQ 
que les Femmes étoient Envicwjés, Copuct- 
rcs , & Libertines. ' 

Je rn'atendois A tout moment que m o n  
hla i t re  aloit acufet les Tahoor de l'un & l'au- 
tre lcxe Be certains Apetitsdereglez , qui ne 
font pas tout -à fait inconnus parmi nous. 
Mais il femble que la Nature n'aye pas étC 
pour eux une Maitrcffe fort habile; & que 

ces 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PAYS DES HOUYHNHNMS, 1 7 r  
ces Voluptez 6tudiCes ioient 1esproduiLtions 
de tiôtre feule Raiîon. 

DdaiZ touchant les Yal-ioos. Excellentes 
$mLtcz  des Houyhnhnms. 2uelle E- 
ducation ils reçoivent U rà quels Exer- 
cices ils s'upliqtlent darzs Zemr Yeunefc. 
Leur A'emblée generale. 

C Omme je devois naturellement mieux 
connoitre la Nature hu9aine quemon 

Maitrc, il m'étoit ail& d'apliquer 3 moimé- 
me & à mes C~mpatriotes tout cc que j'en 
aprenois. Pour les mieux connoitre encore, 
je le priai de me permettre de paffer quelque 
jours parmi les Tahoor du voiiinage ,. ce qu'il 
eut la bonté de m'acorder, ttant bien per- 
iùadé que la Hayne que j'avois pour ces 
BCtes empêcheroit que leur Exemple ne f u t  
contagieiix pour moi; & par defhs cela, il 
donna ordre à un de ïes Valets, q u i  étoitun 
ChevaI alezan très vigoureux, & d'un ex* 
cellent naturel, de ne me -point quiter, & 
de' me garantir des infoltes des Tahoor, qui 
me croyant dc 1eurEfpèce n'auraient pas man- 
quC de m'ataqucr, par le mEme principe qoi 
porte les Choncas fauvages à fi jettcr iùr 
ceux qui font privez, quadd ils en rencon- 
trent. 

'H 2 Les 
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Les  X~h00.r font prodigieiifement agiles dès 

- leur premiére Jeuneffq; malgré cela,  j'a- 
' trapai un jour un jeune mâle de  trois ans ,  
& tachai par toutes les marques d'amitié 
pofibles de l'apaifer ; inais l e  petit Diablc 
î e  mit à hurler & à m e  niordre avec tant dc 
violence, que je fpls obligé de le IaifIer al- 
l e r ,  & il en  &toit tems, car fes cris avoient 
atiré toute la Troupedes vieux, qui trouvant 
que  je n'avois point fait de mal au jeune,  & 
que mon Cheval alezan étoit pr6s de  moi ,  
fe tinrent dans le Reipea .  

Par ce qae  j'ay pu remarquer, les Tahoor 
m'ont paru les plus indociles de tous les A- 
nimaux, & n'être capables que de porter o u  
de traiiier des Fardeaux. Cependant j e  crois 
que ce Defaut vient principalement de leur 
OpiniatretC. Car  au refle , ils font ruikz, 
malicieux , traitres & vindicatifs, Ils font 
forts & rubufies, mais on t  le caeur lache , & 
font par cela même, infolens, rampans, & 
cruels. On a remarqué que ceux qui ont le 
poil ronx de l'un & l'autre fexe font plus 
lafcifs & plus méchans que les autres, qu'ils 
furpaEent auffi en Force  & en Agileté. 

Les  lionqhnkamr gardent un certain nom- 
bre de Tahoor dans des Huttes pr is  de leurs 

. Maifons, & en tirent quelques iervices aux- 
quels ils ne veulent point employer lcurs 
Domeltiques; pour les autres, ils ieo en- 
yoyent dans certains; champs, où  ils cher- 
chent des Racines, difetentes fortes d'Hcr- 

. bes, & d e s  Charognes pour fe nourrir. Ils 
- font aufi fort adroits h atraper des B c l e t m ,  
& des Luhimukr (forte de Rlt fmvage) 

qu'ils 
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qu'ils devareiit avec uneavidité inexprimable. 
L a  Nature leur a apris à fecreuièr des Trous 
en Terre, dont la plûpart font affez grands 
pour tenir le  Mâle, la Femelle, & trois ou 
quatre petits. 

Ils nagenr dès leur Enfance comme des 
Grenouilles, & peuvent Ce tenir long-tems 
îous l'Eau, ce qui leur donne le moyen de 
prendre fouvent d u  Poiffon, que les Femel- 
les aporteiit à lcurs petits. A propos de 
quoi il m'arriva une affezm plairante Avaiitu- 
r e. 

Un jour que j'étois dehors avec mon 
Proteaeur Ie Cheval alezan, &qu'il faifoit 
excefiveinent chaud, je le priai de me per- 
mettre de me baigner dans une Riviére près 
d é  laquelle nous étions. 11 le voulut bien : 
furquoi je me deshabillai & me jettai à la 

Mon malheur voulut qu'une jeune 
TA O Femelle, qui î e  tenoit derriere une 
Eminence, vit tout ce que je venois de fai- 
re, h qu'enflamée de certain. Defir, i ce. 
que nous conje~uriiries l'Alezan & moi, 
elle vint à la Nage vers l'endroit où je me 
bzignois. De ma vie je n'ay été pliis eÆrayt, 
mon Defenfeur &oit à quelque diffance de 
là' ,  ne foupçonnact pas feulement la pofi- 
bitiré d e  ce malheur. Ellc ni'embraffa dd'unc 
maniére fort lignificative ; S( moi je me mis 
i crier d'iiiie fi grande force que mon Pro- 
t d e u r  m'entendit & vint à nous au  galop: 
c c  qu'elle n'eut pas plûtAt n i  qu'ellemequi- 
t~ (quoi qu'avec la derniére Repugnance) & 
s'alla mettre f i r  l n  Hauteur opofée, où elle 
nc fit que hurler pendmt tout le tems queje 
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mis à m'habiller. Cc fut u n  îujet de Diver- 
firiement pour men Maitre & pour toute Ça 
Famille,  au/  bien que de mortification pour 
moi. Car  je ne  pouvois plus nier que je n e  
fuffe réellement un Tahoo, puifque les Femel- 
les avoient une  propention naturelle pour 
moi  comme pour u n  de leur ETpèce: Et c e  
qu'il y a de remarquable, c'elt que celle don t  
j e  viens de  parier, n'avoit pas le poil roux 
( c e  qui pourroit excufer u n  Appetit un peu 
irregulier ) mais noir, dr qu'elle n'étoit pas 
tou t  à fait aiiili hideufc que  les autrcs F e -  
melles d e  fon efpece; ' C e ,  je crois qu'elle 
n'avoit pas plus d'onze ans. , 

Ayant  pafG trois ans dans ce  pays, il elt 
juite qu'à l'Exemple d~ autres .Voyageurs, 
j'inltruife mes Letleurs des Maniéres &des 
Coutumes de fes Habitans, à la connoifiance 
derquelles je m e  fuis principalemelit apliq.ut. 
C o m m e  les Honyhnhnmr font natureHement 
portez à la pratique d e  toutes les Vertus qu i  
peuvent convenir à une Creatureraifinnahle, 
leur  grand principe. CA, qu'il faut cultiver la 
Ra@n & n'étregouvernt que pas elle. La Rai- 
fix n'eR jamais parmi eux une choie problc- 
matique, fur laquelle on  peut alléguer des 
Argumens plaufibles des deux cotez;  mais 
el le les frape toujours par ion Evideiice ; ce 
qu'elle doit naturellement faire, lorfque îon 
Ecla t  n'eit point obfcurci par des pafions 
o u  par l'intertt. E t  je me fouviens à cet e- 
gard, que ce  fut  avec une extrtine Difficui- 
t é  que je vins à bout de faire comprendre ? 
inon Maitre l e  fens du mot d'Opinion, o u  
comment un point pouvoit être difputable; 
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parce quefla Raifon nous enfeigne à n'affir- 
mer o u  à ne nier que  ce dont nous foriimes 
certains; Or dès qu'il n'y a point decertitu- 
de ,  il rie fauroit ailfi J.  avoir de negstiotl 011 
d'affirmation. Si bien que les Controverfes, 
les Difputes & le  Ton,decifif  fur des pro- 
pofitions fauires ou  douteufes font des maux 
inconnus parmi les Honyhnhnmr. 

Pareillenient quand je lui expliquois nos 
diferens fyilèmes d e  Philofipbie N a t ~ r e l l e ,  
i l  fe mettoit à rire d e  ce qu'une Créature qui  
$arrogeoit le T i t r e  deRaGnnable, tirat gioi- 
re,de favoir les Conjeklures des autres, & 
cela dans des chofes où ce favoir, quand il 
feroit meme d e  bon alloi, ne  pouvoit t tre 
d'aucun ufage. E n  quoi il Ctoit entiérement 
dans las feiitimens de Socrate , tels qu'ils 
nous fiint raportez par Platon; ce que je re- 
marque comine un ;Trait d'Eloge pour ce 
Prince des Philofophes. J'ay reflêchi plu- 
fieurs fois depuis fur l e  *Torr infini que cette 
maxime fetoit: aux Libraires de 3 1'Eciro r ,  
aufi bien qu'A l a  reputation de plufieurs a- 
vans. 

6 
- L'Amiti t  &la  Bienveuillancefmt les deux 

principales Vertus des Houjhnhnmr: & ces 
vertus ne  font pas reflreintes à quelques o b l  
jets particuliers , mais &'étendent fur tous 
les individus de la Race. Car le Cheval le 
plus Ecranger y el1 trait€ de la méme manit- 
re que le pl!is proche Voifin , & quelquc 
Dut  qu'il ai!le, il efl comine chez lui. 11s 
bbfervent avec la plus exaCte preclfion les 
Loix de la Décemre & de la Civilith, maisils 
n'entendciit abCdurnknt fien en ce que nous 
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apellons Certrnonie. Ils n'ont pas de Ten-  
dreffe de cœur pour leurs Poulains, & le 
loin qu'ils prennent de leur Educatioii elt u- 

'niquemeilt un,fruit de leur Ka@.  E t  j'ai 
vu mon Maitre montrer la même Affedion 
aux Poulains de ion Voifin , qu'il avoit 
pour les Iiens propres. Ils pretendent que 
l a  Nature leur enfeigne à aimer en gene- 
ral toute l'cfpèce, & que la Ra@# ne fiit 
diltirdtion des perfonnes, que quand clles 
iùrpallè~it les autres en vertu. 

Quaiid les Femmes des iFlouyhnhwzs ont  
mis au jour un Poulain de chaque f q e ,  el-, 
les n'ont plus de commerce avec leurs Ma- 
ris, à moins qu'il ne leur arrive de perdre 
lin de leurs EnEdns, ce qui arrive fort rare- 
ment: Mais en ce cas elles renouent con- 
noiffance; ou bien, fi cet Accident arrive à 
u n  Houyhnham dont la Femme n'ea plus en 
age d'auoir des Enfans, quelque ami luifait 
prefeut d'un des fiens, & travaille enfuite 
a reparer cette perte volontaire, Cette pre- 
caution elt neccffaùe pour empêcher que Ie 
Pais ne foit crop peuplé. Mais cette Règle 
ne re arde point les Ihuydnhnm~ d'une Ra- 
ce in f erieure; car il leur elt permis de pro- 
duire trois Poulains de chaque fexe, pour 
ièrvir de Romeff iques dans des Famillcs No- 
bles. 

Dans les Mariages ils prennent garde qne 
les Couleurs des deux artis ne fafient pas un 
Melange défagréable a ans leurpoiterité. La 
Force elt la qualité qu'on eltiine le plusdans 
le  Mi le ,  & la Buanth celle dont on fait le 
plus de cas dans la Femelle; non pas par un 
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principe d'Amoxr , mais afin d'empecher la 
Race de degenerer ; car s'il arrive qu'une 
Fcmelle excelle en Jorce, 011 lui choik't un 
Epoux diltingut p r  fa Beazté. Gdanterie, 
Amour, PreCens, D0u \ire, font des chofes 
dont i ls  n'ont aucune ide'e & pour leiquel- 
les ils n'ont pas méme dc Termcs dans leur 
Langue. Les jeunes genç nes'épouièntpour 
aucune autre Kaifon que parce que IeursPa- 
rens & leurs arnis Ie veulent ainfi : c'& une 
chofe qu'ils voienr faire tous les jours, & 
qu'ils regardent corn& une des Aaions ne- 
ceffaires d'un Erre rdiîonnable. Mais la vio- 
Lition d e  cet Engagement el1 un Crime ab- 
folurnent inoui. 

Dans 1'Education de leur Jeunefle de l'un 
& de l'autre fere, leur Methode efi admira- 
b le ,  & très digne ck nbtre imitation. Ils 
veulent que leurs Enfans ayent ateint 1'Age 
de dix-huit ans avant qu'il leur foit permis 
de manger de l'Avoine, excepté pourtant 
de certains jours. Et cet Exemple, pour- 
vu qu'on y fit quelques legers Changemens 
pouroit être de grand ufage parmi nous. 

La fcmperance , l'lndajfrie, l'Exercice, 
I la Propreté, font des chofcs tgalement 
ptdcritcç aux Jeunes dcs. deux fexes : E t  
mon Maitre m'a dit plus d'me fois, q u e  
nous étions fous de donner aux Femelles 
une autre Education qu'aux Miiles, excep- 
t6 en quelques articles qui concernent Ie 
Gouvernement du Menage; par où, com- 
me il le rematquoit très judicieu&ment, 
nens faiiions, que la moitid de nos jeunes. 
gens n'troit bonne- qu'à mettre des U m s  
L, 3 a* 
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au monde : & comme fi ce premier Trslt 
'de Folie ne  fuffiibit pas,  ajoutait-il,  vous 
en commettez un fecond plus grand encore, 
en confiant 1'Education de vos Enfans à 
des Animaux fi peu capables d e  les ele- 
ver. \ 

Mais 1esHottyhwhnms acoutument leurs De- 
lcendans dès leur premiére J e u n e f i  à la 
Courre,  au Travail, & à s'endurcir à la Fa- 
tigue & aux Incommoditez : pour cet éfet il 
l eu r  font monter quelquefois au galop des 
Collines fort roides, o u  leur ordonnent de 
courir fus dcs Chemins pierreux, Sr puis, 
lorfqu'ils font tous en Eau , de fe jetter 
dans quelque Etang. Quatre fois par an la 
jeuneffe d'un certain D i h i &  f' donne ren- 
dez vous dans un Endroit marqut , pour 
voir  qui a fait le plus de  progrès en Force ,  
en  Viceffc, o u  e n  Agileti, & le Vainqueur 
e n  eit recoinpenft par une Chaiifon faite à,) 
î o n  honneur ,qui eit comme une Efpece de 
Monumept de  fa ViBoire. Le jour de  cette 
F é t e ,  quelques Domeltiqiies o n t  foin de fai- 
r e  aporter par uneTroupedeTahwr, l e  Foin, 
fP,4voine, & le Lait  qu'il faut pour le Re- 
pas des Ho~ycyhnhnmr ; après quoi.  ces Bétes 
fant incontinent renvoyées , afin que la 
Compagnie n'en fqit pas incommodée. . 

Tousles quatre Ans vers 1'Epimxe d# 
f i in tems,  un  Confeil, q u i  repreiknte toute r 
k N a t i o n  , s'affemble dans une Plainefitufe 
à vingt iniles de nbrre MaiLon, 81 cette Al; 
Semblc'e dure cinul ou  fix joursd O n  p exa- 
mine l 'Bat & les Befoins des diferens DE- 
LkriQs; s'ils @ o ~ d e a t  eq Foisi, enAvaiaeh 
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en Vaches & en Tahoo~, OU bien s'ils ont di- 
fètte de quelqu'une de ces  chofes? Que fi 
(ce  qui cfl très rare) il fe trouve que quel- 
ques DiflriQs rnanque de ces RCtes oii de 
ces produLiions de la Te r re ,  i l  elt pourvu à 
Les IZefoins par un  Confentement unanime, 
& par une Contribution generale de toute  
1'Ailèmblee. Là aufi  fi regle I'Echange & 
lc Don des Enfaiis Par exemple, ii un 
l o / b n b n m  a deux M i l e s ,  il en troque u n  
aqec un aut re ,  qui a deux Femelles : Et 
qaand un  Enfaut vieiit à mourir dontlahIE- 
re n'cf? plus en Age d'en avoir, on y dcter- 
mine la Famille par laquelle cette perte doi t  
étre rcparde. 

C H A P I T R E  IX. 

Ç v a d  Debat dam I'AJemblPe grnevale des 
Houyhnhnms, U de quelle maniire il 
fut termint. Scienccs qt l i f int  en voguc 
parmi eux. Leurs Batimens. Maniire 
dont ils enterrent leurs Morts? Jmpeu- 
feRion de Icur Langage. 

U Ne de ces grandes Affemblées fe tint 
de mon tems, environ trois mois a- 

yant mon Depart, & mon Maitre y fut  en- 
voyé pour reprefenter nôtre Diilria. Dans  
ce Senat fut remife fur  l e  Tapis leur vieille 

, H  6 Que- 
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Querelle,  & pour dire le vrai la feule dont 
on ait jamais entendu parler dans l e  pais. 

uerelle ( à ce  que mon Mai t re  
m'aprit à 9 on Retour 1 confiltait à iavoir, 
fi les Tahoor devoient être exterminez de deL 
f i s  la Face de la Ter re ,  o u  non ? U 11 deb 
Membres,  qui étoit pour l'Affirmative, al- 
legua diferens Argumens de grand poids, 
difant , Que  les îûhoor étoientnonîeulement 
les plus mauflades & les plus diflorines Bê- 
tes que la Nature eut jamais produites, mais 
a u f i  les plus indociles, les plus opiniatret 
& les pIus malicieufes : Qu'ils fuçoicnt en 
Secret les Mammelles des Vaches qui apar- 
tenoiprit aux Hou~~bnkrtms, tuoient & man- 
geoicnt leurs chats, fouloientaux picds leurs 
.Herbes & leur Avoine, & feroient encore 
mil le  autre3 Extravagances, ii l'on n'y pre- 
noit garde. II fit mention d'unc Tradit ion 
generale, quipnrtoit ,  qu'il n'y avoit pas eiL 
toujours des ,lahoos dans !e pais s. mais 
qu'il p avoit quelques ijecles que deux deces 
Brutes parurent îur une Montagne,  & qu'il 
t t o i t  incertain fi 11 Chaleur du Soleil les a- 
voit  formez de bous corrompuë, ou  bien dc 
l'Emme d e  la Mer. Q u e  ces Tahoor curent 
des petits, & qu'en peu de tems leud; Race 
devint fi nombreufe que tout le pus en fut  
infe&é. Que les Hozyhnhnms pour remedier 
à ce mai, s'airemblérent tous, ataqufrent 
3ks iesrakoor~ & les torcérent à fc retirer dans  
im Endroit oii i l s  les environnerent de tous. 
cotez, détruifirent Ics vieux, & prirent cha- 
eun deux Jeunes chez eux, u'ils aprivoifk- 
~enkeniùice autant que des 1 niniaux natu- 
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rellemeiit fi rauvages font capables d'être a- 
privoifez; s'en firvant puiir porter & pour 
trainer des Fardeaua. Q u e  cette Tradition 
avoit un grand air de  v~aifembinnce, & q u e  
s e s  Créatures ne ouvoient pas être Tbzbninrpl- 
Ihy (c'en a dire k atives du pays) vû la uio- 
leilte Haiiie que les Hoayhnbnrnr aufi  bieir 
que les autres Animaux leur portoient; Hai- 
ne meritée à. la uerité p3t leurs gmuvaifes 
Qualitez, mais qui néanmoins i~'auroitjaxnais 
été portée à ce point, E elles avoieiit été 
origiriaires du pais, Qi;e la Pantailic qui a- 
voit pris auxHonyhnh.iims.de Ce Servir d'Tahoos, 
leur avoit fort irnpmdemment fait negliger 
ka Race d a  Amr, qui font de fort beaux 
Animaux, bien plus faciles à aprivoifer, & 
bien plus propresque les Tahoos, &d'ailleurs 
affez robultes pour refifirr au Travail, quoi 
que d'arlleurs ils cedsifenc ceux-ci en A- 
giletE. Q u e  fi leurs ürayeinans n'étoieiit pas 
agrtables, le ion pourtarit en  étoit moins 
horrible que celui des Hurlemens des Zàhoos- 
Plufieurs autres direut leurs Avis f i ~ r  le me- 
m e  îujet, mais le plus rernarqu&le de tous  
fut celui de m o n  Maitre, quoique je p u i k  
dire fansvanité que ce fu t  à- moi qu'il eiiF 
l'obligation de I'Expedieiit admirable qu'il 
propofi 3. 1'Afièmblée. I l  nprouva la Tradi- 
tion dont on vient de Gite mention, &affir- 
ma que les deux premiers Trrboor qu'on eu t  
vus dans le pais y étoient venus par ~ M s r ;  
qu'en arrivant à Terre ,  & étanr abandonnez 
par leurs Compagnons ils o'dtoient retirez 
dans les Montagnes, QU ayantdegeneri peu 
à peu, ils étoient deeenus par laps de tems 
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beaucoiip plus fauvages que ceux de leur cf- 
pèqe dans le païs,doiit i ls  dtoient venus. La 
Rai ion de fon Affertion étoit, qu'jl avoit 
a&uellemeiit chez lui un Tahoe inerveilleur, 
( c'étoit moi ) dont la plûpart d'entr'eux a- 
voient ouï parler, & que plulieurs avoicnt 
vu. II 1ear iaconta alors,  de quelle manié- 
re  il m'avoit trouvé; que mon  Corps etoit 
couvert de peaux d'Animaux, ou  de leurs 
poils fort adroitement accoinrnodcz ; que 
je parlois une Langue qui m'étoit particutic- 
r e ,  & avois fort bien apris la leur ; que j e  lui 
avois racontC les difereps Accidens qui m'a- 
voient amen6 dans l e  païs; que quand jeme 
depouillois de  ce quimecouvroit, je reiiëm- 
blois extrêmement i .pn Tahso, à cette Dif- 
ferencc près, pue jQtois plus blanc, moins 
velu, & que j avois les pates plus courtes. 
Il -ajoüta, que j'avois taché de lui perfuader 
que dans mon païs aufi  bien q u e  dans plu- 
tieurs autres les rahoo~ &oient des Animaux 
raifonnables , qui tenoient les Ho~~hnhnïnr 
en fervitude: Qu'il avoit remarqué en moi 
toutes les Qualitez d'un Tahoo, hormis que 
j'etois un peu plus civilifé , & que j'avois 
qnelque Teinture d e  Raifon,  quoique les 
H~uybnhnms euffent à cet égard autant defu- 
periorite fir moi , que j'en avois fur les 
Tahoos de leur païs : Q u e ,  parmi d'autres 
chofes, j'avois fait mention d'une coutume 
que nous avions de chiltrer les Houyhnhnms 
quand ils étoient jeunes afjn de les rendre 
plue aprivoifez; que  l'operation &oit ailée 
& fure; qu'il n'y avoit point de honte à a- 
prendre de certaines chofes des Brutes, puis 
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que la Fourmi donnoit aux Honyhnbemr d e s  
Leçons  d'liiduflrie, & que l'Art de bâtir 
leur. eit cnièigné par l'flirondelle ( car c'eit 
aiilfi que je traduis le mot de Lydanxb, quoi- 
que cet Oifeau foit bien plus grand que nos 
Hirondelles. ) Qu'on pourroit faire ufage Je 
cette Invention à l'égard des jeunes Tahoor, 
ce qui nori îeiilement Ics rendrait plus  doux 
& plus traitables , msIs aufii -cil éteiildrnit  
bientdr la Race, fans Are obligé de  recou- 
rir 3 a u  R e m e d q  ~io!ens, Qu'en même 
tems les Jlofiyhnham feroient cxbortrz i cul- 
tiver la l l sca  des Ailes, qui font non  feiile- 
ment des Animaux prefcrables aux Taboor à 
tous egards, mais qui ont  encore par def- 
fus  eux l'Avantage d'être capables de  rendre 
fervice d i s  I'Age de cinq ans, au Iicu que  
les Yaboos n'en fçauroient rendre qu'à dou- 
ze. 

Voila tout ce que inon Maitrc trouva A 
propos de me raconter alors, t o u c h l n t  c e  
qui sYtoit palTi dans 1egrandCouicfl. Mais 
il mekacha une particularité qui me r egs -  
doit peribnnellement, dont je.ne tardaiguè- 
res à Sentir les furiefies Effets, comnie j'en 
informerai mes Letleurs e n f ~ n  lieu ; & c'eit 
de ce moment que je datte le malheurdure- 
ft; d e  ma vie. 

Les  trlauvhnbnms n'ont point de Lettres, 
& par çonféquent ne connoiffent rien que 
par Tradition- Mais  comme il arrive peu 
de chofes fort impnrrantes parmi u n  Peuple 
fi bien uni,  naturellemenî porte à la pratique 
de toutes les Vertus, uniquement gouvern6 
par? la Kaifon, & feparé de twteh les autres 
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Nations,  leur Hiltoire n'elt pas chargée d e  
beaucoup de Faits. J'ai drfjà o b k r v é  qu'ils 
n e  l'ont fujets  h aucuue Maladie , d'où il 
s'enfuit qu'ils n'ont pas befoindel\lledecins. 
Cependant ils ont d'excellens Remcdes faits 
de diferentes Herbes, pour guerir les Bleilu- 
res que  des pierres pointues. pcuvent faire à 
leurs Paturons, au f i  bien que IesContuiions 
qni poiirroient arriver aux autres parties dc 
leur Corps. 

11s comptent 1'AnnCe par Io ~ & o l u t i o n  
d u  Soleil & de la Lune, mais ne font au- 
curie Cubdiviiioii de fernaines. Les mouve- 
mens de ces  deux Aitres k u r  font a e z  b i e i ~  
connus, & ils entendent la Nature des E- 
ciipfis; mais au fi efi-ce tout  ce qu'ils favent 
en Ajfronomie. Ils furpairent tous les Mor- 
tels en Poëfie, par la Julteffe de  leurs Com- 
paraifons, & par la Beauté & I'ExaEtitude 
de leurs Defcriptions. Leurs  vers aboiident 
fort en l'une 8r l'autre deces choîcs. C(c rou- 
!cm d'ordinaire îur l'Excellence de l'Amitié, 
o u  fur les Loüangrs de ceux qui ont été. 
Vaiiiqueurs à la Courfe, ou  à quelques au- 
tres Exercices corporels. Leurs  Batimens, 
quoi que fort finples, font aiTe% commodes, 
& les mettent entitrement à couvert de tou- 
tes les iiijures de l'Air. 

Les H o ~ j b n h u l * ~ ~  fe firvent de cette partie 
creufe qu'il y a entre le Paturon & la Corne  
de leurs pieds de devant, comme nous. fai- 
fons de nos mains, dr cela avec une  Dex- 
terité prefqque incroyable. I ls  trayent leurs 
Vaches, rai5ernblent leur Avoine, &font en 
general tous- les Ouvrages apxquels nous 
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nous fervons de  nos MaMs. Ils ont  unefor- 
te de pierres A Fufil fort dure ,  qu'ils ai- 
guifent contre d'autres pierres, & dont ils 
font enfui:e des Infirumens qui leur tien- 
nent lieu de Coins,  de Haches, & de Mar- 
teaux. De ces mêmes pierres ils font une  
efpèce de  Faux,  avec laquelle ils coupent 
leur E'oiri & leur Avoine,  qui croit d'elle 
m t m e  dans de certaitis Champs : Les Yahoor 
en portent les Gerbes au Logis ,' que les 
DomeItiques ferrent dans plulieurs Huttes 
Couvertes , pour en  oter le grain, qui efi 
mis dans des Magafins. Ils font des Vaiffeaur 
de Bois & de Terre ,  & expofent ceux-ci au  
Soleil pour ICS durcir. 

A moins qu'il ne leur arrive quelque Ac- 
cident extraordinaire , ils deviennent fort- 
vieux, & font enterrez dans le Lieu le plus 
obfcur qu'on puifle trouver, fans que leurs 
Parens BE leurs Amis marquent ni .foye ni 
Triiteffe de  leur Trepas : Eux mêmes, ?and ' 
iis fentent qrie leur Fin aproche , quittent 
le Monde avec a u 6  peu de Regret, que  s'its 
prenaient congC d'un Voifin i qui ils auroient 
rendu une Vifite. Je me fouviens que m o n  
Maitre ayant prié un joui un de  fes Amisde 
venir a rec  fa Famille chez lui pour régler 
quelque Affaire importante, la Femme vint 
au jour  inarqud avec f i s  deux Enfans , inais 
fort tard ; elle en allegua deux Rairons ; 
dont la premikre &toit que le %latin mémc 

$fol1 Mari Ctoit ShmwnL. Le T e r m e  efi fort 
enprefIif dans leur Langue,  & efl trks di f i -  
cile à triiduire en Anglolr : il tignific propre- 
ment , s'en retoursor ci /a premicre Merr.  

L'au- 
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L'autre excufe étoit, que Con Mari étan 

f ort affez tard dans la Matinée, il lui avoii 
alu du tems pour re ler avec les Domelti- 

qucs le Lieu où le 8 orps fëroit mis; Pc j c  
remarquai qu'elle fut a u 6  gaïe chez ROUS 
que le refie de la Compagnie. a 

Ils rivent generalement jvfqu'a Coifantc 
& dix ou foioirante Br quinze, mais raremeni 
jafqu'à quatre vingt ans. Quelques jours a- 
vant leur mort,  ils s'affoibliffent peu à peu, 
mais fans aucunfentimentde Douleur. Pen- 
dant cc temS leurs Amis leur rendent viiite', 
parce qm'ils ne îçauroient fortir comme à 
leur ordinai~e. Cependant, environ dix jours 
avant leur mort,  en quoi il leur arrive rare- 
ment de fe tromper, ils rendent les vifires 
qu'on leur a faites, ttant portez par des Tahoos 
dans une Voiture, dont ils iè fervent aufi  
dans d'autre3 accations, comme qui diroit, 
qliaiid ils font vieux, incommodez ou en 
voyage. 

C'efl quelque chofe d'affez fingulier que 
les Hotl hnbamr n'ont d'autre Terme que ce- 
lui de # ahao pour defigner en genersl tout cc 
qui eft mauvai~. Ainfi quand ils veulent niar- 
quer la fotife d'un Domeltique, la faute qu'a 
faite un Enfht, & un Vilain tems, ils ajou- 
tent à chacune de ces chofes le mot de Tahoo, 
& les apejlent , bhnm Tahoa , Whnaholm 
E h o o  , T$hrnwd Wzhlma Takoo , & v ne inai - 
f i n  niai batie, Tnholmhmrob/nw Tahoo. 

Ce îcroit avec plaiiir que je pourois m'é: 
tendre d'avantage fur les excellentes Quali- 
tez de ce peuple admirable; mais commej'ai 
deilein de publier dans peu un Volume qui 
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roulera uniquement fur cefujct , j'y renvoyc 
mes L ~ Q e u r s ;  & leur vai faire part de la 
plu$ funeltc Cataflrophe qui  me foit ja- 
mais arrivée, & q u i  en~paifonne encore TIC- 

tuellemeni toute la Douceur de ma vie. 

C H A P I T R E  X, 

9 u e l I e  betdreufi v i e  PAtzteclv meneit parmi 
'les fjouyhnhnrns. Puogrdr qu'ilfaitdanr - 
Za'Erth en converfint avtc e.w. Leurs . 
Converfitions. L'Auteur eJS inforna& par 
fin Maitvr pu'ilfaut qùd  q ~ i t e  le  païr. 
II s'ivanoui't de Douleur, &' après avoir 
veprisfis/"ens promet d'obeir. fi vient à 
bout de fair8 un Canot, k? met é r ~  Mer 
à J'Avnnrure, 

Mon Maitre m'avoit donne u n  i i p t r t e -  
melit éloigné de fa Maifon d e  fix Ver- 

ges ,  que j'avois acommodé & meublé à mn 
Fantailie. En guife de plancher & de Tapif- 
h i e s  j'y a~ois  mis des Nattes d e  jonc, q u e  
j'avois faites moi-mirne. L e  Chanvre crnit 
dans ce païs iàps qu'on le fcme, & les  HI- 
bitans n'en font aucun ufage: Je  ~n'en i r -  
vis pour faire une efpèce de T a y e  dont  je 
forinai enfuite des Coufiiis par le moieill d e  
pfulicurs plumes d'Oifenux que j'avois pris 
avec dcs Lacets fiiits dc clieveux de Xdmor. 

J ' a- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



188 V O Y L 4 G E  A U  
J'avois fait denx Chsifes, graccs au fecours 
qac  me preta le Cheval alezan. Quand mes 
Habits furent entiércmcnt ufez, j.e m'en fis 
d'autres avec des peaux de Lapn ,  & avec 
celles d'un certain Animal qu'ils apellent 
Nnubnob , dont tout le corps elt couvert 
d'un fin Duvet. - Je me fervis auili de cel- 
les-ci pour en faire des Bas. je me-fis des 
femclles de Bois ,,.que j'attachai an cpir de 
deflus lemieuxqu ilmefut pofible, &quand 
ce cuir futufd, je tachai d'y remedier par des 
peaux de Tahoor fechteî au Soleil. Je m'a- 
mufois quelquefois i chercher du miel dans 
des creux d'Arbres, V e  je  melois enîuitc 
avec de l'Eau, OU que jemangeois avec mon 
pain. Il n'y avoit point d'Homme alors quii 
fentit mieux que inoi la juitefile de ces deux 
Maximes; Que lu N h w e  eJt contente depeu; 
& , Qzic Id >~cceJitC cJ kz Mhrc l e  l'inuentioa. 
J c  jouïffois d'une parfaite fanté,i l'tgard du 
Corps, & de la plus aimabIe Tranquiiité par 
raport A l'Arne, Je n'éprouvais point fin- 
conflance d'un Ami ,. ni  les injures d'un, 
Ennemi ïecret ou déciarc?. Je n'étois pas o- 
MigC de gagner les bonnesgraces d'un grand 
Seigneur ou de îon Mi non à Iforce QIAdu- 
latian 6r de EaiRlles. Je n'iivois pat bchin 
dbc?tre défendu contre la Fraude oul'OpreG 
iioii. D a n s  cet hcureur fcjour il n'y avoit 
n i  Medecins pour détruire m n  corps, n i  
Gens de Loi pour ruiner ma Fortune; point 
de Dêlateurs pour Cpier mes paroles & mes 
ABions , ou pour forger des Accufations 
contre moi; point dc Mauvais p l a i h s ,  d e  
Mediians , de faux Amis, de Vwleu~s dc 

grand 
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grand Chemin, dei Procurenrs , de Ma- 
gueraux , de Bouffons, de Joueurs,. dePo- 
liciques, de preteridus Beaux Eîprits, d'en- 

, nuyeux Conteurs, de Difputeurs, de RaviG 
Leurs , de Meurtriers, de Chefs de parti; 
point de gens dont la CeduQion ou I'Exem- 
ple encourageairent les autres au Crime; 
point de Cachas,  de Haches, de Gibets, 
oudePiioris; point d'Impolture, d'orgueil, 
OU d'Affrr&tioa ; point de Fats , , d e  Bre- 
teurs , d'yvrognes, de Filles publiques, ou 
d'infarnes Maladies; point de Pedants igno- 
rans & enflez de leur ravoir; point de Que- 
relleurs, ,d'importuns, ou de Jureurs; point 
de Faquins que leurs vices ont tirez de la 
mifEre, oii d'Honnêtes gens qu'one Vertu 
incorrupt,iblz y a plonge ; poht dc Grands 
Seigneurs, de Joueurs de Violon, deJuges, 
ou  de Maitres à danfer. i h  

- J'avois le bonheur d'être admis à la com- 
pagnie de quelques Howyhahnmr, quivenoient 
.de tems en tems rendre vifite, ou deman- 
.der 51 diner i mon Maitre. Lui & Ces Amis 
.s'abailioient quelquefois j ufqu'à me fairedes 
Queftions, & à écouter mes Reponfes. J'ac- 
compagnois mCme quelquefois mon Maitre 
dans les vifites qu'il leur rendoit. Je nepre- 
nois jamais la Liberte deparler, à moins que 
ce ne fut .pour repondre à quelque Demande; 
cc que je ne failbis pas iàns Regret, parce 
que c'étoit autant de Tems perdu que l'au- 
rois pu mieux employer en écoutant. Les 
Hoayhrbnmr obfervcne dans leurs Converfa- 
tious les Régles les plus exaaes de la Dé- 
crxcr , fans. qu'il paroiffe qu'ils en fachcnt leu- 

le- 
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lcment une de  ce que nous apollons Cérb 
monic :, Quand ils l e  parlent, c'ait îans s'in- 
terrompre, fans s'ennuïer, & fans être jamais 
de fen t ime~t  opoft. Je  leur ai ouï dire plus 
d'une fois , que le meilleur moyen de rani- 
mer la Converfation dans une Affemblte, 
rlt de  garde^ le- iilcnae pendant quelquts 
rnomens : Oel t  dequoi j'ai plus d'une f d s  
étC Ternoin ; car pendaht ces iperites pauîes, 
je remarquoiç qu'il leur venoit de houvelles 
idées qui donnoient un nouveau Feu à leuh 
Converfations. Leurs Difcours roulent or- 
dinairement fur l'Amitié, la Bienveillance 
& I'Oeconomie; quelquefois Cur les ouvra- 
ges de la Nature ou fur quehues Ancien- 
nes Traditions ; fur les Loix de ls$estu, fur 
les Regles invariables de la Raiîon, ou bien 
iùr quelques Rofotutions qui doivent ett-e 
prifes dans la prochaine Airemblée des De- 
putez de la Narion ; & fouvent f i r  les dife- 
rcntcs Beautcz & fur l'Excellence de IaPoE- 
fie: Je puis ajouter fans vanit6 que ma pre- 
{ence a plus d'une fois fourni matiére B leur 
Entretien, parce qu'elle fourniiroit à mon 
Maitre l'occaiion de parler à Ces Amis d e  
m o n  Hiltojre & de celle demon païs. Com- 
me ce qu'ils dirent fus ce fijet  ne faifoit pas 
autrement honneur A la Nature humaine, j c  
crois que mes Leéteurs voudront bien rnc 
dif enfer de k repeter. 

fasonë ingcnoemcnt que j e  dais le peu 
de connoiiTances de quelque prix queje puîs 
avoif, aux r(eeons que j'ai reccuës de mon 
Maitre, & aux figes Difcours de  lui Q de 
î c s  Amis, doiit j'ai Ctd Auditeur. 

Jc 
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Je ne pouvois fuffire aux rnauvemcns de 

veneratiori qu'excitoient en moi IesAvanta- 
ges du corps, & liir tout lrs admirables qua- 
litez de l'Arne des Hoz=ybnhnms. A la verité, 
je ne kntia par d'abord ce Refpe& naturel 
que les Tahoos & les autres Animaux du païs 
leur portent: mais je ne  tardai guères à L16- 
prouver, & i y joindre cette ReconnoiiTan- 
ce & cet Amour, dont la Bontt avec laqucl- 
le ils me difii~guoient du  refic de ,mon Ef- 
pece, les rendoit fi dignes. Quand jepenfois 
i ma Famille, à mes Amis, & i mes Com- 
patriotes, ou bien aux Hommes an general , 
j e  les confiderois comme s'ils avoicnt Ctt 
~éel lemcnt  des Yahoor en Figure & Inclina- 
tions ; avec cette diferencc pourzant qu'ils 
Ctoient un peu .civilifez , qu'ils parloicnt, 
& qu'ils avoient en partage un0 Raifiri; de 
laquelle nc'anmoins ils ne fe fervoient que 
pour multiplier leurs vices, dont leurs Fr€- 
res les Taboos de .ce païs n'avoient que Ir 
portion que la Nature leur avoit donnée. 
Quand il m'arrivoit de me regardei dans un 
Lac  ou dans une Fontaine, j'itois iàifi de 
je ne fsai quelleHorreur, & lavuëd'un Tahoe 
ordinaire m'ttoir plus fuportable que la mien- 
ne. En  converfant avec les Ho~yhprhnm~, & 
en  les coniiderant avec plaifir , je me fuis in- 
fenliblernent accoutumi à prendre quelque 
chofe de leur Air, & de leur Demarche; & 
mes Amis m'ont for t  fouvent fait ~emaic- 
quer qu'en nous promenant dans un Chemin 
uni je ;rotois t o m m e  an Cbeval; ce que j'ai 
toujours pris pour un Compliment fort g r r  

- cieux. 
Au 
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Au milieu de  mon Bonheur, & dms  ie  

- T e m s  que je comptois le plus iürenient de 
paffer le reite de mes jours dans ce pays, 
nion Maitre me  fit querir un Matin derneil- 
leure Heure qu'i I'oraiuaire.: Je vis à ion 
Air qu'il étoit embarrairé, & qu'i! ne favojr 

- de quelle maniére commencer ce qu'il avoir 
4 medire. Après quelques momens de lilen- 

- ce ,  il me dit ,,.qu'il ignoroit corninent je 
prendrois ce q u  il aloit menotifier ; que dans 
h derniére Affemblée , quand la Quefiion 
touchant les Tahoor avoit 6té agitte, lcs Dc- 
putez de tous l a  autres DiitriUsavoiertt de- 
clarC, qu'ils étoient étonnez de ce quedans 

- fa FamiHe il traitoit un Taboo (c'&oit moi) 
plutôt en Heuyhnhnm , qu'en Béte brute : 
Qu'i l  canverfoit avec moi, comme s'il pou- 
voit retirer quelque pltiilir de mon commer- 
ce: Qu'une pareille conduite &oit une cho- 

pfe inouïe, & d'ailleurs également opoîée à 
la  Nature & à la Raifon. Mon Maitreajou- 
ra , que l à  deffus 1'AKemblée l'avoit e x h o ~ d ,  
de  m'employer comme les autres Animaux 
de mon efpèce , ou,bien de m'ordonner de 
regagner à la nage l'Endroit d'ou j'étois ve- 

-nu. Que le premier deces Expdients avoit ét6 
unanimement rcjetté par tous 1esHouyhnhnmr 
qui m'avoient vu chez lui ou chez eux: Car 
ils alleguoient, que  parce que,  avec la me- 
chancett Naturelle de ces Animaux, j'avois 
quelques principes de Raifon , il êtoit i 
craindre que je ne les amenaffe avec moi 
dans les Montagnes, d'où nous reviendrions 
tnfuitt nous jetter de nuit furlesTroupeaux 
des Hœlryb~b~mr ; ce qui Ctoit d'autant plus 

apa- 
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rcnt que nous c'tioiis tous #un nature1 rapa- 
ce & pareifeux. 

Mon Maitre m'aprit de  plus , que  les 
H m j ' h n h n ~ s  fes voifins le p~c&oioient tous les 
jours d'executer I'Exhortatibn de 1'.4ffemblée, 
& qu'il n'ofoit plus Y aporter de nouveaux 
Delsis. II m'aiiura qu'il doutoit qu'il me fut 
pofible de gagner un autre pays à la Nage ,  
& que polir cet éfet il fouhairoit que je fige 
un Vaifl'rsu qui reffemblât en petit à ceux 
dont je lui avclis fait la Defcription, 8 avec 
lequel je puffern'eloignerde leur pais : qu'a~ 
teite je ne ferois pas Seul à entreprendre cet 
Ouvrage , & que Ses Domeitiques sui5 bien 
que ceux de Ces Voifins m'y aideroierit. 
Pour ce  qui me regarde, continua-Pi1 , j'au: 
rois ét6 fort content de vous garder à m o n  
fervice, parce que j'ay trouvé que vous vohs 
êtes corrig6 de pluiieurs Defaiirs, en ta- 
chant d'imiter les Hotryhnhnmr autant qil'un 
Etre  d'une Claffe inferieure en elt capa- 
ble. - 

C'elt ici le Lieu de faire remarquer à mes 
L e a e u r s ,  qu'un Decret de I'Affemblée ge- 
rierale de ce pi 's  , et1 defignC par le mot 
Hnhhyrr, qui iignifie une E'xbort~rion, ce 
qui vient de ce qu'ils ne conçoivent pas 
comment une Créature Raifoiinable peut é- 
treforcée à quelque chofe, ou cornnient o n  
peut la lui commander , parce qu'elle ne 
îçauroit défobeir à la Ra i f in ,  fans rcnon- 
cer par cela meme au Titre de Créature Rai- 
fonnable. 

'Le  Difcours de m o n  Maitre mejetta dans 
u n  tel D e f e f p i t ,  -qu'incapable de f-pporter  

FvY~. 21. 2 .  Parz. 1 l'Hor- 
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L'Horreur de mon Etat ,  je tombai &vanouï 
à Ces pieds. Quand je fus revenu à moi,  il 
m e  dit qu'il m'avait cru mort. (car ce peu- 
pic n'eit pas fujet h ces Cortes dc Défaiiian- 
ces.) Je  rependis, d'une voix foible, quc je 
ferois trop heureux fi une prompte mort  ve- 
noit terminer mes malheurs; que quoi que  
je n'eulre rien à repliquer à 1'Exbortntivrr de 
l'AKemblée, ni aux inflances de  Ces Amis, 
il me paroifloiç pourtant qu'un peu moins 
de rigueur auroit pu s'acorder avec cette 
haute Raifoii qui paroiffuit dans tous leurs 
Jugemens. Q u e  je ne pouvais pas faire u- 
n e  Lieuc  à la Nage,  & que probablement 
il en faudroit faire plus de cent avant que  
d'aborder 1 quelque païs; Que  pour con- 
firuire un petit VaiEcau , il rnefaloitplulieurs 
Materiaux qu'il leur étoit iinpoifible d e  mc 
fournir, & qu'aipfi je devois regarder leur 
fihcrtatios coinine une fenrence de mort 
prononcée contre moi. Qu'une mort vio- 
leiite &toit le moindre des maux que je rc- 
ciout~is ;  mais qu'i l  m'étoit impofible d'ex- 
primer mou AWiQion lorcque je fongeois, 
que quarld m h e  par une fuite de miraclcs , 
je pourrois m e  rendre Cain & fauf dams ma 
patrie, je ficrois obligé de paffer mes jouis 
parmi les Thhoos, & cxpofi à retomber dms 
mes premiers vices, faute d'Exemples qui 
me retinirent dans le chemin de la Vertu. 
Que je rayais trop fur quelles folides Raifons 
Ctoient fondCes toutes les Refolutions des 
Ho~~hni ' lnms ,  pour vouloir les faire revoquer 
par .les .&cgurnens d'un mi fer able Tahoc corn- 
me moi. Pguce t  Cfet aprisi'avoir très hum- 

ble- 
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blement remercie d e  l'Offre qu'il rn'ovoit 
faite t o u c l m t  1'Afiltance de iès Dornelti- 
ques, & l'avoir prit de m'acorder uiieEfpa- 
ce dc tcms proportioimé i la grandeur de  
l 'Ouvrage, je lui dis que  allo lois tacher de  
conterver ma vie toute malheureuce qu'elle 
étoit ;  & que ii je revenois jamais en Angle- 
terre, je  ne  defesperois p d s  d'être de quel- 
que ufage à ceux de mon EfpCce, eii leur 
propolàrit les vertueux & figes Hofiybnhwm~ 
pour modèles. 

M o n  Maitrc me fit une  Reponfe fort hon- 
nête,  h m'acorda deux mois pour finir ma 
Chaloupe ; i l  ordonna aufi au Cheval alezan 
mon bon Ami de fi ivre en tout mcs Inltruc- 
tions, parce que j'avois djt à m o n M d i ~ r e q u e  
Con fecours me fiffiroit. 

Mon premier foin fu t  d'iller vers cet en- 
droit de la Che où mes gens m'avoieiit fait 
mettre A Ter re  J e  montai Cur une Eiiiiriexi- 
c e ,  & regardant de tous c6tez en Nitr , J Ç  

crus voir une petite Iflc a u  Nord-l$ : J e  pris 
m a  Lunette d'aproche, & .ris alors diftiilQc- 
ment qu'elle devoit être cisq Lieucs de moi? 
au moins fuivant mon Calcul , mais m o n  
Compagnon crut q u e  c e  n'e'toit qu'un Nua-  
ge: Ez cela n'eil pas éioniunt ; c a r ,  comme 
il ne coniiaifloit pas d'autre pays que le lien, 
il etoit naturcl qu'il ne put p:isdiitinguerdet 
objets placez bien avant dans la M e r ,  iluliï 
bien que moi, à qui  cet Elemen t étoit ii fa- 
piilief. 

A ~ r è s  avoir fa/t cette Decouverte , j e  
m'en retournai au Logis : le Icndrniaiii j'al- 
lai avec le Cheval alezan dans un  Bois qui 

f a  &oit 
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étoit à une petite demi lieuë de  chez nous / 
pour y couper l e  Bois dont j'svois befoin 
pour 1'Execution de mon Eiltreprife. j e  né  
fatiguerai point mes LeQeurs d'une D r ï c r i p  
tion détaillée de tour ce que nous Krnes à cet 
égard; il leur Cuffira de favoir que dans l'ef- 
Pace de  iix femaines , avec l'aide de mon  
Compagnon, je vins à bout dc Caire une ma- 
fiiére de Canot Indie* , Sr quatre Rames. 
L e s  Cordes,  dont j'avois befoiii , étoient 
faites de Chanvre, & ma Voile, de  peaux de 
~ahoos. Mes rovifons confiltoient en qnel- L ques Lapjns quelques Oifeaux bouillis, & 
dans deux vaiffeaur, dont l'un étoit plein de 
La i t  & L'autred'Eau. 

j'effayai dans un Etang qui &oit piès de 
l a  hjaifon de nion Maitre,  fi mon Canot 
avait quelques Voyes d'Eau, & pris foin de 
les bien bouches ; après quoi mon petit Vaif-' 
feau fut port6 par des Tahoos au bord de la 
M e r ,  fous les aufpices du Cheval alezan & 
d'un autre Domeitiqiie. - b 

Quand tout fut pri t  & que le jour de mon 
depart fut arrivé, je pris congC de mon Mai. 
t r e ,  de  ma Maitreilè, & de toute fa Faniil- 
l e ,  les ,Larmes aux yeux, & le  Defefpoir 
dan? le Coeur. Mais 1non Maitre, par Curio- 
fité, & peut être ( fi j'ofe ie dire fans vani- 
t é )  par Amitié pour moi, voulut me voir 
mettre en M e r ,  & pria quelques uns de feS 
-Voifins de l'accompagner. Je  fus obligé d'a- 
tendre plus d'une Heur.c avant que 1'Eait 
commençat 3 hauirer, après quoi ayant re- 
marquC que le Vent Ctoit bon pour gagne? 
J'IQe que pavois decouverte, je pris une  fe- 

i conde 
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de  fois congé  de  mon Maitie: mais da.ris le 
terns qud j e  m e  pro[ternois poqr  baifer la 
c o r n e  de  Ton pied, il me fit l 'Honneur de  l e  
lever ,  & d c  l'aprochcr d o u c e m r n t  d e  m a  
Bouche.  Je ri'ignore pas toutes  les Cri t iques 
que j e  m e  fuis attiré pour  avoir fait filention 
d e  cette der i l i t re  particularice. Car m e s  En- 
nemis  ont pris piairir à repaiidre, qu'il n'é- 
toit pas aparcnt ,  qu'un fi I l luftre P e r h n n a -  

e eut acordé uiie fi Cclatante m x q o e  de f avcur ,  à une C r t a t u r e  qui  lui ktoit fi infc- 
rieore. M a i s  [ans juftifier ma  veracité Cur ce 
f u j e t ,  par l'Exemple d e  m i l i e &  mil leVoya-  
geurs qui  fon t  ment ion  de  1'Accueuil h o n o -  
rable que  leur ont fait les plus grands Mo- 
narques,  je me contenterai d e  dire, que  ccux 
.qui revoqneiit  e n  doute  ce ?'rait dcpol i t e ik  
d e  m o n  M a i t r e ,  ne favent pas jufqu'à quel 
point  les Hozyhnhilrnr font  honétes & obii- 
geans. 
. Je fis u n e  profonde Reverence aux 
%uyhnbnms qui avoicnt acompagné mon 
M a i t r e  ; puis m'étant mis dans m o n  C a n o t ,  
j e  ni'é1oii;nai du Rivage. 

1 3  Ç HA- 
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21ieZs Dangers l ' A t e u r  effuyya. II awivG 
B la Nouvelle Hollande, e@&rant d'p 

fixer{a demeure: JI e/Z B1eJié d'un coup 
de F/2che par un des Naiurels da pays, &? 
tra~Jportk dam un Ka1 ffeau Portugais. 
I I  repit de grander Ciuilaez clcr Capitai- 
ne, €3 wrive G ~ P  Angleterre. 

J 'Entrepris ce trifie Voyagé l e  r q .  Farie+ 
de l'année 171;. A iieuf heures du  'M~tin.  

Le Vcnt étoit fortfi(icirab1e; cepeiidant, j& 
iie fis d'abord uîage que de mes Rames, maif 
conlidcrant que je ferois bientbt l a s ,  & pue 
le  Vent pouvoit chariger, je hauffai rna peti- 
te Voile; & ainfi à l'aide de la Marée, je 
fis une Lieuë & demi par Heure, à ce qu'il 
me psroifloit. 

M o n  Maitre & Tes Amis reltérent fur le 
Rivage jufqu'li cc qu'ils m'euffènt entiérc- 
ment perdu de vuë, br j*eiitendis pluiieurs 
fois Ic Cheval alezan, ( q u i  avoit certaiiie- 
ment de 1'AmitiC pour moi)  criant à haute 
voix, Hnny illa nyha Majab îâboo, j e  vous 
fouhaite un bon Voyage, aimable Tahoo. 

Mon Deffzin droit de decouvrir, s'il Ctoit 
pof ib le ,  quelque petite lfle inhabirdc, qui 
pur me fournir ce qui étoit neceffzire i la 

Con- 
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CoiiCervation de ma vie, afin d'y paffcr tran- 
quilemeiit lc relte de rnes jours; Sort qui 
me.parni.fhit preferab!e aux P o f l e ~  les plus 
brillans que j'aurois pii occuper dans une 
dcs premiéres Cours de PEm-ope ; tant ?toit 
afreufe l'idée que je me formois de la Socie- 
té & du Gouvernement des îâbsor. Car l'en- 
virageois une pareille Retraite comme le feu1 
fejour, o ù  je pourois confacrer toures mes 
penfées au fonveair des vertus des inimita* 
blcs Huwybakms , fans 2tte expofi au fu. 
iiefte peril de retomber dans tons les vi- 
res pour lefqnels j'avois une ii iincère Hor- 
reur. 

Le LeiStcur fe Couviendra petit être que i e  
lui ai raconté, que ceux d i  Ines gens qÜi 
m e  mirent fur le Rivage, me dirent qu'ils 
ignoraient dans quelle partie du Moiide 
aous étiops. Cependant je crus alors que 
n o u s  pouvions étrt à dix Dcgrez au SclH du  
Cap de Bonne Efierancc , OU au 45'. ;Defiré 
de  Lat i tude Meridionah , à ce que je pus  
c ~ n c l u r r e  de ceitnines chofes que je leur a- 
vois o u ï  dire entr'eux touchmt la  Route 
qu'il faloit prendre pour arriver 1 n i i d n ~ a f -  
cnr. Ce que j'ar ois ouï ne me foiirililioit 
néanmoins qu'une foible Coiije&ure : mais 
comme cela valoit encore mieux que ticri, 
j e  reiolus d'avancer toujours vcrs 1'EP dans 
l'erpernnce de gagner 13 cbte Occidratalc dc 
13 Nowue/(e tl~llancle , & de trouver peut 
tcre  près de là  quelque Iflc tcile que je Is 
fouhaitois. Le Vcnt t t ~ i t  tonta fait auwefl, 
& à fix Heures du foir j'avois fait environ 
dix huit Lieues, quand j'aperçus une fort 

1 4  peti- 
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petite [fle, Cloignle à peu prcs d'une demi 
l ieur que j'eus bicn tG t  faite. En y abordaut, 
j e  vis que ce n'étoit qu'une Ef j èce  de Ro- 
cher, avec unc pctite Gayc. 

J'eritrai dans cette Baye avec mon Canot ,  
& après avoir gagné le haut du Rocher,  je  
vis~difiin&ement à I'EJ un païs quis'étendoit 
d u  Szd au Nord. J e  panai la nuir dans.mon 
Cano t ,  & ayant  continué mon Voyage le 
lendemain. de bon matin , j'arrivai en fept 
heures à la pointe Méridionale de la  Noavelh 
ïollande; ce qui mc c.onfirnia dans une opi- 
nion dans laquelle j'ktois déjà depuis long 
tems,  je vcur  dire, que nos Cnr t e~  Ge0 ra- 
pbigur~ plscrnt ce païr au moins det ro isf le-  
grez pius à 1'KJ qu'il n'eit réell'cment. J'en 
dis ma penfeeil a ~ u e l q u e s  Annees à mon 
digne Ami M r .  &di, b- lui alleguîi les Rai- 
îoiis Cur Ieîquelies je me fondois, mais il a 
mieux aimé fuivre d'autres Autori~ez.  

J e  ne  vis point d'Habitans dans le  lieu où 
j'abordai, & coinme je n'avois point d'Ar- 
mes ,  je n70Csi pas avancer daris lepai's. Je 
trouvai quelques poiffons à coquille fur l e  
Rivage, que je mangeai c r u s ,  n ' o h t  pas 
faire de Feu de peur d'etrc d fcouver t  par les 
Habitans. Je  continuai pendant  trois jours 
j mc nourrir d7Huitres & de mou cl es.^ 
pour épa~gner  rncs provilions , & par un 
grand bonheur je trouvai un Ruifleau doiit 
l'Eau étoit adinirablç, ce qui me fit le plu$ 
f~nsfible plaifir. 

L e  quatriéme jour,  m'étant un peu trop 
avancé dans le Païs , j'aperqus v i n g t  ou., 
trente perîonnes ut u t ~  Emiiience , à la 

diltnnce 
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diit.aiice d'environ t inq cent verges de moi 
Cette Troupe &oit eompoEe  d'Hommes, 

' de Femmes & d'Enfins,  qui fe tenoient au- 
tour d'un Feu,  & qui Ctoient tous nus. Un 
d'eux m e  vit, & le dit aux autres ; furquoi 

-cinq d'entr'eux s'avancéreiit vers moi : Je 
m e  hâtai de gagner .le Rivage, & m'étant 
j e t té  dans mon  Canot je m'éloignai à force 
d e  Rames : Les  Sauvages voyant que je m e  
retirois coururent après moi ;  &avant que  
je puffe m'eloigner aire2 , ils me tirCrent 
une  F l t c h e ,  qui me fit une profonde Blrff* 
re à la partie intérieure dit genou gauche. 
( j'en porte encore la inarque.) Je craignk 
que  la Flêche ne fut empoifonnée : Cette 
crainte me fit naitre le Deffein de fuçer l a  
p l q c ,  quand je ferois hors de la purtée d e  
-leurs Trait,s ; c e  que je fis , après quoi jc 
.la bandsi le mieux qu'il m e  fut pofible. 

J'étois fort embarrairé de ma perionne: 
Car je n'ofois pas retourner au  méme En- 
d ro i t  où j'avois abordé; airifi je fus oblige 
dc remettre en Mer. Peiidant que je cher- 
chois des y m x  quelque lieu convenable, j.e 
v i s  u n e  Voile au Nord- Nord-EJ, qui venox 
vers l'Endroit où j'érois. J e  fus en douk 
te fi j'atcndrois ' c c  Vaiffeau o u  non ; mhis 
enfin mon : Horreur pour; la Race des 
Taboaor l'emporta fur toute autre coniidera- 
 ion, & me fit gagner à force de  Rames 1 3  
Baye dont j'étois parti le matin, aiinant 
mieux étre tué par c t s  Barbares, que de vi- 
v r e  parmi les ZÛhoos de 1'Enrnpe. J'aprochai 
m o n  Canot di1 Rivage le plus qu'iL me fut 
poGble, & me cachai .moi-mhe derriére 

1 5  une 
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u n e  pierre, qui n'étoit pas loin du petit 
Ruiffeau dont j'ai parle. 

Le  Vsilfeau s'arréta environ i une demi 
iieuë de la Baye,  ce qui me fit concevoir 
quelque Efpoir de n'Ctre pas apersu : mais 
j e  fus cruellement trompC dans m o n  At- 
tente : Car dans le tems que je me repaii- 
fois de cette Efperance , le  Capitaine d u  
Vaiffeau y envoya quelques Hommes da Con 
Equipage dans la Chaloupe pour 7 faire de 
l'Eau. Ces gens aperçurent mon Canot ,  h 
conjeklurérent que le- proprietajre n e  devoit 
pas Erre loin. Quatre d'entr'cux bien ar- 
m e z  me cherchérent avec foin, & m'eurerit 
%ient6t tronvt. Je remarquai qu'ils i toient  
&-pris de m e  voir li étrangement habillé & 
chauffé; d'où ils canclurent (à ce  qu'ils me 
direrit depuis) que je n'étois pas un des Na- 
turels du païs, qui  vont tous nus. U n  dcs 
Watelots ine pria en Portzqais de  m e  Iëver, 
& m e  demanda q u i  j'étois. J'entendois fort 
biai cette Langue, & -rn't!tant levd, je dis, 
q u e  jiétois un pquvre rahoo , qui avoit &a! 
.banni d u  pais dés tfoaybwhnmr , & qui les 
ronjnroi t  de  le laiffer aller. Ils furent 6- 
m n n e z  d'entendre qzie ' e  leur parlois P o -  
~ugair, & virent à mon +- eint & i ma Phi- 
;finnomie qire j'ctois EnropCen ; mais ils n e  
îçurent ce que j'entendois par les Xuhoor & 
Tes Wa~yhrzbnm, & gclatérent-de rire à 1"oui't 
du T o n  dont je prononçais ces paroles. 
q u i  avoit quelque c k o k  du Slenniii2menr 
des Chcvaun. Je  les conjurai de nouveau de- 
m e  laiflèr partir, & fans attendre leur per- 
au'&on, je gagnois délà tout dowaent 

3 M O P  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PAYS D E S  HOUYHNEXNMS. 203 
mon C a n o t ,  quand ils m e  retfnrent pour 
m e  demander, Da quel pays j'drois ? & 
D'où je venois? j e  leur dis qpej'&rris nC. e n  
A~glcterre, d'où j'étois parti il y avoit en.. 
viron cinq ans, Rr que dans ce tems l e u  
Royaume C(r le nBtre ttoient ea paix. Quo 
pour cette Caufe je me flatois qu'ils ne  me 
iraiteroient pas en Ennemi,  puis que je ne 
leur avois point fait de mal , mais &ois un 
pauvre Tabou, qui cherchoit quelque Endroit 
defert pour y parer le refie de fa malheureu- 
Se vie. 

Quand ils commencÉrent à parler, je fus 
frapé d'un Etonnanent  inexprimable : Car 
cela me parut aufi  étrange que 4 m e  Vache 
avoit parlt en Angleterre, ou on T&o-dans 
le pais des tioitybdnms. Les Purttfgois ne 

furent  pas moins furpris q u e  ami, à ln vuë 
de mes Habits & à I'ouiçde m E 6  Diikaurs: 
la maniére dont j e  prononça's mes mots 
Çtoit pour eux quelque chofe d e  nouveau €i 
d'incomprehenfiblc , quoiqne d'silleuas ils 
entendif in t  rout ce que je difois. ils me 
parltrent avec beaucoup de Douceur, Br me 
dirent qu'ils étoient.perfuadez que vhr Ca- 
pitaine fe fieroit un pla i f i  de me trau.ijportqr 
à Lirkmr, d'où je pourrois retourner en 
xrronpaïs; que deux des lWatelots Te rem 
droient a u  Vaiffeau pour infornlcr le Capi- 
taine de ce qu'ils auoient v û , & pour rere- 
voir fes ordres ; qo'su reAe, fi jc nr: leur 
jurois de w point m'enfuir , ils s'aff~ire- 
roienr de m o i p a f o r c a  Je crus que le meilleur 
parti que JE ponvois prendre +oit de lerrr 
faire une pareille promeKe. Ils muroien t  

16 d'Ea- 
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d'Envie de fçavair mon Hiitoire, maisje ne: 
fatisfis que très-imparfaiterhent leur rurio- 
fité; &tous conjelturérent quemes malheurs 
avoitnt alter6 ma Raifon. Dans l'efpacede 
deux Heures la Chaloupe qui avoit aporté 
des Futailles pleines d'Eau à bord , reviiit 
avec ordre du Capitaine de m'amener à foi1 
Vaiffcau. Je  priai à genoux , & à mains 
jointes qu'oii me lailrat mai Liberté n mais 
toutes mcs priéres furent iiimiles. Je fus lie, 
tranrparté dans la Chdoupe, Clr quand iious 
eurnes gagné le Vaifièau, conduit dans la 
Cabane d u  Capitaine. 

II s'apelloit Pedro dc Mendez , & itoit 
for t  honiiCte & fort genereux; il me fupiia- 
de lui dire fi je voulois quelque choiê & 
m'affùra que l e  ferois traité comme lui-me- 
me. Je ne fus  pas mediocrement firpria dc 
zroiiver des maniéres fi obligeantes dans u n  
Tahao. Cependant pour toute Rcponfe, je 
priai qu'on me donnat à manger quelque 
chofe du ce qui étoit dans mon Canot; mais 
il me fit gporter un Poulet, & une Bouteil- 
l e  d'excellent Vin , & donna ordre qu'on 
me plép~rat  un Lit dans une Cabane fort 
-propre. Je  ne voiilus pas me deshabiller, 
mais je me mis fur les Couvertures, afiii 
que quand les Matelots dii>eroient, jç puire 

-plus promptcmcnt gagner le Tillac, Br me 
jetter dans la Mer, aimant mieuxm'expofer 
.à la Fureur des Ondes,  qu'à vivre plus 
long-rems parmi des rahoo~. Mais un des 
Matelots m'en ernptcha, & en ayant donné 
avis au Capitaine, j e  fus encha i~é  dans ma 
Cabane. 

AFr& 
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'Après diner Don Pedro vint me  voir ,  & 
me demanda ce qui  rn'avoit porrt à former 
iin fi funelte Deirein: 11 me p r o t e f l ~  qu'il 
étoit difpofé à merendre  tous les Ièrsices 
dont il droit capable, & me parla d'une maa 
ni t re  fi touchante, q u e j e  fus epfin fure t  à 
en agir avec lui conirne avec un Aiiiirial qui 
n'étoit pas eiiticrement deliitué de Railon; 
j e  lui fis une Relation abrcgée de monVoya- 
ge, de la Confpiratim de mes gens, du païs 
ou ils rn'avoient kim, & du f q o u ~ 9 q u e  j'y 
avois fait  pendrint trois Années. Il prit tout  
cc que j c  lui racontai pour une Vifion ou 
pour un Soiige; ce qui m'ofetifa plus que je 
n e  f ç ~ u r o i s  dire, car j'avois eniiérement per- 
d u  la Faculté de mentir, & par cela mirne  ia 
.DjCpolirion à Coupçonner lés afiitres deMent  
ioiige. J e  lui dertrandai, fi $&mi& la taratu+ 
m e  dans i on  Pais d e  dire la cboJe pl a'tfl 
par? Et lui pruteltai , que j'hvois prefque 
oublié  ce qu'il entendoit par Fauneté , & 
-que fi j'~ivois paire inilie ans dans Ic paysdes 
Honyhnhnms, je  n'y aurois pas entendu un 
feu1 Menfonge d u  rnnindrede leurs Domeî- 
tiques;-qu'il mYétoit.fort iiififerent s'il q o u -  
,ioic F'oi a ce  que je lui avais d i t ,  ou non 6 
q u e  niai-imoins ! pour repondre aux Amitiez 
qu' i l  rn'avoit faites ? j'étois prét à repondre 
à toutes les ObjeCtions qp'il roudroi t  nie 
propofer, & que j'efperois de  le contraindre 
par ce moien à rendre juitice à ma vrraci- 
te. 

Mcndcz, qui étoit un  H o m m e  d'efprit, 
tacha par plufieurs Quefiions de me Surpren- 
dre en Menronge., mais voyant qu'ij n'en 

1 7  pou- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



a06 V O Y A G E  A U  
pouvoir venir 3 bout, il commença i avoir 
meil l~ure opinion de ma iinceritt! ou de mon 
bon rem: ii m'ivoüamt!rne qu'il avoit ren- 
contre un Capitaine de Vaifleau JialIaandais, 
qvi lui stcoit d:t, qu'ayant mis pied ii Terre 
dans une ls le a u  Continent de la N o m c U a  
Hoilanch, i l  avoit ru un Cheval qui chaffoit 
devant lui pluiieurs Animaux reffcmbians 
exaaermnt à ceux que j'avois dtcrits fous 
le noin deYahws, avec quelques autrespr- 
ticularitez que le Capitaine Portxgair difoit 
avoir oubliées , parce qu'il les avoit priies 
a1m pour des Menfonges. Mais il ajouta, 
que puiique je faifois profeffion d'avoir y n  
Attachement inviolable pour la Verité , j e  
devois lui donner ma parole d'Honneur, que 
pendant tout k Voyage je n'atentemis pas 

ma Vie, oubien qu'il s'affureroit d e  moi 
jufqu'à cc que nous fufiions arrivez A Li - 
bcnuc. Je le lui promis, en proteflant e C 
même Tems,  qu'il n'y o ~ o i t  point de mau- 
vais Tcaitemens que je n'aima& inieux eC 
Guy= que de  rriourner psrmi 1cs X u h a ~ .  

I l  ne nous arriva rien defort r m x q u a b l e  
pendant nbtre Voyage. Par Reconrioiihce 
p u r  le C~pitaine je me rendois quelquefois 
u hpri4re qu'il me failoir de pKer  quelqups 
Heures arec l u i ,  & tachois de  cacher les 
ièntimens de Haine & de Mcpris que j'n- 
vois pour les Hommes :. eependant jIs in'& 
chapoient de tems en tems, mais i J  n e  fai- 
foit pas femblant de les remarquer. Je p3f- 
ais  kaplus grande partie du jour feu1 dans 
ma Cabatw, afin de m'bpargner ka vuë de 
guelqdun de i'squipage. Le Capitaiue m'a- 

voit 
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voit Couvent p r e G  de  me defiire de  mes  
vétemens îauvagcs, & m'avoit ofert dey uoi  
m ' h ~ l l e r  de pi6 en cap ; mais je refufai 
c o n h m m e n t  cette ofre , ne voulant me 
couvrir de rien qui eut  fervi à un Taboo. Je 

. le priai feuleinent de me preterdeux cherni- 
fes nettes, qui ayant Cté laries-depuis qu'il 
les  avoit port tes,  n c  pouvoient pas i mon 
Avis, m e  f ~ u i l l e r  fi fort. Je  mettois unade 
ces Çhemifes de deux en dtux jours, & la- 
vois moj mdpc l'autre pendant cct interval- 
le. 

Nous arrivames à Lisrbonnr le f. Nov. 
I 7 1  5 .  Quand ii falut mettre pi6 à Terre, le 
C-apitaine me farça à me c o u v r i ~  de Con 
Manreau , afin que la CanailLe ne s'atrou- 
pat pas autour de moi. Je  fils conduit à fi 
Maifon,  & 3 mon infiarrre pritre, log6 dans 
lVIfipartcment le plus reculé. Je le conjurai 
de n e  conter 1 perfonne ce que je lui ,avois 

-dit touchant les ,fiwybnhnmr, parce qu'une 
pareille Hifioirc arncneroit n o n  feuleinent 
un nombre infini de gens chcz lui pour mc 
voir, mais mYexpc&roit aufi à f t r e  pis en 
prifon ou  brulé par ordre de l'lnqur$tiorr. 
t e  Capitainegagna fur mai d'accepter un  af- 
fcmirnent complet A'Habit s nouvellement 
f4ts 3. nais le ne voulus pas permettre que 
l e  Tailleur me prit la meliire; cependant ils 
m'ailérent affez bien, parce que Don Pedro 
&oit à peu près de ma Tail le .  11 me donna 
auffi quelques autres Hardcs dont j'avoir 
h e f ~ i ~ ;  mais j'eus foin de  les expafer,pcn- 
dant vingt qoarre Meures à l'Air avait que 
delçs mettre, 

Le 
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Le Capitains n'avoit point de Fernrnf, 

h i i s  feuleinerlt rrois Domeff iques , dont par 
cuhplsihtice1pour mo i ,  t i u c u W  nC nous fer- 
vit à TaMe. 'Enruirmok tout& feç maniertr 
d'agir à W o n  egald etoient  fi obligemtts, & 
lui-même émit fi r a i f o n e a b k ,  pour h'erre 
doii6 que d'uzrd Iiitelligence i f t r m ~ h 2 ~  j i  qii'à 
la lettre fa Compagnie eornmençoit à me 
paroitte fiiport2ble.l Il eu,t-afEz d'afcendant 
f u r  mdi pbut 'he perluader- àe pfendre ufi 
autre Aprtemené , dont i& Ferihres don- 
rioierit daiis 13 K u i  : L a  preiniere fois que 
'j'y jett-hi les ?eux,  je tournai la .tcEtéiout ef- 
fraye. En m o i i ~ s  d'une femriiiie il me meda 
jufqu'à la porte de  fi' Maifan.  j e  trouvai 
que ma Frayeur d i h i n u o i t  peu à. peu, mais 
~ U C  la Haine & Id Mrpris que j'avois pour 
les Wonimeî ne f i fo ien t  qii'ewgtdetiter : Eii- 
f in ,  je devins hardi jufquTau.pu3nt de me  
promener avec Iùi p r  ki IiTilk7 2 - 

Dow Pedro, 3 qul. j'avr>is fait Un Detail de 
^mes Atfaires Domeitiques, me dit u n  jour ,  
'qu'il me croyoit obligé en Honneur & en 
'Cdnfcience d e  m'en retournerdans ma Pa- 
. trie & depaffer' le kit e de' im& jours avec 
-ma  bernine & mPs Enfans. Il d'?prit qu'il 
' y  avoit dnns 16 Port un Vaiffe~enl+lngleis prcft 

a faire Voile; & in'affiira qii'i! ?iuibit foin 
de m e  fournir tour ce q u i  me i è r d t  necef- 

'fxire poirr mon Voyage. Je o'eiinuierai pas 
mes L e S e i ~ r s  en leur repetant îes Argumens 
8r mes Repohfes. II dit qu'il etoit  impofi- 

3 l e  de trouver une Ifle telle q l ie  jeqa vou- 
%ois; mais que  j'étois 4e'Maitre chezJ mof, 
& qu'il ne tenoit qu'à moi d'y vi~re-dans Ia 

Retraite* Je  
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Je me retidis d la fin, corivairicu qu'il avoit 

raifon. Je partis de Luboime le  2 4 .  Nov. 
dans un Vailreau Marchand Angloir, dont 
je n'ai, du moins que jefache, jamais vu le 
Commandant,  pncc que j e  n'ai pas daigné 
maen informer, & que fans pretexte d'être 
incomnindé je ne fortois point dc ma CaBa- 
ne. Don Pedro m e  conduifit au Vaiffeaii, & 
me prétavingt guinées. Il m'embraira en pre- 
nant cong t  de mni , & ce ne fut que par ex- 
cès cYe RecorinoifIànce que je foufris cette 
HonnTtcté. L e  S.. Decemh-e r71f .  nous ar- 
rivâmes aux h n m  à neuf heures d u  matin, 
& à trois heures après midi j'entrai chez 
moi. 

Ma Femmc & mes Enfans furent furpris 
Pr charmez en me voyant, parce qu'ils m'a- 
voient cru mort ;  mais il faut que j'avoüe 
que leur vuë n'excita en moi que de la Hai- 
,ne, du Degout & du Mepris. C a r .  depuis 
mon départ du païs des Honjhnhmzs, fi je m't- 
tois contraint jurqu'à regarder des Tabuor, 
& jufqu'à converfer avec Don Pedro de Men- 
& z ;  nia Memoire néanmoins & mon Ima- 
gination étoient toujours pleines des eacel- 
lentes qualitez des Ho-hnhnms. Et qnandil  
m'arrivait de  foiiger que des Familiaritez 
d'un certain genre avec une Yahoo, m'ata- 
choient à 1'Efpèce par un Lien de plus, i l  
m'di impofibie d'exprimer ma Confuiion 
bE mon Horreur. 
Dès que ma Femme m'eut vu,  elle me 

fauta au Cou  pour in'embraiIër : mais com- 
me un Animal fi odieux ne m'avoit touche 

depuis 
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depuis plufienrs Annees ,  cette marque d'A- 
initié me cmfa un Evanouiffement qui dura  
près d'une Heure. Au moment que j'ecris 
ceci ,  il y a cinq Ans que je fuis dc rerour 
de mon dernier Voyage : Pendant l a  pre- 
miére Annte la vuë de  ma Femme & de 
mes Enfans m'étoit infuportable , & je ne  
permettais par qu'ils mangeairent dans le 
même Apartement que moi ; A l'heure qu'il 
eR , ils n'oktoieiir loucher mnn pain ni boi- 
re k ~ r s  de mon verre: & je n'ai pas encore 
pu gagner fur mi d e  leur f a i r e  la grace de 
D e  prendre paT la main. Le p ~ r n i e r  Argent 
qne jY,employaib iervir A achetw deux Ghe- 
vaux entiers que je garde dans une  bonne 
Emne, & PApartement qui tli clt le  plus 
@s eft ccluidj'aime le plus à érre; car jb 
ne fçaurois dire jufqu'à quel point je iuis re- 
cr2d par l'odeur de ~ ' E c u T ~ .  Mes Chevaux 
m'enrendem pd3blemcnt bkii; je paire re- 
gulierernenir avec eux au moins quatre Heu- 
res par jaur. Jamais je nt leur ai fait mettre 
ai bride ni Selle, & c ' d l  quelque chofe de 
charmant qua l'Amitié qu'ils ont pour moi, 
aufi biexi que l'un pour l'autre. 
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C H A P I T R E  XII. 

v Oilà, cher LeQeur* un Recit firicere 
de ce qui m'en arrive dans les Voyages 

que j'ai faits pçndant l'efpace de feiae Ans 
Eept mois; Recit auquel la feule veritt fut 
d'ornemeiit. Il n'auroit tenu qu'à moi d'i- 
miter ces Ecrivains qui Ce iervent de i'incro- 
yable & du merveilleux pour étonner leurs 
LeEteurs ; mais j'ainijeua: aimé raporter des 
Faits d'une ,mani& iimpleb parce que mon 

Deffeiu 
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Deffeiu eft d e  vous infiruire & non pas de 
V O U S  amuîer. 

"11 e l t  aifé à hous  &t voyageons dnns des 
pays éloignez , qui  ne font p è r e s  frequen- 
tez par 4 e s  Allgkuis- ou paaLd:actres X w b -  
péem , de faire d e  magnikquesDefcriptions 
de plufieurs chofcs admirables dont on n'a 
jamais entendù parler ,  Au lieti que le prin- 
cipal But d'un Voyageur doit etredc rendre 
1;s Hommes plus rages &rneiileurs, en leur 
racontant ce qu'il a vu deBon & de M a u -  
la is  dan$ les 'Lieux qu'il a parkolirus. 

Je fuuhaiterois de toiit mon  cœur  qu'on 
fit une  L o i  , qui obligeat tout  Voyageur, 
avant qu'il lui fu t  permis de publier fes Avau- 
tures , qui l'obligeat, dis-je , à faire ferment 
en prqîence du Gralrd Cbancelicr, que tout cc 
qu'il  a deffein de faire imprimer efl exalle- 
ment  vrai; cv alors le Public ne feroit plus 
abufé par un tas dlEcrivains cjui abufcnt in- 
folemrnent de fa CredulitC. J'ai 1t1 avec plaifir 
dans ma Jeuneire glufieurs Livres de Vuya- 
%es; mais ces Livres ont beaucoup perdu de 
leur merite dans mon  imagination, depuis 
que j'ai eu occafion d'en voir :es Fauff'etez 
de mes prupres yeux. Voila pourquoi, ines 
a m i s  ayant jugé que le Recir dé mes Atm< 
tures pourrbit être de quelque utilité à mes 
corqpatriotes, je me fuis impofé I'obligw 
Zion inviolable d'être C o z q w r J  Fulcle à fa fi- 
sr té ;  ce qu'il y a de f u r ,  c'kfl qqe je  ne 
pourrai pas feulement &re tenté de violer 
ccrte Efpèce d'Engagement , tant que j e  
cenferverai le fohtienir des Leçons & dcs 
Exemples de mon 11Sufire h i t f e  , Sr des 

au- 
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autres Honyh~hnmr dant -j'ai eu fi long- 
tems 1'Honricur d ' h o  le très humble Audib 
teur. 

J e  n'ignore pas,. qu'il n'y a pas grafidè 
R e p t a t i o n  à aqucrir par ,des Ecrits qui -ne  
demtindent ni Geiiie ni [avoir, mais iirnpIc- 
ment un peu d e  Mernt%re & d'Exaaitude à 
coucher fur le papier ce qu'on a vu. Je  rai 
auf i  que ceux qui font part au Public de 
leurs Voyages, ont le méme foit  que les' 
Faifeurs de Uiffionairer, c'eit à dire, &nt 
effàcez par leurs iùccefièurs : ce  qui les en- 
' age 3r inentir à qui mieux mieux pour fe 
e u v e r  de ll,u,,i. E t  ib cil t r i s  probable, 
q d i l  y aufa un  jour des Voyageurs qui vifil 
feront les pays dont je viens de donner la 
Defcription, & qu'en decouvrant mes Er- 
reurs ( s'it. y en a )  Sr en a jwtan t  plufieurs 
nouvelles Decouvertes , ils prendront ma! 
place au Temple  de Memoire, &feront ou- 
blier qiie j'aye jamais ecrit. Ce feroit là cet- 
rainement une grande morth'kadon p o u r  
moi, R c'e'toit I'Ainour d'und Vaine Repu- 
tatioii qui rn'avoit rendu Autéud: Maiscorn-. 
me je n'ai eu en  vuë que Iè Bieii public, il 
efi impofible qne je manque tout '  à fait 
le buk auquel j'ay vii'e. 4 7 - Car qui peut lire cd que jsai ecrit des ver- 
tus  des Houyhnhnmr , f i n s  rougir' de fes vi- 
ces, quand il îe confidére comme l'Animai - I de 
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214 V O Y A , G E  A U  
de T m  païs à qui la Raifon & le Gouverne- 
ment fout toiribez eii partage? Je oc dirai 
rien de ces Nations dloignies, où  les T&oi 
prelident, parmi lefquelles la moins corroni- 
pue eB celle des Brobdrngnagie#s, don& les 
fages Maximes en Morale & en Politique 
contubneroient beaucoup à pbtre bsnheur , 
fi nous les obîervions. îvlais j e  crains d'en- 
trer dans uq plus rand Detaii, & j 'ahe 
qieulg laiffer au Le 8 eur la Liberte de faire 
les Reflexions qu'il jugera conveuables. 

C'es un rapd fujet decontentementpaua 
moi, quan f je fonge que mon Ouvrage rit 
i couvert de toute <;enLùre; Car que pent- 
QU dire contre un Auteur qui raporte [irnplc- 
ment de$ Fai ts  arrivez 4an5 de$ pais gloi- 
gnez, où nous ii'avons aucun i ~ t e r ê t  à me- 
nager, foit gour des Negociatiops, Coit PQE 
raport au Commerce? j'ai evi:k foigqeuki 
ment toutes les Fautes, dont on taxe ordi- 
nairement les Fsifeurs de Voyages, p a r  der7 
f i s  cela, je ne me fuis devoük à a u c u ~  FM- 
t i ,  mai6 ai écrit fans pafion , fins prejugé , 
& f i n s  malin vouloir cpntre qui que ceîoic, 
Je me fuis proprpfk en écrivaiit, 1% fin d u  
Monde la glus noble, q u i  efi l 'jiifiru~ioa 
des Hommes; en quoi je puig dise Capo va- 
nité qua l~ qornmerce que j'ai eu pvgc Jcs 
Hoarybnbams m'a donné un grand avantage 
fur ccux qqi fg pprpoolegt lc meme but daiiç 
k u p  Oqvrages. l e  n'ai point tcrit dans 1'Ef- 
perance de quelque profit ou de qyelqpes 
~ $ 1 ~ 5  L o ü a n g ~ s ~  Je n'ai pars mis fur l e p  

ier un feu1 mot q u i  put donner le moindre. b econtqntqment à ceuz qui RR î ~ n t  19, lx!.!.. 
- FUG 
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PAYS DES HOUyHNHNMS. art' 
fufceptibles. Si bieii que j c puis m'apeller 
moi même avec jufiiçc u n  Aureur parfaice- 
ment irrepro~hable,  & à l'égard duquel les 
Faiièurb: de Reflexions, de Kernarques &de 
Coofideratioiis n 'auroq auc\iriq occaiion 
d'exercer leurs Taiens. 

J'avouc qu'on; m'a dit eu confidence , 
qu'entant qu'klnglois ,  auro rois dû donuer i 
m o n  Arrivte uri Menlolre au Secretaire d'E? 
tat ; parce que  to ip  les païs qu'un Sulet dC- 
couvre nparticnnent à la C;ofironne. JM+sjg 
Cuis fort eu doute fi m g  ViC'coirqï fur  les 
Habitaris des pays dont j'ai paritferoieut auC 
ii faciles que celles que F i r m d  Cortez rem? 
porta Cur des Afizsricains nus. Les Lillipwtiras 
ne valent guérer la peine à mon Avis y u ' o ~  
kquippe uw Fiote pour les Subjuguer, & j~ 
craiudrois q u ' ~ n  rie s'en trouvJtma1 , ii I'OQ 
rentoit la même ch012 i l'égard des Brob- 
dingmagie~ : op  qu'une ArmEe d'dngdois 09 
fu t  pas suitrernent i Con aifè, s7ls voyoien5 
l7Ifle uolante fur leurs TEtes. 11 efi vrai que 
les Hoayhuhnms ne font  pas fort habiles dm8 
le meticr de la Guerre,  & que fur tout ils 
Paoieiit fort einbarrafkz à Se prai i t i r  de$ 
Coups de sGtre Caiion & de ri6rre MouCque4 
terie. Ceptndant , quand méme j'awois 
uii M'nittre d'Etat, je n'aurais jamai4 corin 
feiilé de faire une. Involion dans leur paï% 
L - u r  iatrepidité , leur prudcncc, leur yna- 
nimit6 + & l'ntachemcnt inviolable qu'ils oq6 
pour leur patrie, leur tiendraient lieu d'Er7 
perience daiis 1'Arr piiitaire Mais au lieg 
& fqire des projets pour rubjuguer la nation 
pragn;lniwdes tlott~lyb&~vs, il Ièwit pluth  à. 

fou- 
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k t 6  V O Y A G E  A U  
fouhaiter qu'ils fuiient en état Er dans la dif- 
pofition d'envoier un nombre fuffifanc d'en- 
tr'eux pour cnfeign& aux Etrropée~r les pre- 
miers principes d e  l 'Honneur, de  la Julti- 
ce ,  de la Veracité, de  la Temperance, de 
l a  Grandeur d'Arne, de la Chaileté, de la 
Bienveillance, & de I'Amirif: Vertus dont 
nous avons encore confervé les Noms dans 
nôtre Langue,  comme je pourois le prouver 
par les Livres de plufieurs de nos Ecrivains, 
s'il en étoit befoin. 

Mais i l  y avoit encore une autre Raifon 
qui moderoit 1'Empreirement que j'aurois i 
étendre les Domaines de fa MajeltE, fi j'en 
ttoiscapable. Pour dire le vrai, il m'étsit 
venu quelques petits fcrupules fur la juitice 
difiributive des Princes dans ces fortes d'oc- 
cafions. Par exemple, une Troupe  de  Py- 
rates eit puuffte par une Tempé te  fans la- 
voir o ù  : Un Mouffe grimpe au haut du  
grand Mât & voit Terxe,  les gens de 1'E- 
quipage y -bordent pour piller; ils voyent 
un  pauvre Peuple, yi les regoit avec Ami- 
tié & avec Douceur ; 11s donnent un Nonveau 
Nom à ce pays, en prennent pofrefion en  
bonne Forme pour leur Roi , dreffent en 
g u i k  d e  Memorial une pierre, o u  quelque 
planche pourrie, tuent une trentainedes Ha- 
bitans. en  aménent une demie douzaine 
pour Grvir d'Echantillons , s'cil retournent 
chez e u x ,  & obtiennent leur grace. Qucl 
Bonheur pour un Monarque d'avoirdes Su- 
jets fi zerez à faire valoir iès jnjlcs Droits! 
Aufi he neglige t'il pas leurs utiles Decoud 
vertes. A la premicre ocafion, des Vaiffeaur 
-I A f i l i t  
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PAYS DES HOUYHNHNMS. 217 
font eiivoyez, les Naturels du païs chaffez 
ou  derruits, leurs Princes niis à la torture 
pour decouvrir leiirs Trefors , & tous les 
ARes d'infolence o u  d'inh~imaiiitf autorifez. 
E t  cette exécrable Troupe  de Bourreaux 
cinploicz à une fi picufe Expedition, s'aptllc 
une Colonie moderne eiivoiée pour conver- 
tir & pour civilifer un  Peuple Idoll tre & 
Barbare. 

Mais il faut dire au f i  que cette Defcrip- 
tion ne convien: en aucune manibre à la 
Nation AïgloG, qui en établiirant des Co- 
lonie- a toujours oblèrvé les Regles de la 
p~ohP,r fa i te  ~ a ~ e f i ,  & de 1 1  plus crn&te E- 
quité ; qui dans ces fortcs d'Etabliffernent fe 
propofe pour principal Avantage l'Avance- 
ment de la Religion ; qui n'y envoïc que 
des Palteurs pieux , & capables de prêcher le 
Chriaianifme; qui ne  confie les Charges ci- 
viles, qu'A des Officiers très habiles, & en- 
tic'rernenr incorruptibles ; & q u i ,  pour ne 
rien oublier, fait toujours choix de  Gouver- 
neurs vigilans & vertueux, qu i  n'ont d'au- 
tres vues que le Bonheur du  peuple qui leur 
~ l t  fontnis, & que l'Honneur du Roi leur 
Maitre. 

Mais comme d'un c6té les pays dont  j'ai 
fait la Defcription , ne parniffent pas faciles 
i envahir; & q u e  d e  l'autre ils n'abondent 
ni en Or ,n i  en Argent, ni enlSucre, ni en 
Tabac ; je fuis tent6 de croire que ce ne font 
pas des ob'ets convenables pour n6tre Zé-  
l e ,  nd t re  b aleur ou notre Interét. Que fi 
ceux,  que celapouroit concerner, font d'u- 
ne autre opinion, je fuis prêt à depofer, 

Tom. I I .  2. Part. K quand 
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quand j'y &rai juridiquement apelle , Qii 'a~. 
cun Etltopt'en n'a jamais mis le pied dans 
ces païs avant moi ,  au moiiis s'il en faut 
croire les Habitans. 011 peut à la-veritt tirer 
une ObjeQion de  ccs deux Tabeos, qu'on a- 
voit v u  il y a quelques lièclcs fur une M o n -  
aagne du* pais des Ilouyhnhnms, & de qui,  
au dire de ces Animaux, la Race de ces 
G h e s  étoit dçfcendue. Cette obje&ion el1 
d'autant plus forte que j ' a i  r r m r q u é  dans 
leur polterité quelques Liiieainens Anglois, 
quoi que pas fort marquez. Mais ,je laiffe A 
ceux qui Iont verfez dans les Loix rouf 
chant les Colonies, à decider jufqu18' quel 
puint cette Remarque foiide rios Droits  fur 
ce pays. 

Pour ce qui regardelaFormalit4d'en pren- 
dre poffcfion aunnm d e  niori Souverain, el- 
le ne m'efi jamais venue dans 1'Eiprit; & 
quand même j'y aurois îongé, la prudence 
m'aurait fait renvoyer cette Ccremonie à une 
meilleure ocafioii. 

Ayant a:nfi repondu à la feule objeQion 
q u i  pouvoit m'ême b i t e  entant que  Voys- 

epr ,  je prens icy congé de tous mes.ehers 
L e ~ t e u r s  , & vai ~n'cmployer A preienr A 
-faire ufaige des excellentes Le~oris que G y  
reçuës des Ho~jhnhnms ; à inltruire les a- 
boor de ma Famille autafit que leur indocili- 
t é  naturelle poufa m e  le permettre; à con- 
iiderer fouvent  ma Figure dam un Miro i r ,  
atin de m'scoutumer iuienlïblernen~ $lpor- 
ter la vuë d'une Créature humaipe; a plain- 
dre la tlupidité des Iiwyb;nhnmr demonqaïG 
mais à t r ~ i t c r  ~ O U J O U ~ S  leurs perlouhes avec 

R ef- 
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PAYS DES HOUYHNHNMS. 
Re[+&, pour l 'Amour de m o n  aimable 
Maitre,  de fa Famil le ,  & de &s Amis , à 
qui nos Hoayhnhnms on t  l 'Honneur de r d -  
fembler pour la Figure, quoi qu'ils e n  di- 
férent du T o u t  au T o u t  à l'égard de I'lntel- 
ligence. 

L a  Cemaine parte je permis pour la pre- 
rnikre fois à ma Femme d e  diner avec moi, 
à coridition qu'elle f e  niettroit au b u t  le 
plus éloigne d'une longue Table. C e  n'efi 
pas q u e  je ne  me fouvienne que de certaines 
vieilles Habitudes avoient leur agrément ; 
mais jurqu'à ce moment i l  m'a éré irnpofi- 
!de d e  m'aprockr d'un Taboo fans craindre 
&s Grifes ou f~ Dents. 

j e  nit: rcconciliarois b ie~i  plus aiftment a- 
uea 1'Efpece des Taboo~ en general,.s'ils n'a- 
yuienr que res Vices & ces Eoliee + qui fant  
en queJque Façon I'Apaqage de lemNatore.  
Je  ne fens aucun mouvernent de colère quand 
je vois un Avocat,  un F o u ,  un Colonel, 
un Joueur,  un grand Seigneur, un Politi- 
que, IZn Maquereau, un Medecin, un Su-, 
borneur , ou un Traitre. T o u s  ces gens 
joücnt  un Role  naturel : Mais je nemepof- 
fcde plus, quand j e  vois un T a s  de Vices 
dans l'Arne & de Defauts dans le Corps,  
couronnez par le plus Tot & le plus infolent 
Orgtleil. J'ai beau y rêver, il m'elt impofible 
de comprendre cornnient un tel vice peut 
loger dahs le fein d'un tel Animal. Les  fa- 
ges Ho~yhnhnms qui ont toutes les belles ua- 
lirez dont peut erre ornCe une C r e a t u a a i -  
ionnable, n'ont point de mot  pour exprimer 
ce vice dans leur Langue , parce qu'ils en  

' K z  font 
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